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iAvertissement
Le système de translittération que nous avons adopté pour cette étude se base sur la norme 
DIN 31635 du Deutsches Institut für Normung, qui est la suivante :
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Avec les remarques suivantes :
x La hamza est translittérée mais n’est pas transcrite en début de mot ;
x le waw de coordination  s’écrit séparé, sans trait d’union ;
x la WDҴPDUEǌܒa est translittérée par a, ou at en état d’annexion ;
x les particuies unilitaires se rattachent au mot avec un trait d’union ;
x les voyelles brèves fatۊa, kasra et ڲamma sont translittérées a, i, u. La šadda est 
rendue par un doublement de la lettre ;
x l’alif maq܈ǌUD et l’DOLIĠDZƯOD sont toutes deux rendues par Ɨ ;
x l’article est toujours rendu par al-, qu’il précède une lettre solaire ou lunaire.
ii
Les noms propres arabes sont rendus selon ce système de translittération ; pour les auteurs 
d’expression anglaise ou française, nous avons conservé la graphie qu’ils se sont eux-mêmes 
choisie. Les titres des ouvrages, articles ou autre écrits en langue arabe et n’ayant pas été 
publiés en traduction française sont donnés en arabe, avec entre parenthèses leur traduction.
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1Introduction
Objet et champ d’étude
Vers le milieu des années 1970, la revue culturelle saoudienne al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya, est 
fondée. Cette revue entreprend de publier dans ses pages des traductions de quelques grands 
poèmes français, en faisant apparaître les textes originaux aux côtés des traductions. Cette 
démarche allait à l’encontre des procédés habituels alors en vigueur au sein du champ culturel 
saoudien, car l’Arabie saoudite n’est pas une ancienne colonie française, et il n’y a pas de 
tradition francophone dans le pays. Cela est également surprenant en raison du fait que le 
français n’était à l’époque enseigné ni en milieu scolaire, ni en milieu universitaire. Cette 
observation nous a amené à nous interroger sur la présence du français dans les cercles 
littéraires saoudiens, et plus particulièrement sur la présence du fait francophone dans les 
revues culturelles saoudiennes.
Une tentative de réponse à ce questionnement nécessite au préalable un retour sur la nature 
des relations entre la France et l’Arabie saoudite d’un point de vue général. Cette relation est 
en effet très différente des relations entretenues entre la France et la plupart des autres pays 
arabes comme le Maroc, l’Algérie, la Tunisie, l’Égypte, la Syrie ou le Liban. Cependant, 
expliquer les relations franco-saoudiennes impliquera en premier lieu une présentation 
détaillée de l’Arabie saoudite, de son histoire et de ses spécificités, afin de pouvoir 
comprendre le contexte dans lequel est né le champ culturel saoudien. Les Ottomans, à partir 
du XVIème siècle, délaissèrent la péninsule qui ne méritait pas à leurs yeux les efforts qu’ils 
fournissaient à l’administration de l’Égypte ou du %LOƗGDO-&KƗP. Quant aux voyageurs, ils 
sont peu nombreux à s’aventurer jusqu’au Hedjaz. Au XIXème siècle, quand l’Empire ottoman 
entame son déclin et laisse peu à peu place aux puissances européennes, celles-ci ne jugent 
pas nécessaire de coloniser le Hedjaz ou le Najd. L’isolement relatif de la péninsule fit que ses 
contacts avec l’Europe en général, et avec la France en particulier, furent rares. Mais ils ne 
furent pas inexistants, tout du moins à partir de la campagne d’Égypte en 1798. L’arrivée de 
l’armée de Napoléon Bonaparte dans la région symbolise l’intensification des contacts entre 
Orient et Occident qui donna naissance à la Nahda, courant caractérisé par les influences 
européennes sur la renaissance arabe. C’est en tout cas au XIXème siècle que des voyageurs 
visitent le Hedjaz et écrivent les premiers récits de voyage qui détaillent la vie à Médine, à 
2Djeddah ou à La Mecque. Par la suite, ce sont deux événements du XXème siècle qui changent 
radicalement la région : la découverte du pétrole et la naissance de l’Arabie saoudite sous sa 
forme actuelle. Le royaume devient peu à peu une puissance régionale et établit des alliances 
arabes et occidentales qui font de lui un acteur géopolitique majeur. Les répercussions sont 
donc politiques et économiques, mais aussi culturelles, et la littérature occidentale commence
à se faire une place au sein d’un champ culturel saoudien naissant.
Dans le cadre de cette étude, c’est à l’apparition de la littérature française et à sa place dans ce 
champ culturel saoudien que nous nous intéresserons. L’intellectuel saoudien a découvert 
cette littérature grâce à un vecteur de diffusion essentiel en Arabie saoudite, qui est la revue 
culturelle. Il l’a découverte également sous forme de textes traduits, et les modalités de 
traduction sont significatives, tant dans les choix des textes que dans la forme des traductions 
et leur degré de fidélité aux originaux. L’objet précis de ce travail sera donc les traductions 
d’écrits littéraires français dans la presse culturelle saoudienne. Il s’agira d’en effectuer une 
analyse quantitative à partir des années 1930 jusqu’à nos jours, ainsi qu’une analyse 
qualitative. Pour cette dernière, les recensements que nous présenterons serons décrits et 
commentés, et des textes traduits seront examinés en détail.
Plan de thèse
Afin de mieux cerner notre sujet, nous présenterons dans un premier chapitre l’Arabie 
saoudite en détail, ce qui permettra de mieux concevoir la naissance des relations franco-
saoudiennes. Les relations politiques seront abordées, mais également les récits de voyage 
français et leur impact en Arabie saoudite, ainsi que la question des voyages saoudiens en 
France. Nous aurons également pour objectif de comprendre le fait francophone dans l’Arabie 
actuelle, en discutant des premières traductions d’œuvres françaises, de l’image de la France 
dans la société et dans la littérature et de l’enseignement du français dans le pays. L’Arabie 
saoudite étant un pays particulier sur le plan religieux et social, nous terminerons ce premier 
chapitre en étudiant l’environnement culturel saoudien et ce qu’il comporte comme 
spécificités en ce qui concerne la censure et la subtilité du combat entre modernistes et 
conservateurs. Ce dernier point nous permettra d’éviter de tomber dans le piège d’une vision 
binaire évoquée par Pascal Ménoret :
3On imagine les Saoudiens pris entre deux feux, celui, rétrograde, du clergé officiel, les 
yeux rivés sur la naissance de l’islam, et celui, amnésique, des hommes d’affaires et 
des modernistes, les yeux fixés sur les écrans de la télévision par satellite. 1
Le second chapitre sera consacré à la presse culturelle saoudienne en question. Nous 
reviendrons sur la naissance de la presse en général afin de saisir le contexte dans lequel les 
revues culturelles voient le jour, ainsi que leur importance en tant que vecteurs de diffusion de 
la culture. Cinq revues saoudiennes, qui sont al-Manhal, QƗfilat al-zayt, al-0DЂDOOD al-
ҵarabiyya, 4DZƗILO et 1DZƗILڴ, recouvrent temporellement le champ culturel saoudien depuis
al-Manhal dans les années 1930 jusqu’à 1DZƗILڴ dans les années 2000. Nous présenterons 
chacune de ces revues en détail, en détaillant l’objet de la création et leurs spécificités 
respectives, puis en analysant la littérature française traduite en leur sein. Cette démarche 
nous permettra d’avoir une vue d’ensemble sur la traduction des œuvres françaises dans les 
revues culturelles saoudiennes ; elle ne sera pas exhaustive puisque nous n’étudierons pas la 
totalité des revues culturelles saoudiennes, mais suffisamment représentative car ces cinq 
revues furent les principales à se préoccuper de la diffusion de la littérature occidentale et de 
textes traduits. D’autre part, l’étude de ces revues nous permettra de situer la littérature 
française par rapport à d’autres littératures, particulièrement la littérature anglo-saxonne. 
Nous comprendrons mieux ainsi deux aspects : la nature des relations franco-saoudiennes 
d’une part, et la place des auteurs français dans l’intellect saoudien d’autre part. Nous verrons 
enfin que ces deux aspects n’évoluent pas indépendamment l’un de l’autre, et que le second 
est particulièrement tributaire du premier. L’expression littéraire apparaît donc comme « un 
acte de communication où le dit et le dire, le texte et son contexte sont indissociables, où 
littérature et société s’expliquent l’une par l’autre »2. À l’instar de Bourdieu, nous 
n’envisageons l’expression littéraire ni sous le prisme de l’analyse marxiste qui en ferait un 
« simple reflet ou comme expression symbolique du monde social »3, ni en tant que produit 
1 Pascal Ménoret, L’énigme saoudienne: les Saoudiens et le monde, 1744-2003, Paris, La Découverte, 2003, 
p. 40.
2 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, Thèse, INALCO, Paris, 2006, 
p. 8.
3 Pierre Bourdieu, Les règles de l’art: genèse et structure du champ littéraire, Paris, Seuil, 1992, p. 268.
4indépendant de son contexte pouvant être analysé « à partir de variables psychologiques et 
sociales attachées à un auteur singulier »4 ; l’étude de la traduction littéraire au sein des 
revues saoudiennes se fera donc sans que ces traductions soient dissociées de leur contexte 
social, et ce travail relèvera ainsi de la sociologie littéraire.
Le troisième et dernier chapitre approfondira la question des traductions d’œuvres françaises 
en Arabie saoudite. Pour ce faire, nous débuterons par une évaluation de ces traductions en 
tentant de les décrire du point de vue de la traductologie. Autrement dit, nous tenterons de
comprendre sur quelles bases scientifiques ou idéologiques sont opérées les traductions en 
Arabie saoudite depuis les années 1930. Nous avons conscience qu’un simple inventaire ne 
pourra refléter la réalité du fait littéraire. Mais il n’est pas possible, dans les limites de cette 
thèse, de procéder à une analyse qualitative et exhautive de l’ensemble des traductions 
publiées dans les revues culturelles saoudiennes. Une analyse approfondie sera donc effectuée 
sur deux textes. À la lumière des éléments que nous aurons repérés, nous examinerons en 
détail différentes traductions du poème Le Lac de Lamartine, ainsi qu’une traduction d’une 
nouvelle de Marguerite Yourcenar, La fin de Marko Kraliévitch, toutes parues dans des revues
culturelles saoudiennes. Sur le principe de non dissociation de l’œuvre de son contexte, nous 
nous intéresserons tant aux raisons sociales et culturelles pour lesquelles ces textes ont été 
traduits qu’aux traductions en elles-mêmes. Nous essaierons ainsi de comprendre pourquoi 
Lamartine fut un auteur aussi apprécié en Arabie saoudite, et pourquoi Le Lac a été maintes et 
maintes fois traduits, puis nous opérerons une analyse stylistique, syntaxique, lexicale, 
sémantique et comparative des différentes traductions du poème que nous nous proposons 
d’étudier, puis de la traduction de la nouvelle de Marguerite Yourcenar.
Contexte et travaux antérieurs
Le travail que nous donnons ici vient compléter des travaux qui ont envisagé les relations 
franco-saoudiennes sous des angles différents. Nous citerons en premier lieu la thèse 
d’Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et 
4 Ibid.
5didactique5, qui offre un panorama détaillé sur la diffusion du français en Arabie saoudite du 
point de vue de la didactique des langues. En ce qui concerne les revues, Khaled Alrojaiee
présenta un mémoire en 1984 sur la seule revue d’al-Manhal entre 1937 et 19816. En ce qui 
concerne les relations purement politiques et économiques, il conviendra de consulter l’état 
des lieux récent de Faisal Almejfel7 sur Les relations entre la France et l’Arabie saoudite de 
1967 à 2012. Si les relations franco-saoudiennes ne constituent donc pas un champ d’étude 
totalement neuf en France, notre thèse se propose d’en examiner un pan particulier qui est 
celui de la traduction littéraire dans les revues culturelles saoudienne. Enfin, la thèse de Salwa 
Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, a délimité le champ 
culturel saoudien à partir des théories de sociologie littéraire de Pierre Bourdieu, et constitue 
donc une base pout notre travail, puisque Salwa Al-Maiman écrit :
Quant à l'Arabie, c'est principalement par le biais de la presse que le fait littéraire a 
pris son envol et s'est imposé au lectorat avant qu'elle ne développe le système 
éditorial que l'on connaît aujourd'hui.8
Sources et documentation
Il est nécessaire de dire quelques mots sur nos sources et notre documentation. Outre les écrits 
académiques français, il  nous faut préciser que la consultation des revues qui nous intéressent 
constitue le travail de recherche le plus important de cette étude. En ce qui concerne al-
Manhal, nous nous sommes rendu au siège de la revue et avons demandé la consultation des 
archives. Toutes les publications depuis la création de la revue en 1937 nous ont été remises. 
La revue QƗfilat al-zayt a été plus facile à consulter, puisque elle est la seule parmi celles que 
nous avons étudiées à mettre en ligne l’ensemble de ses publications. Pour la revue suivante, 
5 Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et didactique, Thèse, 
Université de Rouen, Rouen, 2000.
6 Khaled Alrojaiee, /¶DVSHFWOLWWpUDLUHG¶XQHUHYXHVDRXGLHQQHࣟ$OPDQKDOGHj, Mémoire, Université 
de Provence, Aix-Marseille, 1984.
7 Faisal Almejfel, Les relations entre la France et l’Arabie saoudite de 1967 à 2012, Paris, L’Harmattan, 2014.
8 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 150.
6al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya, nous nous sommes rendu au siège de la revue dont le directeur, 
ޏ8৮PƗQDO-ৡƯQƯ, nous a gracieusement offert dix cartons des archives de la revue. Il en va de 
même pour les revues 4DZƗILO et 1DZƗILڴ, respectivement publiées par les clubs littéraires de 
Riyad et de Djeddah, qui nous ont également remis leurs publications. Nous avons 
minutieusement recensé l’ensemble des traductions au sein de la documentation réunie, et ce 
sans nous baser uniquement sur les sommaires car nous avons remarqué que certains ne 
signalaient pas des textes traduits dans les pages qui suivaient.
En ce qui concerne les ouvrages, les études d’expression française ou traduits en français sur 
la presse saoudienne sont rares, et la plupart des ouvrages arabes sont indisponibles en France. 
Pour constituer une bibliographie pertinente sur le sujet, nous nous sommes procuré les 
ouvrages arabes traitant de la question sur place, en Arabie saoudite, mais également au 
Liban, en Égypte et en Tunisie. Le Salon du Livre arabe qui a eu lieu en février 2012 à 
Casablanca, fut notamment une occasion pour nous procurer un nombre important d’ouvrages 
ayant trait à notre sujet. Enfin, de nombreux universitaires, écrivains, journalistes et 
éditorialistes saoudiens, en tant que témoins directs du fait littéraire que nous rapportons, nous 
ont accordé des entretiens durant lesquels ils nous ont informés ou conseillés dans nos 
recherches.
La démarche bibliographique que nous avons entreprise, à savoir la consultation de cinq 
revues saoudiennes couvrant le champ culturel saoudien des années 1930 à nos jours, ainsi 
que l’analyse des ouvrages qui furent contemporains à ces revues, nous permettra de délimiter 
précisément les contours des textes traduits en Arabie saoudite. Nous en comprendrons le 
statut, la signification, mais aussi les mutations grâce à notre approche chronologique.
7Chapitre 1 Étude des liens historiques et 
culturels entre la France et l’Arabie 
saoudite
81.1 Une brève histoire de l’Arabie Saoudite d’un point de 
vue français
Il est de notoriété qu’une étude littéraire, sur quelque domaine que ce soit, ne saurait ignorer 
le contexte énonciatif des œuvres et des productions prises en tant que sujet d’étude. En 
termes du schéma de Jakobson, la fonction référentielle ou représentative d’un texte littéraire 
est directement liée au contexte de ce dernier ; Dominique Maingueneau évoque les liens 
entre le texte littéraire et ses conditions d’énonciation ainsi :
Les conditions d’énonciation du texte littéraire ne sont pas un échafaudage contingent 
dont celui-ci pourrait se libérer, elles sont indéfectiblement nouées à son sens. 9
Il nous semble donc nécessaire, et évident, qu’un propos liminaire soit consacré à une 
présentation succincte de l’Arabie saoudite. Comme stipulé, cette présentation ne se pose pas 
en tant que justificatif unique de l’expression littéraire en Arabie saoudite, mais elle ne peut 
être éludée car nous adoptons une approche de sociologie littéraire, organisée autour de la 
notion de champ, en l’occurrence le champ culturel saoudien. Elle s’impose en outre puisque 
nous envisageons également une analyse de ce champ culturel avec un second champ culturel 
– le champ culturel français – qui lui est totalement différent.
Pour ce faire, nous commencerons par un aperçu historique de l’Arabie saoudite qui permettra 
de mieux situer ce pays, et de mieux comprendre comment est née sa forme actuelle. Nous 
poursuivrons par une présentation de la spécificité climatique, religieuse et géopolitique 
actuelle de l’Arabie afin de mieux cerner le contexte culturel qui en découle. Nous nous 
intéresserons ensuite, en deux parties, à la naissance des relations entre l’Arabie et l’Occident 
en général, et de la France en particulier.
1.1.1 Aperçu historique
La notion du terme « arabe » est floue. Il ne s’agit ni d’une nationalité commune à tous ceux 
qui se revendiquent arabes, et il n’existe pas de lieu géographique ne regroupant que des 
Arabes. L’Arabie saoudite constitue néanmoins aujourd’hui le second pays le plus vaste des 
9 Dominique Maingueneau, Le contexte de l’oeuvre littéraire, Paris, Dunod, 1993, p. 20.
9pays arabes (après l’Algérie) avec un peu plus de deux millions de km² ; c’est également au 
cœur du pays qu’est né l’islam, l’un des vecteurs du rayonnement de la langue arabe qui, par 
ailleurs, trouve également ses sources dans la péninsule arabique. Carrefour culturel et 
commercial entre l’Orient et l’Occident, berceau de la langue arabe et de l’islam, la région 
qu’occupe l’Arabie saoudite actuelle entame pourtant un long déclin de plusieurs siècles avec 
le transfert du pouvoir de La Mecque et Médine vers Damas lors de la fondation de la 
dynastie des Omeyyades par Mu’awiyah en 661. L’autorité sur les lieux saints du Hedjaz reste 
sous leur contrôle puis passe sous celui du califat abbasside de Bagdad jusqu’à sa chute en 
1258, pour ensuite dépendre de l’Égypte mamelouk jusqu’en 1517, date à laquelle les Turcs 
conquirent l’Égypte. Le contrôle de La Mecque et Médine revint alors aux Ottomans.
C’est pendant la période ottomane qu’Ibn SޏǌG10, émir de Dariya11, s’allie à l’imam 
prédicateur et conservateur 0XতDPPDG ,EQޏ$EG-al-:DKKƗE12 en 1744 et créent le premier 
État saoudien. « Cette alliance du sabre et du Livre Saint porte en elle le germe de l’Arabie 
saoudite » selon les mots de Me Jean-Charles Bancal des Issarts13. En effet, Ibn SޏǌG et 
0XতDPPDG,EQޏ$EG-al-:DKKƗE prennent le contrôle de Riyad et les fils et petits-fils d’Ibn 
SޏǌG poursuivent les conquêtes bien après la mort de celui-ci en 1765 : vers les débuts du 
XIXème siècle, les Saoud contrôlent le Nejd, toute la côte orientale du Koweït jusqu’à Oman et 
poussent leurs attaques jusqu’en Irak et les frontières syriennes actuelles. C’est lorsqu’ils 
conquièrent le Hedjaz, et donc les deux villes saintes, que les Ottomans réagissent et confient 
10 0XতDPPDG ,EQ 6ޏǌG ,EQ0XতDPPDG ÆO-0XTULQ RX ,EQ 6ޏǌG  – 1765), ancêtre et patriarche de la 
dynastie des Saoud. Il est l’arrière grand-SqUH GH ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] ,EQ ޏ$EG-al-5DতPƗQÆO-6ޏǌG – 1953), 
pJDOHPHQWDSSHOp,EQ6
ǌGIRQGDWHXUGHO¶$UDELHVDoudite sous sa forme actuelle.
11 Foyer de la famille Al Saoud, dans la province de Riyad, au centre du pays.
12 0XতDPPDG,EQޏ$EG-al-:DKKƗE– 1792) donna son nom à la doctrine religieuse du wahhabisme.
13 Président de l’AFAS (Association France – Arabie Saoudite). AFAS est « une institution non 
gouvernementale (association Loi 1901), créée en 1967 à la demande du Roi Fayçal et à l’initiative du Comte de 
Saint-Quentin et de Maître Jean-Louis Aujol (…). L’AFAS est un centre de dialogue et de réflexion dans le 
domaine politique, culturel, économique et commercial dont la mission est de rapprocher les deux pays. » Cf. le 
site de l’AFAS :
http://www.france-arabie.com/default.html
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au sultan d’Égypte Méhémet Ali en 1812, la tâche de mettre un terme à l’expansion des
Saoud. Le sultan Méhémet missionna son fils Ibrahim Pacha à cette fin. Après quelques 
années de guerres, Ibrahim Pacha atteignit Dariya, qu’il fit détruire. Les membres des Saoud
furent expulsés et le premier État saoudien prit fin en 1818.
Le fils du dernier souverain, 7XUNƯ,EQ ޏ$EG-Âllah Ɩl-6ޏǌG, échappe néanmoins à l’expulsion 
et organise la résistance dès 1821. Il s’établit à Riyad et parvient à reconquérir les territoires 
perdus, à l’exception du Hedjaz et de l’Émirat de Haïl où les Ɩl-RaãƯG, ennemis historiques 
des Saoud, prennent le pouvoir en 1835. Ce deuxième État, moins puissant et moins vaste que 
le premier, est sujet à de nombreux conflits internes de succession qui aboutissent à la reprise 
de Riyad par les ƖO-RaãƯG en 1887, et la maison des Saoud subit une défaite à la bataille de 
Mulayda en 1891, défaite qui signifie la fin du deuxième État saoudien. Le Nejd passe sous 
l’emprise des ƖO-RaãƯG.
Cependant, les Al Saoud, à partir du Koweït où ils ont trouvé refuge, reviennent à la charge et 
Ibn Saoud reprend définitivement Riyad en 1902. Il poursuit son expansion et ses conquêtes 
plusieurs années durant, à un tel point que les Ottomans lui reconnaissent un poids politique 
en 1914 en le nommant wali du Nejd. Dans les années qui suivent, les pouvoirs des ƖO-RaãƯG
et des Hachémites s’effondrent et, en 1932, au terme de près de trois décennies de combats 
militaires et politiques, le royaume d’Arabie saoudite est officiellement fondé sous sa forme 
actuelle, avec Ibn Saoud pour roi.
1.1.2 Contexte culturel et religieux en Arabie saoudite
Nous avons rapidement évoqué le pétrole et l’impact de sa découverte sur l’Arabie saoudite. 
En effet, depuis la création de l’Arabian Oil Company et les débuts de l’exploitation du 
pétrole dans les années 1930, la face du royaume se trouva changée. Les conséquences ne se 
limitent pas aux revenus substantiels que permet l’or noir, mais sont aisément visibles dans le 
jeu d’alliance géopolitique de la région. Dès 1945, le roi Abdelaziz scelle le pacte du Quincy 
avec Roosevelt qui revenait alors de Yalta. Le pacte offre à l’Arabie saoudite la défense de ses 
intérêts et de sa stabilité de la part des États-Unis ; en contrepartie, le royaume garantit aux 
États-Unis l’essentiel de leur approvisionnement en pétrole. Le pacte fut scellé pour une durée 
de soixante ans et renouvelé en 2005 par George W. Bush pour la même durée. Il venait 
également sceller et confirmer non seulement le choix du bloc occidental contre celui 
communiste pour toute la durée de la guerre froide mais également, plus spécifiquement, une 
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tendance nette et revendiquée envers l’anglais et la culture anglo-saxonne. La langue et la 
culture françaises ne sont que très peu représentées en comparaison avec l’anglais, notamment 
dans le choix des langues étrangères enseignées dans les écoles et les universités.
Toutefois, il est nécessaire de préciser que le choix du modèle anglo-saxon n’a pas 
radicalement transformé la société saoudienne. En effet, l’attachement à l’islam en tant que 
religion d’État est une sorte de barrière constituée par un islam réformiste, militant, rigoureux 
et surtout hostile à tout modèle étranger, et ce jusqu’à nos jours. Nous citerons pour exemple 
que, malgré la mondialisation des échanges culturels, la révolution des moyens de 
communication et le modèle consumériste ayant conquis son terrain au sein du pays, les 
Saoudiens ne se sont jamais défaits de leurs habitudes, mœurs et coutumes religieuses 
évidemment, mais également sociales comme en témoigne la solidarité familio-tribale qui 
perdure depuis des siècles pour certaines familles.
Enfin, nous ne discuterons pas ici des thèses du climat développées depuis Aristote jusqu’à 
Montesquieu14, il est néanmoins nécessaire de rappeler que le climat saoudien est un climat 
globalement désertique. Les températures estivales atteignent une moyenne de 45°C et les 
précipitations annuelles sont faibles, rares, voire inexistantes dans certaines régions. Cet 
aspect des choses ne peut être étranger à l’expression artistique des autochtones de la région 
depuis des siècles : les conditions de vie difficiles, la nécessité de se déplacer fréquemment 
pour une certaine partie de la population, l’impossibilité de mener quelque projet que ce soit 
sous la chaleur du milieu de journée ou dans le froid nocturne ont certainement influé sur les 
moyens d’expression (poésie, oralité) et les thèmes récurrents dans les arts saoudiens.
L’Arabie saoudite est donc un pays vaste, désertique, chaud et dont les habitants sont 
extrêmement attachés à leur patrimoine religieux et culturel. Les mœurs et coutumes sont 
profondément ancrées dans la vie quotidienne, et que nous qualifierons d’assez fermées aux 
changements extérieurs. Mais ces influences, ces échanges avec le monde extérieur ont 
évidemment existé. Ils furent, avec le monde occidental, principalement opérés avec le monde 
14 Voir Abdulmalek Al-Zaum, La part de la Syrie dans la littérature de voyage dans les pays du Levant du XIXe 
siècle, Thèse, Université de Tours, Tours, 2011. L’auteur y développe les thèses de Montesquieu, et à sa suite 
Volney, sur le climat oriental et son influence sur l’expression littéraire au Moyen-Orient.
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anglo-saxon, mais la France eut également ses relations avec l’Arabie, ainsi que ses domaines 
d’influence, tel que nous allons le voir en remontant à la source des relations franco-
saoudiennes que nous situons à la fin du XVIIIème siècle, lors de la campagne de Bonaparte en 
Égypte.
1.1.3 Correspondance entre Napoléon et le chérif de La 
Mecque
Il ne serait ni judicieux, ni rigoureux de vouloir retracer et dater les liens entre l’Occident et 
l’Arabie avec précision, car tel que l’exprime Moajeb Saïd Al-Zahrani :
Entre la civilisation arabo-islamique et la civilisation occidentale, la communication
est sûrement plus que millénaire et rarement interrompue. Les traces de leurs conflits, 
de leurs dialogues et de leurs échanges sont visibles et lisibles sur les quatre rivages de 
la Méditerranée. 15
Nous prétendons néanmoins, autant que faire se peut, spécifier les relations historiques entre 
l’Arabie et la France en particulier. Si l’une des premières traces de ces liens peut se retrouver 
chez Jean de La Roque, dans son ouvrage Voyage de l’Arabie heureuse de 1716, et donc via 
le voyage16, c’est néanmoins de purs intérêts politiques qui établiront les premiers liens 
véritablement directs, à savoir la correspondance établie entre Bonaparte et le chérif de La 
Mecque. Si nous avons qualifié ces liens de directs, ils résultent cependant d’un facteur 
intermédiaire géographiquement extérieur à l’Arabie, nous parlons ici de l’Égypte. En effet, 
deux facteurs ont entraîné la correspondance suscitée : d’une part la relation séculaire qui 
existe entre l’Arabie et l’Égypte, et d’autre part la campagne militaire française de 1798. Ce 
sont ces deux facteurs et leurs conséquences que nous nous proposons de présenter ici.
En premier lieu, il convient de préciser que nous parlons ici du Hedjaz et non de l’Arabie 
saoudite unifiée sous sa forme actuelle. L’Égypte et le Hedjaz étaient à la fin du XVIIIème
15 Moajeb Saïd Al-Zahrani, L’Image de l’Occident dans le roman arabe contemporain, Thèse, Paris 3, Paris, 
1990, p. 16.
16 Jean de La Roque (1661 – 1745) fut envoyé en Orient par Louis XIV, nous reparlerons des récits des 
voyageurs occidentaux en détail en 1.2.
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siècle tous deux sous l’autorité indirecte des Ottomans : l’Égypte était dirigée par les 
mamelouks et le pouvoir local à La Mecque était détenu par un émir choisi parmi les chérifs, 
qui sont les descendants du Prophète. Or, en raison de leur proximité géographique, de leur 
histoire commune et du pèlerinage, des liens intenses d’échanges commerciaux et culturels se 
sont établis au cours des siècles, principalement bénéfiques pour La Mecque ; le pèlerinage 
constituait une source de revenus considérable pour l’émir qui percevait, selon ণXVƗP
0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư17, « 2,5 % des sommes apportées par la caravane du Pèlerinage, de 
la part des commerçants d’Égypte à leurs représentants (wukalâ) à La Mecque et à Djeddah. 
Ces transferts de fonds atteignaient des sommes si considérables que le cours des monnaies 
augmentait en Égypte d’environ 10 à 15 % au moment où la caravane du Pèlerinage quittait 
Le Caire. ». En outre, ণXVƗP0XতDPPDGAbd al-Mu’ti18 rapporte également que « l’Égypte
devait envoyer tous les ans 42 000 boisseaux (ardab) de grains, prélevés sur l’impôt foncier, et 
10 millions de paras (monnaie) »19, et que les waqf20 établis en Égypte « devaient de même 
envoyer 32 000 boisseaux de grains et 15 millions de paras ».
Lorsque eut lieu l’intervention militaire française en Égypte en août 1798, le chérif de La 
Mecque, Ghâlib Ibn 0XVƗޏLG21 était en guerre depuis plusieurs années avec les Saoud dont les 
victoires successives depuis 1790, notamment lors de la bataille de Harma en 1797, avaient 
contraint le chérif à battre en retraite et à se retrancher à La Mecque en vue de reconstituer 
son armée22. Quand il apprit que les Français avaient occupé l’Égypte, il comprit que cette 
17 ণXVƗP0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư© Le sharîf de La Mecque et les Français durant l’expédition d’Égypte », 
Égypte/Monde arabe, 1999, no 1, p. 7.
18 Ibid., p. 6.
19 /HVWUDQVFULSWLRQVGHVWHUPHVDUDEHVVRQWLFLFHOOHVGHণXVƗP0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư
20 Les fondations pieuses au profit des villes saintes.
21 *KDOLE(IHQGLELQ0XVƗޏLGDYDLWVXFFpGpHQWDQWTXHFKpULIjVRQIUqUH6XUXUELQ0DV¶DGHQHWOHUHVWD
jusqu’en 1812.
22 ণXVƗP0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư© Le sharîf de La Mecque et les Français durant l’expédition d’Égypte », 
op. cit., p. 1.
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conquête n’était que l’étape préliminaire d’une vaste opération française en vue du contrôle de 
la route des Indes, route qui devrait inévitablement passer sur son territoire. D’autre part, les 
Français avaient suspendu les caravanes de pèlerins, interrompu les donations des waqf et le 
commerce se retrouva très fortement affaibli. Privé de ses mannes financières principales et 
sentant le danger d’une expansion française, c’est avec empressement que Ghâlib répondit à 
l’ordre du sultan ottoman de fortifier les remparts de Djeddah et des deux villes saintes, 
n’hésitant pas à s’impliquer de manière personnelle dans la supervision des travaux de 
fortification et de restauration23. Ne voulant pas combattre sur deux fronts, il conclut un 
accord avec les Saoud en octobre 1798 par lequel le chérif reconnut l’État saoudien ; lorsque
l’Égypte fut évacuée trois ans plus tard, et que le danger français fut passé, le chérif reprit les 
hostilités et déclara de nouveau la guerre aux Saoud en 1801.
Durant ces trois années de campagne, il ne s’est pas agi d’une guerre déclarée et frontale entre 
le chérif et les Français. Ne sachant évidemment pas quelle tournure allaient prendre les 
événements, le chérif dut et sut habilement composer entre les deux puissances coloniales 
française et anglaise, le pouvoir – déclinant mais non négligeable – des Ottomans et les 
ambitions de ses rivaux, les Saoud. Ce fut Bonaparte qui, très tôt, établit le premier contact en 
envoyant au chérif Ghâlib une première lettre  le 25 août 1798. Un ensemble de facteurs l’y 
ont poussé. En premier lieu, la flotte française avait été détruite par les Anglais lors de la 
bataille d’Aboukir entre le 1er et le 2 août 1798, événement qui permit à la Royal Navy 
d’établir un contrôle total sur les eaux méditerranéennes et d’imposer un blocus qui empêchait 
tout ravitaillement aux troupes françaises présentes sur le sol égyptien24. Bonaparte chercha 
donc des alliés dans la région, et une alliance avec le chérif Ghâlib lui fit entrevoir la 
possibilité, en conséquence à la bataille d’Aboukir, de tirer quelque revenus douaniers des 
produits commerciaux qui venaient du Hedjaz, mais surtout d’empêcher l’accès à la mer 
Rouge à la flotte britannique. Par ailleurs, ণXVƗP0XতDPPDG ޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư25 suggère que 
23 Ibid., p. 2.
24 Noël Mostert, The Line Upon a Wind: The Greatest War Fought at Sea Under Sail, 1793-1815, New York, 
Random House, 2008, p. 274.
25 ণXVƗP0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư© Le sharîf de La Mecque et les Français durant l’expédition d’Égypte », 
op. cit., p. 6.
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Bonaparte avait été informé avant l’heure de la déclaration de guerre que proclama le sultan 
ottoman aux Français le 6 septembre 1798, et qu’il envisageait donc une alliance 
suffisamment solide pour que le prince de La Mecque bravât les Anglais, mais surtout les 
Ottomans en déclarant son indépendance vis-à-vis de la Porte. Enfin, un impératif stratégique 
poussa Bonaparte à s’allier avec la région du Hedjaz, celle-ci étant, conformément aux 
prémonitions du chérif, un relais indispensable entre les Français en Égypte et leur allié Tipû 
Sâhib en Inde.
À ce contexte militaire, économique et stratégique, s’ajoute celui de l’islam, avec lequel 
Bonaparte eut un rapport discuté26. L’intérêt de Bonaparte pour l’islam semble avoir en effet 
été suscité par ses visées stratégiques. Conscient du poids de la religion musulmane en 
Égypte, il tente de valoriser les musulmans et ses représentants afin de les rallier à sa cause.
Avant de s’adresser à eux et encore en mer sur le navire amiral l’Orient, ses consignes à ses 
soldats furent celles-ci, le 30 juin 1798 :
Les peuples avec lesquels nous allons vivre sont mahométans; leur premier article de 
foi est celui-ci: « il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu, et Mahomet est son prophète ». 
Ne les contredisez pas; agissez avec eux comme nous avons agi avec les juifs, avec les 
Italiens ; ayez les égards pour leurs muphtis et leurs imans, comme vous en avez eu 
pour les rabbins et les évêques; ayez pour les cérémonies que prescrit l’alcoran, pour 
les mosquées, la même tolérance que vous avez eue pour les couvens, pour les 
synagogues, pour la religion de Moïse et celle de Jésus-Christ. 27
Une fois arrivé à Alexandrie, c’est à la population qu’il s’adresse directement, au moyen de 
tracts qui furent distribués par milliers :
Peuples de l’Égypte, on vous dira que je viens pour détruire votre religion ; ne le 
croyez pas ; répondez que je viens vous restituer vos droits, punir les usurpateurs, et 
que je respecte, plus que les mameloucks, Dieu, son prophète, et le Koran. 28
26 Voir à ce sujet les travaux suivants : Georges Spillmann, Napoléon et l’Islam, Paris, Perrin, 1969 ; Henry 
Laurens, Les Orientales, Paris, CNRS, 2007.
27 Napoléon Bonaparte, Œuvres de Napoléon Bonaparte, Paris, C.L.F. Panckoucke, 1821, vol.2, p. 252.
28 Ibid., p. 254.
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Certes, Bonaparte a sans doute été contraint à adopter un double langage, tel que le prouvent
les propos qu’il tint à Roederer29 : « C’est en me faisant catholique que j’ai fini la guerre de 
Vendée ; en me faisant musulman que je me suis établi en Égypte ; en me faisant ultramontain 
que j’ai gagné les esprits en Italie. Si je gouvernais un peuple de juifs, je rétablirais le temple 
de Salomon ». Toutefois, Henry Laurens30 affirme que l’homme fut « réellement fasciné par 
l’Islam et par l’Orient ». Il ne nous importe pas ici de discuter de la sincérité de Bonaparte
quant à son discours concernant l’islam31, mais le fait religieux, outre les visées politiques, 
commerciales et stratégiques dont nous avons parlé, fut incontestablement l’une des raisons 
pour lesquelles Bonaparte envoya sa première lettre au chérif :
Au schérif de la Mecque.
En vous faisant connaître l’entrée de l’armée française en Égypte, je crois devoir vous 
assurer de la ferme intention où je suis de protéger de tous mes moyens le voyage de 
pélerins de la Mecque: les mosquées et toutes les fondations que la Mecque et Médine 
possèdent en Égypte, continueront à leur appartenir comme par le passé. Nous sommes 
amis des musulmans et de la religion du prophète; nous désirons faire tout ce qui 
pourra vous plaire et être favorable à la religion.
Je désire que vous fassiez connaître partout que la caravane des pèlerins ne souffrira 
aucune interruption, qu’elle n’aura rien à craindre des Arabes.
BONAPARTE.
Au Caire, le 10 fructidor an 6 (25 août 1798).
32
Une deuxième missive suivra le 27 août33, Bonaparte y insiste encore davantage sur sa 
volonté de protéger le commerce et y valorise le chérif en écrivant : « vous verrez avec quel 
soin je protège les imans, les schérifs et tous les hommes de loi ».
29 Jacques Bainville, Napoléon, Paris, Gallimard, 1931, p. 94̻95.
30 Henry Laurens, Les Orientales, op. cit., p. 2.
31 Nous renvoyons nos lecteurs aux ouvrages cités en note n° 26.
32 Napoléon Bonaparte, Œuvres de Napoléon Bonaparte, op. cit., p. 355̻356.
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En réponse à l’initiative française, le chérif de la Mecque opta pour une certaine bienveillance 
envers les nouveaux arrivants. Il n’était néanmoins, d’après l’expression d’Henry Laurens34,
que le primus inter pares des chérifs, et ne put empêcher d’autres clans chérifiens de la région 
de déclarer le jihad contre les adversaires des Ottomans. Henry Laurens explique sa position 
ainsi :
L’Émir  Ghâlib est inquiet de la menace des Wahabites. Rendu amer par l’absence 
d’aide de la Porte contre ces derniers, il constate que les Français ont tendance à le 
désigner comme une autorité religieuse distincte, voire concurrente du Sultan-Calife 
de la Porte. Il choisit alors de ménager les nouveaux maîtres de l’Égypte. 35
Ghâlib, conscient de l’incapacité de la Porte à protéger ses provinces, tenta donc de gagner 
l’amitié de Bonaparte, espérant qu’une alliance qu’aurait scellée un échange épistolaire 
éviterait la conquête du Hedjaz par les Français tout en maintenant les échanges commerciaux 
entre Djeddah et Suez. Il fut « le seul prince musulman à répondre aux lettres de 
Bonaparte »36, et sa réponse fut affichée dans les rues du Caire par les Français, selon 
0XতDPPDG=DNDU\Ɨޏ$QƗQƯ37, afin de s’allier le peuple égyptien en insistant sur les bonnes 
relations entretenues avec le chérif de la Mecque, et d’insister sur leur volonté de respecter 
l’islam. La correspondance entre le chérif et Bonaparte s’éleva à une dizaine de lettres, qui 
portèrent essentiellement sur les questions commerciales et douanières, et pour certaines, le 
chérif joua le rôle d’intermédiaire avec d’autres destinataires38.
33 Ibid., p. 356̻357.
34 Henry Laurens, L’expédition d’Égypte: 1798-1801, Paris, Seuil, 1997, vol.244, p. 225.
35 Ibid.
36 ণXVƗP0XতDPPDGޏ$EG-al-0Xޏ৬Ư© Le sharîf de La Mecque et les Français durant l’expédition d’Égypte », 
op. cit., p. 8.
37 0XতDPPDG=DNDUL\Ɨޏ$QƗQƯ© ΕήΑΎϧϮΑϥϮϴϠΑΎϧϦϴΑϭΐϟΎϏϒϳήθϟ΍ϦϴΑΔϟΩΎΒΘϣΕϼγ΍ήϣ-ΕΎϓΎο΍ (Correspondance entre 
le chérif Ghaleb et Napoléon Bonaparte - Compléments). », al-Dara, 1995 1416, vol. 4, no 101, p. 8.
38 0XতDPPDG=DNDUL\Ɨޏ$QƗQƯ© ΕήΑΎϧϮΑϥϮϴϠΑΎϧϦϴΑϭΐϟΎϏϒϳήθϟ΍ϦϴΑΔϟΩΎΒΘϣΕϼγ΍ήϣ (Correspondance entre le chérif 
Ghaleb et Napoléon Bonaparte). », al-Dara, 1981 1401, vol. 3, no 23, p. 73̻100.
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La correspondance se poursuivit après le départ de Bonaparte pour la France, principalement 
avec le général Menou, dit Abdallah Menou en raison de sa conversion à l’islam39. Menou 
intensifie sa correspondance avec le chérif dans le but de l’attirer définitivement du côté des 
Français40. Néanmoins, les efforts de Bonaparte puis de Menou et le louvoiement du chérif41
entre les Français, les Anglais et les Ottomans n’aboutirent pas, tel que le résume ণXVƗP
0XতDPPDG Abd al-Mu’ti :
En dépit des efforts déployés tour à tour par Bonaparte puis par Menou auprès du 
sharîf de La Mecque, la relance du commerce entre l’Égypte et le Hedjaz, était vouée à 
l’échec : la présence en mer Rouge des navires de guerre de la Compagnie des Indes 
orientales eut bel et bien pour effet d’affaiblir le mouvement commercial en Égypte 
durant l’expédition française. 42
Les tentatives de rapprochement entre la France et l’Arabie furent un échec, tout comme la 
campagne d’Égypte, mais c’est bien l’expédition française et le jeu d’alliances stratégiques 
qui octroyèrent à la région du Hedjaz une importance géopolitique qu’elle ne connut peut-être 
jamais auparavant. La campagne d’Égypte a également signifié les ébauches d’une diplomatie 
39 &RQYHUVLRQ TXH0XতDPPDG =DNDUL\Ɨ ޏ$QƗQƯ Ibid., p. 75.) qualifie d’hypocrite, alors que la sincérité de 
Menou ne fait pas de doute par exemple pour Henry Laurens (Henry Laurens, L’expédition d’Egypte, op. cit.,
p. 244:401.)
40 0XতDPPDG=DNDUL\Ɨޏ$QƗQƯ© ΔϟΩΎΒΘϣΕϼγ΍ήϣΕήΑΎϧϮΑϥϮϴϠΑΎϧϦϴΑϭΐϟΎϏϒϳήθϟ΍ϦϴΑ-ΕΎϓΎο΍ (Correspondance entre 
le chérif Ghaleb et Napoléon Bonaparte - Compléments). », op. cit. 0XতDPPDG=DNDUL\Ɨ ޏ$QƗQƯ © Εϼγ΍ήϣ
ΕήΑΎϧϮΑ ϥϮϴϠΑΎϧ ϦϴΑ ϭ ΐϟΎϏ ϒϳήθϟ΍ ϦϴΑ ΔϟΩΎΒΘϣ (Correspondance entre le chérif Ghaleb et Napoléon Bonaparte). », 
op. cit.
41 ণXVƗP0XতDPPDG$EGDO-Mu’ti (« Le sharîf de La Mecque et les Français durant l’expédition d’Égypte », 
op. cit., p. 19.) explique sa vision des positions du chérif de la sorte : « Sa souplesse et les ambiguïtés apparentes 
de sa politique tiennent principalement à la conjoncture économique de son émirat et à la faiblesse où le place le 
déclin du pouvoir ottoman face à l’expansion française dans la péninsule Arabique. Son rapprochement avec les 
généraux de l’expédition au moment même où il vient en aide aux mujâhidûn dans leur résistance à l’occupation, 
n’est qu’un des résultats de cette double contrainte. Les mises en garde qu’il adresse, parallèlement, à l’imam du 
Yémen al-Mansûr, sont sans doute plus sincères et disent mieux sa position réelle : lui conseillant de fortifier ses 
ports, il le prévient du danger que représentent également Français et Anglais en mer Rouge. »
42 Ibid., p. 14.
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française dans la région du Hedjaz, bien que cette diplomatie n’apparût pas officiellement 
pour l’heure, alors que les Anglais établirent leur consulat à Djeddah dès 1801. 
Durant les années qui suivirent la campagne d’Égypte et en ce qui concerne les relations 
politiques entre la France et l’Arabie, il s’est principalement agi de relations indirectes entre 
Napoléon devenu empereur, et la famille Saoud, comme nous allons le voir.
1.1.4 Contacts réels ou supposés entre Napoléon et la famille 
Saoud
Le XVIIIème siècle, clos par l’expédition d’Égypte, est synonyme de profonds changements, 
ou du moins de la mise en place de plusieurs facteurs qui influeront sur le cours de l’histoire 
de l’Arabie jusqu’à nos jours : l’émergence du premier État saoudien, l’intensification du 
commerce en Méditerranée et vers l’Inde et l’importance géopolitique accordée à l’Arabie de 
la part des principales puissances mondiales qui en découla. Or, David Rigoulet-Roze stipule 
que l’émergence du premier État saoudien et les autres facteurs ne coïncident pas par hasard, 
il présente l’époque de la sorte :
Ce fut justement l’époque où se développèrent considérablement les échanges 
maritimes entre l’Europe, la Méditerranée et les rivages de l’océan Indien. Ces 
échanges ont entraîné toute une série de changements et de modernisations dans les 
régions d’Arabie situées en bordure du golfe Persique et de la mer Rouge, alors que 
parallèlement le nombre de pèlerins s’accroissait. 42F43
David Rigoulet-Roze poursuit en arguant que les changements profonds et les modernisations 
qui résultèrent de l’intensification du commerce expliquent en partie le mouvement de rejet 
incarné par le conservatisme religieux de 0XতDPPDG ,EQ ޏ$EG-al-:DKKƗE, dont l’alliance 
avec les Saoud fut déterminante, tel que l’exprime Antoine Basbous :
La machine idéologique et guerrière broyait tout sur son passage. Le Najd fut conquis 
oasis après oasis, la prise de Riyad couronna cette entreprise, puis les forces de l’islam 
rénové, à l’étroit dans l’Arabie centrale, firent des incursions sur la côte orientale, dans 
le Hassa’a, à l’ouest, et jusqu’aux abords de la frontière irakienne. À Constantinople, 
43 David Rigoulet-Roze, Géopolitique de l’Arabie saoudite, Paris, Armand Colin, 2005.
20
le Sultan commença à craindre que les exaltés du désert ne menacent La Mecque et 
Médine. Il ignorait qu’il était déjà trop tard pour les en empêcher. 44
Il était en effet trop tard45 ; en 1803, Saoud le Grand succède à son père Abdelaziz et entame 
la conquête du Hedjaz : il conquiert Médine, Taëf et Djeddah et enfin La Mecque en avril 
1803. Rigoulet-Roze, qui liait l’expansion saoudienne au contexte international, reprend ce 
qu’exprimait avant lui Antoine Basbous :
Ces campagnes victorieuses n’auraient sans doute pas été possibles sans une 
conjoncture internationale favorable. L’occupation de l’Égypte par Bonaparte venait 
de déstabiliser le pouvoir ottoman. Français et Britanniques courtisaient Saoud qui 
n’hésita pas à s’appuyer sur la France, soucieuse comme lui d’affaiblir la Sublime 
Porte. 46
Les Français furent certes défaits en Égypte, mais Bonaparte, devenu Napoléon 1er en 1804, 
n’abandonna pas l’idée d’une présence française militaire en Orient et un contrôle de la route 
des Indes. L’importance de la région ne lui avait pas échappé, car il était bien informé par les 
divers espions et diplomates français en Orient. En effet, 0XতDPPDG ঩D\U al-
Bouqa’i rapporte que les écrits français durant la période qui suivit la campagne d’Égypte
témoignent d’un intérêt plus significatif que celui des Anglais pour l’Arabie :
ΪόΑΎϫέΎθΘϧ΍ϭΔϴΣϼλϹ΍ΓϮϋΪϟ΍έϮϬυϊϣΖϘϓ΍ήΗϲΘϟ΍Ι΍ΪΣϷ΍ϞϴΠδΘΑ΍ϮϤΘϫ΍Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ϥ΃ϰϟ·ΎϨϫΓέΎηϹ΍ϦϣΪΑϻϭ
Οϱάϟ΍ϒϟΎΤΘϟ΍ϲϣΎϋϦϴΑΪΠϨϓˬௌΎϤϬϤΣέΩϮόγϦΑΪϤΤϣϡΎϣϹ΍ϭΏΎϫϮϟ΍ΪΒϋϦΑΪϤΤϣΦϴθϟ΍ϦϴΑϯή1802ϭ1818
˱΍ΪΣ΍ϭ˱ΎϳΰϴϠΠϧ΍˱ΎΑΎΘϛΓήΘϔϟ΍ϩάϫϲϓΪΠϧϻΎϤϨϴΑˬΓϮϋΪϟ΍ϦϋΚϳΪΤϠϟ˱Ύϴ΋ΰΟϭ΃˱ΎϴϠϛΎϬΑΎΤλ΃ΎϬμμΧΐΘϛΔΘγ
[Il est également à noter ici que les Français se sont préoccupés à enregistrer les 
événements qui accompagnèrent l’émergence de la prédication et de sa diffusion après 
le pacte conclu entre le cheikh Mohammad Ibn ‘Abd-al-Wahhab et l’imam 
Mohammad Ibn Saoud, que Dieu leur accorde Sa miséricorde. Nous constatons en 
effet qu’entre 1802 et 1818, six ouvrages écrits par des Français ont été entièrement ou 
44 Antoine Basbous, L’Arabie saoudite en question, Paris, Perrin, 2002, p. 54.
45 Ce n’est qu’en 1812, lors des premières défaites de Napoléon en Russie, que le Sultan ottoman put retrouver sa 
liberté d’action et qu’il ordonna à Mohammed Ali, vice-roi d’Égypte, d’en venir à bout de Saoudiens.
46 Antoine Basbous, L’Arabie saoudite en question, op. cit., p. 58.
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partiellement consacrés à la réforme, tandis que nous ne trouvons aucun livre anglais à 
ce sujet durant cette période.] 47
En ce qui concerne ces ouvrages, nous rapportons le relevé de Charles Saint-Prot48 qui cite le 
colonel Jean Raymond49, l’orientaliste et consul de France à Alep Rousseau50 ou le consul 
général de France à Bagdad Louis Alexandre de Corancez51, « tous auteurs d’ouvrages, plus 
ou moins bien renseignés, consacrés au mouvement d’Abdel Wahhab »52.
Dans ce contexte où Ottomans et Anglais se rapprochaient, Charles Saint-Prot53 rapporte que 
« Paris comprit que les Arabes pouvaient être des alliés précieux. C’est dans ces conditions 
que la France, fidèle à une politique arabe s’inscrivant dans son histoire, devint le premier 
47 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ ΕϼΣέ Ϧϣ (Des voyages français en péninsule arabe),
Riyad, al-7XUƗ৮S 11.
48 Charles Saint-Prot, Le mouvement national arabe: émergence et maturation du nationalisme arabe de la 
Nahda au Baas, Paris, Ellipses, 2013, p. 23.
49 Jean Raymond, Mémoire sur l’origine des Wahabys: sur la naissance de leur puissance et sur l’influence dont 
ils jouissent comme nation, Paris, Impr. de l’Institut français d’archéologie orientale pour la Société royale de 
géographie d’Égypte, 1925, vol.7. Il s’agit ici d’un rapport qui ne fut publié qu’en 1925, car jusqu’alors 
document inédit, puis extrait des archives du Ministère des Affaires étrangères de France. Le rapport de Jean 
Raymond est daté de 1806.
50 Jean Baptiste Louis Jacques Rousseau, Description du Pachalik de Bagdad, suivie d’une notice historique sur 
les Wahabis, et de quelques autres pièces relatives à l’histoire et à la littérature de l’Orient., Paris, Treuttel, 
1809.
51 Louis Alexandre de Corancez, Histoire des Wahabis: depuis leur origine jusqu’à la fin de 1809, Paris, 
Crapart, 1810.
52 Deux de ces ouvrages ont été récemment traduits en arabe : Jean Baptiste Louis Jacques Rousseau, ϲΗ΍ϮθΑϒλϭ
ΔϨγΩ΍ΪϐΑ1809 (Description du Pachalik de Bagdad en 1809) WUDGXLWSDU঩ƗOLGޏ$EG-al-/D৬ƯIণUSAYN, Bagdad, 
Bayt al-তLNPD ; Jean Raymond, ϲϓΓήϛάΘϟ΍΃ϢϬΘϟϭΩϭϦϴϴΑΎϫϮϟ΍Ϟλ (Notes sur l’origine des Wahhabites et de leur 
Etat)WUDGXLWSDU0XতDPPDG঩D\UAL-BUQAޏI5L\DG'ƗUDWDO-PDOLNޏ$EG-al-ޏ$]Ư]
53 Charles Saint-Prot, Le mouvement national arabe, op. cit., p. 24.
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allié de l’Arabie des Saoud. » Charles Saint-Prot s’appuie notamment, pour affirmer ceci, sur 
ce qu’il convient d’appeler la légende du chevalier de Lascaris, que nous allons présenter.
Le chevalier de Lascaris est l’un des descendants des Empereurs de Byzance et chevalier de 
Malte. À la prise de l’île par les Français, il s’y trouve et suit Bonaparte en Égypte où il œuvre 
pour la République, principalement sous les ordres de Menou. Son véritable nom (Paul-Louis, 
Jules ou Théodore), le lieu et la date de sa naissance (Nice, Piémont ou Provence, 1767 ou 
1774) et même le lieu et la date de sa mort (apparemment au Caire, en 1815ou 1817) ne font 
pas consensus54. Après la retraite de l’Égypte, il retourne en France, mais il retournera en 
Syrie quelques années plus tard, sans qu’il soit possible de dater ce retour avec précision. En 
Syrie, il fait la connaissance de Fathallah Sâyigh55, un jeune Syrien d’Alep qui lui apprend 
quelques rudiments d’arabe, et auquel Lascaris enseigne quelque peu le français. Lascaris, 
satisfait, lui propose une tournée commerciale contre une forte rémunération, ce que Sâyigh, 
d’ailleurs fasciné par la personnalité du chevalier, accepte. Selon les mémoires de Sâyigh, ils 
explorent plusieurs années durant la Syrie, la Jordanie, l’Irak et poussent jusqu’aux frontières 
de l’Inde. À la mort de Lascaris, Sâyigh revient à Alep où il conte à ses amis son odyssée, et
évoque un recueil de souvenirs qu’il aurait tenu durant ses voyages. Ces informations 
parviennent à l’écrivain français Jean-Joseph-François Poujoulat, qui lui propose de lui 
acheter son carnet de notes, qui intéresse ensuite Lamartine56. Bernard Le Calloc’h raconte la 
suite des événements ainsi :
Ce n’est qu’en 1833 que l’affaire put se conclure. Cette année-là, en effet, à la fin de 
son séjour dans la région, Alphonse de Lamartine envoya son compagnon Mazollier 
lui acheter pour deux mille piastres les carnets en question. Le poète les fit traduire en 
lingua franca par son  interprète, avant de faire corriger à l’aveuglette cette première 
54 Fathallah Sâyigh, Le désert et la gloire, les Mémoires d’un agent syrien de Napoléon, traduit par Joseph 
CHELHOD, Paris, Gallimard, 1991, p. 16.
55 Nous adoptons pour la transcription du nom du personnage celle qui a été proposée par Chelhod dans sa 
traduction des notes de Fathallah Sâyigh, Le désert et la gloire, les Mémoires d’un agent syrien de Napoléon,
op. cit. Cette démarche vise à ce qu’il n’y ait pas contradiction entre notre transcription et les références que 
nous citerons.
56 Ibid., p. 19.
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mouture par Madame de Lamartine, laquelle n’avait aucune idée de ce qu’elle avait 
entre les mains. Puis il revit lui-même une dernière fois le texte pour « l’améliorer »,
bien qu’il ne sût pas un mot d’arabe. Après quoi il fit éditer cette étrange mixture en
avril 1835. 57
Le texte édité par Lamartine58 est « une traduction très édulcorée: il figurait, des 1835, parmi 
les annexes du très célèbre Voyage en Orient (...). Ce récit consacrait dans une position 
particulièrement avantageuse face à l’histoire un certain M. de Lascaris. Étonnante figure de 
l’expédition d`Égypte que Bonaparte aurait envoyé soulever les tribus d`Arabie, avec le projet 
politique qui fut, un siècle plus tard, celui du colonel Lawrence. De ce projet, ni les 
mémorialistes de l`Empereur, ni les archives diplomatiques n`ont gardé la trace » 59.
Fathallah Sâyigh prétend en effet être allé, avec Lascaris, jusqu’au fief des Saoud, où ils se 
seraient entretenus avec Saoud le Grand. De nombreux historiens et universitaires prétendent, 
encore aujourd’hui et suite au récit de Lamartine qui lui-même rapportait le récit de Sâyigh, 
que Lascaris fut un émissaire de Napoléon, dûment mandaté pour forger une alliance avec les 
Saoud. Nous citerons par exemple Bernard Le Calloc’h60, qui écrit que « Fathallah, malgré les 
dangers que cela représentait pour lui, suivit l’aventurier parmi les tribus bédouines et jusque
chez les redoutables Wahhabites. Il l’aida de son mieux dans la tâche délicate qu’il avait 
accepté d’accomplir au service de la France. » David Rigoulet-Roze61 affirme 
que « l’empereur des Français n’avait-il pas envoyé un agent diplomatique, M. de Lascaris en 
Arabie. Arrivé fin 1811, à Diriyah, la capitale de l’entité saoudienne, il eut plusieurs 
57 Bernard Le Calloc’h, « Alexandre Csoma de Körös dans son voyage en Asie de la Transylvanie au Ladakh (i-
ix)-Troisième partie », Studia Asiatica. International Journal for Asian Studies, 2001, II, p. 81.
58 Alphonse de Lamartine, Souvenirs, impressions, pensées et paysages, pendant un voyage en Orient, Paris, 
Hachette, 1835.
59 François Pouillon, « Fathallah Sâyigh, Le désert et la gloire: les mémoires d’un agent syrien de Napoléon », 
1994, vol.49, p. 1005.
60 Bernard Le Calloc’h, « Alexandre Csoma de Körös dans son voyage en Asie de la Transylvanie au Ladakh (i-
ix)-Troisième partie », op. cit., p. 80̻81.
61 David Rigoulet-Roze, Géopolitique de l’Arabie saoudite, op. cit.
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entretiens secrets avec Saoud II al-Kabir », citant pour appuyer ses dires Jean Soublin62, dont 
l’ouvrage est pourtant un roman historique et non une étude. Et enfin, pour clore cette liste 
d’exemples loin d’être exhaustive, Charles Saint-Prot avance, sans citer de sources :
En 1806, Napoléon Bonaparte avait déjà envoyé un émissaire auprès du souverain 
arabe, mais celui-ci n’était jamais arrivé jusqu’à Diriyah. Il avait disparu, 
probablement tué par des agents turcs. En 1811, Bonaparte dépêcha en Arabie un 
second émissaire, le chevalier Paul de Lascaris. Celui-ci s’entretint avec l’émir Saoud 
auquel il proposa une alliance contre les Ottomans et les Britanniques. 63
Pourtant, dès 1924, l’orientaliste et érudit Alexandre Auriant64 démontre que le récit de 
Lamartine est très loin de la vérité historique :
Ce n’est pas exactement une supercherie littéraire; le héros, Lascaris, et son 
« historien » ont bien existé, mais Lascaris ne fut jamais chargé par Napoléon de la 
mission secrète qu’on lui prête : le Syrien Fathalla Sayeghir l’improvisa de toutes 
pièces, et il mystifia M. de Lamartine qui le rétribua d’un royal backchiche.
Il prouve en effet, en retraçant les péripéties de Lascaris, que celui-ci était à Latakieh en 1807, 
et qu’il resta en Syrie, plus spécifiquement à Alep, jusqu’en 1811. Il se dirigea quelque peu 
vers le sud, où sa présence est avérée dans la région de Nabk et Yabroud, au nord de Damas, 
en 1812. Il ne quitta la Syrie qu’en 1814 vers Tripoli, puis Smyrne (Izmir)65.
Si la démonstration d’Auriant a pu laisser la porte entrouverte au débat, la traduction de 
Joseph Chelhod des notes de Sâyigh66 sont encore plus catégoriques. Joseph Chelhod a été en 
effet le premier, plus de 160 ans après l’édition du récit de Lamartine, à s’attaquer au texte 
62 Jean Soublin, Lascaris d’Arabie, Paris, Seuil, 1983.
63 Charles Saint-Prot, Le mouvement national arabe, op. cit., p. 23.
64 Alexandre Hadjivassiliou Auriant, « La véritable histoire du chevalier de Lascaris », Mercure de France,
1924, CLXXII, no 624, p. 577.
65 Ibid., p. 601̻604.
66 Fathallah Sâyigh, Le désert et la gloire, les Mémoires d’un agent syrien de Napoléon, op. cit.
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originel de Sâyigh, à le transcrire, le traduire et le publier en arabe67,68 et en français. D’après 
lui, les récits de Sâyigh sont hautement édulcorés et contiennent de nombreuses imprécisions 
voire impossibilités historiques, mais ne sont pas totalement infondés. Sâyigh a très 
certainement effectué de nombreux voyages, et l’un d’entre eux lui a peut-être permis, d’après 
ce qu’il affirme, de rencontrer Saoud le Grand et de l’entretenir de Napoléon. Nous lisons en 
effet dans ses mémoires :
Le lendemain, nous nous sommes rendus à une audience d’Ibn Sa’ûd. Il nous reçut très 
gracieusement et me questionna sur les divers souverains francs, notamment sur 
Bonaparte qu’il connaissait de réputation. Le récit de ses conquêtes faisait ses délices 
et suscitait son admiration ; il allait jusqu’à dire que cet homme était béni de Dieu et 
l’exécuteur de ses sentences, et qu’il devait sans doute croire à l’unicité divine pour 
qu’il lui fût donné de cueillir tant de lauriers. 69
Mais en ce qui concerne Lascaris, Joseph Chelhod est catégorique : durant son voyage chez 
les Saoud, s’il était avéré, Sâyigh ne fut pas accompagné de Lascaris. Quant au statut d’espion 
de Lascaris en Orient et ses relations avec Napoléon, Chelhod écrit :
A-t-il été présenté à l’Empereur le 10 septembre 1805 ? Le Moniteur universel se 
contente de faire savoir que le comte de Vintimiglia fut reçu par Napoléon en l’an XIII 
(…). A-t-il été contacté [en Syrie] par Drovetti, consul général de France à Alexandrie, 
pour préparer le terrain au projet oriental de l’Empereur ? Rien ne permet de 
l’affirmer. 70
67 )DWত-Allâh al-ৡƗ\Lƥ, ϲΒϠΤϟ΍ ώϳΎμϟ΍ௌ΢Θϓ ΔϠΣέ·ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϭ ϢΠόϟ΍ ϭϕ΍ήόϟ΍ϯέΎΤλϭ ϡΎθϟ΍ ΔϳΩΎΑϰϟ (Le voyage de  
)DWۊ-Allâh Al-܇Ɨ\LƥO¶$OHSSLQGDQVOHVGpVHUWVGH6\ULHG¶,UDNHWGHFRQWUpHVpWUDQJqUHVHWHQSpQLQVXOHDUDEH,
WUDGXLWSDUۛǌ]ƯIŠALHUD'DPDV'ƗU৫OƗs, 1991.
68 Nous signalons également une seconde traduction du manuscrit, plus récente : )DWত-Allâh al-ৡƗ\Lƥௌ΢ΘϓΔϠΣέ
 Ϊϟϭ΃ϲΒϠΤϟ΍ ώϳΎμϟ΍ϥϮτϧ·ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϭ ϢΠόϟ΍ ϭϕ΍ήόϟ΍ϯέΎΤλϭ ϡΎθϟ΍ ΔϳΩΎΑϰϟ /HYR\DJHGH)DWۊ-Allâh l’Aleppin, fils 
G¶$QܒǌQ$O-܇Ɨ\LƥGDQVOHVGpVHUWVGH6\ULHG¶,UDNHWGHFRQWUpHVpWUDQJqUHVHWHQSpQLQVXOHDUDEH, traduit par 
ޏ$EG-$OOkK,EUƗKƯPAL-ޏ$SKAR HW0XতDPPDG঩D\UAL-BUQAޏI%H\URXWK'ƗUۜDGƗZLO
69 Fathallah Sâyigh, Le désert et la gloire, les Mémoires d’un agent syrien de Napoléon, op. cit., p. 269.
70 Ibid., p. 17.
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Quoi qu’il en soit, nous avons abordé avec Lascaris, les tribulations de Sâyigh et Lamartine 
un aspect qui fut bien souvent lié à celui de la politique, celui du voyage, auquel nous allons 
nous intéresser plus en détail.
1.2 Le voyage
Le voyage littéraire et les récits qui en découlent représentent le carrefour d’une multitude de 
chemins. Il est l’aboutissement d’une volonté de découverte de l’autre dans sa globalité, c’est-
à-dire de son environnement, de sa culture et de ses rapports sociaux. Longtemps, du voyage 
émana la source indispensable à la création de l’image d’un peuple et de la région qu’il 
occupe.
Le voyageur ne se limite pas à la réception. Il est, certes, chargé de questions à son arrivée, 
mais il devra également apporter des réponses aux autochtones, en raison des échanges mis en 
place avec ses hôtes. Il ne s’agit plus d’un simple rapport, mais l’on assiste alors à la 
rencontre de mondes différents, où chacun se donne pour mission de comprendre l’autre,
0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ dit à ce propos :
ˬιϮμϨϟ΍ϦϣΎϫήϴϐϛϲϫϞΑΓ˯΍ήΑϭΔϳΩΎϴΤΑϢϬΗΎϓΎϘΛϭϦϳήΧϵ΍ϒμΗΓήηΎΒϣϖ΋ΎΛϭΩή˷ΠϣΖδϴϟ˱ΎϣϮϤϋΔϠΣήϟ΍κμϗ
ΕΎϴϟΎϜη·ϰϠϋϱϮτϨΗΎϬϧ΃ϒθϜϧϰΘΣέϮψϨϤϟ΍ ΍άϫϦϣΎϫέϭΎΤϧϥ·ΎϣϢϟΎόϟ΍ϭήΧϵ΍ϭΕ΍άϠϟϞϴΜϤΗϭϞ˵ΜϤ˴ΗΕΎϴϠϤϋΝΎΘϧ
ϣϮϠόϤϟ΍Ύϫ΍ϮΘΤϣϦϣΔϴϤϫ΃ήΜϛ΃Εϻ΅ΎδΗήϴΜΗϭϪϟΔϓήόϤϟ΍ϖτϨϣίϭΎΠΗϭϦϣΰϟ΍ϡΪ˷ϘΗϊϣϪΘϤϴϗΪϘϔϳϱάϟ΍ϲΗΎ
[Les récits de voyage ne sont pas, en général, de simples documents de description 
directe de l’autre et de sa culture de manière objective et innocente. Ils sont, à l’instar 
des textes, le résultat d’un processus d’identification et de représentation de soi, de 
l’autre et du monde. Il suffit de les considérer sous cet angle pour constater que, 
soumis à des problématiques, ils soulèvent des questionnements bien plus importants 
que le simple apport informationnel, dont la valeur, tributaire d’une logique primaire 
de connaissance, décline d’ailleurs avec le temps.] 70F71
Gérard Lenclud met d’ailleurs en garde contre le fait de considérer les récits de voyages, 
fussent-ils minimalistes, en tant que rapports objectifs où « les phrases descriptives seraient 
dépourvues de superfétations interprétatives et de présuppositions théoriques, [et où] elles 
71 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯΔϳέ΍ϮΣΕΎΑέΎϘϣ (Approches polyphoniques), Beyrouth, al-ণD\ƗWS 272.
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auraient le caractère d’un simple signalement servant de prémisse sûre dans le déroulement de
la connaissance empirique » 72.
Le voyage et son récit instaurent donc un contexte de dialogue où il la volonté de découverte 
n’est pas la seule finalité. Le voyage est souvent motivé par des raisons politiques et le 
voyageur se retrouve dans la position de représentant culturel, spirituel, militaire ou 
économique. Quand il n’est pas expressément mandaté par son souverain, le récit du voyageur 
peut néanmoins finir à servir les desseins des politiques, comme en témoigne Hashim al-
Hibshi73, qui rapporte que Bonaparte a salué lui-même le sens de l’observation de Volney74 et 
« ses visées justes et ambitieuses ». Henry Laurens75 avance d’ailleurs que la campagne 
d’Égypte elle-même a été inspirée à Bonaparte par les écrits de Volney.
À ces contraintes extérieures, s’ajoutent les contraintes inhérentes au récit du voyage. 0XޏۜDE
6DޏƯGal-=DKUƗQƯ, que nous avons cité plus haut, évoquait les motivations du voyageur ; il faut 
également mentionner les impératifs narratifs du récit qui dépendent de plusieurs facteurs : les 
préjugés du voyageur, y compris quand celui-ci ne se prétend que simple interprète, les 
attentes de ses compatriotes ou coreligionnaires qu’il prend inévitablement en compte, ainsi 
que les lois du genre narratif du récit de voyage. Évoquant ces contraintes, Sarga Moussa en 
conclut que « la communication dont il est ici question relève d’une construction 
narrative »76. La structure du récit qui résulte de ces constructions narratives ne se limite pas à 
un aspect formel. Quand le voyageur écrit son récit, il construit une image de l’autochtone qui 
72 Gérard Lenclud, « Quand voir, c’est reconnaître. Les récits de voyage et le regard anthropologique », Enquête. 
Archives de la revue Enquête, 1995, no 1, p. 113.
73 Hashim Al-Hibshi, L’image de l’Arabie à travers les récits de voyages entre 1750 et 1850: exemple: « Le 
Voyage en Arabie » de John Lewis Burckardt, Thèse, Université de Tours, Tours, 1999, p. 84.
74 Constantin-François Volney, Voyage en Syrie et en Égypte pendant les années 1783, 1784 & 1785, Paris, 
Volland, 1787, vol.2.
75 Henry Laurens, Les origines intellectuelles de l’expédition d’Égypte: l’orientalisme islamisant en France 
(1698-1798), Istanbul, Isis, 1987, vol.5, p. 189̻190.
76 Sarga Moussa, La relation orientale: enquête sur la communication dans les récits de voyage en Orient (1811-
1861), Paris, Klincksieck, 1995, vol.9, p. 8.
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participe à la création de représentations chez les lecteurs du récit, et cette image possède une 
valeur énonciative dans le dialogue qui peut s’instaurer, tel que la formule Abdulghani al-
Hajebi :
La représentation de l’Autre détermine la nature des relations qu’on peut entretenir 
avec lui. 77
Afin de mieux comprendre cette relation créée et entretenue par les récits de voyage en 
Arabie, nous commencerons par revenir sur les raisons et les motivations des différents 
voyageurs occidentaux qui les ont poussés à entreprendre leurs périples en Orient. Plus 
spécifiquement, nous nous attarderons quelque peu sur le contexte politique et social français 
et les récits français en Arabie. Il ne s’agit pas ici de dresser un relevé exhaustif des voyageurs 
en Arabie, thématique amplement traitée78 ; il ne s’agira pas davantage d’étudier en 
profondeur la structure des récits de voyages ou d’établir une typologie narrative79. Dans la 
démarche qui est la nôtre, notre volonté est de comprendre ce qui a suscité les voyages et les 
récits de voyages en français vers l’Arabie pour, par la suite, nous intéresser uniquement à
ceux qui ont été traduits en Arabie saoudite. En effet, dans la logique du dialogue que nous 
avons évoquée, et un dialogue supposant par définition un interlocuteur, il nous importe de 
nous pencher sur les textes qui ont été diffusés en Arabie saoudite, et qui donc furent, ou sont 
toujours sources d’interactions.
1.2.1 Le voyage français en Arabie
La campagne d’Égypte, qui clôt le XVIIIème siècle, prend fin en 1801 et ouvre le XIXème
siècle qui sera celui des colonies européennes, notamment le début des colonies et des 
77 Abdulghani Al-Hajebi, La représentation de l’Arabie Heureuse dans les récits de voyageurs français de la 
Renaissance à l’époque de la colonisation, Thèse, Université de Rouen, Rouen, 2010, p. 9.
78 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ  Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ ΕϼΣέ ϦϣΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit. ; Abdulghani Al-Hajebi, La représentation de l’Arabie Heureuse dans les récits de voyageurs français de 
la Renaissance à l’époque de la colonisation, op. cit. ; Sarga Moussa, La relation orientale, op. cit. 6DPLUޏ$৬D-
Allâh, ήΒΤϟ΍ΔϠϓΎϗ (La caravane de l’encre)5L\DG0DNWDEDਐDO-ޏ$EƭNƗQ
79 Voir à ce sujet: Adrien Pasquali, Le tour des horizons: critique et récits de voyage, Paris, Klincksieck, 1994, 
vol.8.
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mandats français dans les pays arabes qui débutent avec la colonisation de l’Algérie en 1830 
et de la Tunisie en 188 ; ensuite, durant le XXème siècle, la France établit son mandat sur le 
Maroc en 1912, puis sur la Syrie et le Liban en 1920. La nécessité pour les Français de 
recueillir autant d’informations que possible sur ces pays est évidente. Abdulghani al-Hajebi 
dit à ce propos :
La connaissance croissante du globe et le début des conquêtes coloniales de la France 
s’est accompagné d’un besoin croissant de publication et de diffusion des rapports 
concernant les lieux découverts ou à conquérir. 80
D’un point de vue plus centré sur l’Arabie, trois raisons majeures justifient l’intérêt des 
Français pour la péninsule : en premier lieu, il faut faire remarquer que les visées occidentales 
en Arabie remontent au moins à la prise du détroit d’Ormuz par les Portugais en 150780F81, et 
leur ambition de faire de l’océan occidental un mare clausum monopolisant la route des Indes.
La volonté occidentale de contrôler les points d’accès aux mers de la péninsule perdurera 
plusieurs siècles, et sera renforcée avec l’ouverture du canal de Suez en 1869. En second lieu, 
le succès du wahhabisme à partir de 1744, et son alliance avec la force politique locale des 
Saoud, fit de ce mouvement une composante régionale que l’Occident se devait de 
comprendre, afin de mieux interagir avec elle et d’envisager des alliances potentielles. Enfin, 
et nous en avons discuté en détail, la campagne d’Égypte enclenche un conflit ouvert entre 
Français et Anglais pour le contrôle de la région.
Toutefois, et tel que le note Abdulghani al-Hajebi81F82, s’il y eut certes un intérêt pour l’Arabie, 
il faut le relativiser par rapport à celui accordé à d’autres destinations de l’Orient, comme 
l’Égypte, la Turquie, la Perse et les Indes. Le nombre de voyages et de récits en Arabie reste 
somme toute modeste par rapport à ceux des destinations citées.
80 Abdulghani Al-Hajebi, La représentation de l’Arabie Heureuse dans les récits de voyageurs français de la 
Renaissance à l’époque de la colonisation, op. cit., p. 7.
81 Les Portugais conserveront le détroit jusqu’en 1622, date à laquelle une coalition anglo-persane en prit 
possession.
82 Abdulghani Al-Hajebi, La représentation de l’Arabie Heureuse dans les récits de voyageurs français de la 
Renaissance à l’époque de la colonisation, op. cit., p. 13.
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Les données sur l’Arabie ne sont néanmoins pas négligeables, et consistent en des rapports et 
des récits de voyages géographiques, démographiques économique et politiques, et il y eut 
également des études approfondies sur les aspects socioculturels des pays conquis ou sous 
protectorat, sans que ces écrits ne fussent limitées à ces cadres, ni d’ailleurs aux pays 
colonisés uniquement. Par exemple, 0XতDPPDG ঩D\U al-%XTƗޏƯ83 rapporte que la France 
constata, après qu’elle eut occupé l’Algérie en 1830, que des milliers d’Algériens se rendaient 
annuellement à La Mecque ; à leur retour, les pèlerins qui se faisaient dès lors appeler hadj,
bénéficiaient d’un statut social plus élevé ainsi que de la bienveillance de leurs compatriotes, 
et étaient potentiellement désignés à occuper des responsabilités, officielles ou sociales, 
d’administration et de direction. C’est de fait que des rapports sur La Mecque furent 
nécessaires à la France en Algérie, pour les raisons politiques, sociales et religieuses citées, 
mais également, et cela montre l’étendue du panel informatif qui dut être mis en place, pour 
des raisons sanitaires, car les Français craignaient que les pèlerins ne rapportassent certaines 
maladies infectieuses, et qu’à partir de l’Algérie ces maladies ne se diffusassent en France et 
en Europe. Les écrits de voyage, qui faisaient office de rapports pour les dirigeants français 
sur place et à Paris, regroupèrent donc une vision sociologique, anthropologique et 
ethnologique des différentes sociétés. Les liens entre la France et l’Orient furent 
progressivement renforcés par ces voyages qui ne cessèrent de s’accroître à partir du XIXème
siècle. Ainsi, Chateaubriand entreprend en 1806 un voyage qui donnera lieu à « Itinéraire de 
Paris à Jérusalem »84, et sera suivi par Lamartine85 en 1833, Nerval86 en 1842 et Flaubert87
entre 1849 et 1850. Il s’agit ici de grands noms de la littérature française, dont la motivation 
fut principalement une recherche d’inspiration ou de spiritualité, ou la volonté de décrire le 
83 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ έ ϦϣΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ ΕϼΣ (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit., p. 44̻45.
84 François-René de Chateaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem, Paris, Le Normant, 1811.
85 Alphonse de Lamartine, Souvenirs, impressions, pensées et paysages, pendant un voyage en Orient, op. cit.
86 Gérard de Nerval, Voyage en Orient, Paris, Charpentier, 1857.
87 Gustave Flaubert, Voyage en Égypte, édition intégrale du manuscrit original établie et présentée par Pierre-
Marc de Biasi, Paris, Grasset, 1991.
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plus fidèlement possible le cadre de telle ou telle œuvre romanesque, tel Chateaubriand qui va 
en Palestine pour recueillir des images qui lui serviront de cadre aux Martyrs ; l’écrivain 
décrit son statut lui-même :
Je n’ai point fait mon voyage pour l’écrire; j’avais un autre dessein ; ce dessein, je l’ai 
rempli dans les Les Martyrs. J’allais chercher des images ; voilà tout (…). J’ai déclaré 
que je n’avais aucune prétention, ni comme savant, ni même comme voyageur. Mon 
Itinéraire est la course rapide d’un homme qui va voir le ciel, la terre et l’eau, et qui 
revient à ses foyers avec quelques images nouvelles dans la tête et quelques sentiments 
de plus dans le cœur. 88
Mais les voyages à visées plus politiques ou commerciales furent nombreux, que ce soit ceux 
de Français en mission déclarée pour leur pays, ou de voyageurs étrangers en service pour la 
France. Nous citerons comme exemple des premiers Maurice Tamisier qui effectua une 
reconnaissance de la mer Rouge entre autres, en tant qu’adepte de la doctrine économique de 
Saint-Simon89, dans le cadre du projet du percement de l’isthme de Suez ; il publiera son récit 
à son retour90, récit qui fut traduit en Arabie saoudite en 199391, dans lequel il décrit 
notamment, très en détail, la ville de Taëf. Pour les seconds, il s’agira de voyageurs non 
français mais mandatés par la France, tel l’Anglais William Palgrave, qui convainc Napoléon 
88 François-René de Chateaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem, op. cit., p. préface de la première édition.
89 Georges Malecot, « Les voyageurs français et les relations entre la France et l’Abyssinie de 1835 à 1870 », 
Revue française d’histoire d’outre-mer, 1971, vol. 58, no 212, p. 350.
90 Maurice Tamisier, Voyage en Arabie: séjour dans le Hedjaz. Campagne d’Assir, Paris, Louis Desessart, 1840.
91 Il nous faut préciser quelques points quant aux traductions du récit de Tamisier en arabe. La traduction de 
l’ouvrage de Pirenne en 1963 (Jacqueline Pirenne, Ώήόϟ΍ ΓήϳΰΟϑΎθΘϛ΍ (À la découverte de l’Arabie), traduit par 
4DGUƯQALޏ$ۛ,%H\URXWK'ƗUDO-NLWƗEDO-ޏDUDEƯ) mentionne la première le nom de Tamisier. Par la suite, 
FH IXW ޏ$EG-Allâh al-Zilfa qui traduisit le récit de Tamisier, mais à partir de la version anglaise (Maurice 
Tamisier,  ήϴδϋ ϰϠϋ ΔϳήμϤϟ΍ ΔϠϤΤϟ΍ Ώήόϟ΍ ΩϼΑ ϲϓ ΔϠΣέ1249/1824 (Voyage en Arabie: séjour dans le Hedjaz. 
Campagne d’Assir 1249/1824) WUDGXLW SDU0XতDPPDG ELQ ޏ$EG-Allâh ÁL-ZILFA 5L\DG 'ƗU ELOƗG DO-ޏDUDE
1993. /RVUTXHޏ$EG-Allâh al-Zilfa avait entrepris la traduction de l’ouvrage, il eut un différend avec l’historien 
ণDPDGDO-ۛƗVLU : ce dernier, en tant que rédacteur en chef de la revue al-ޏ$UDEDYDLWFKDUJpO¶KLVWRULHQ&KHOKRG
j3DULVG¶pFULUHXQHDUWLFOHVXUOHYR\DJHGH7DPLVLHUFHTXHޏ$EG-Allâh al-Zilfa considéra comme une entrave 
à ses propres recherches, d’autant qu’il avait déjà commencé sa propre traduction.
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III que son voyage en Arabie pourrait servir les visées coloniales françaises en Afrique et au 
Moyen-Orient, et qui visite Riyad en 186292 ; ou  l’Italien Carlo Guarmani, que l’empereur 
envoya en Orient quelques années après Palgrave, afin qu’il vérifiât les rapports de son 
prédécesseur93.
Ainsi, les lecteurs, écrivains et politques français intéressés ont découvert l’Arabie de par 
différents supports, qui vont des récits des voyageurs français aux rapports établis par les 
officiers français en présence au Moyen-Orient, en passant par les traductions des récits 
d’explorateurs européens. L’ensemble de ces récits et documents modifia quelque peu dans la 
littérature l’image de l’homme oriental, où ce dernier n’est plus cantonné à une représentation 
abstraite ou fantasmée d’un Orient dont l’exotisme inhibait l’humanité et – de fait – le 
potentiel de communication ; Sarga Moussa dit à ce propos :
La relation orientale désigne à la foi l’apogée d’un genre, celui de la relation (ou du 
récit) de voyage, et le caractère spécifique de celui-ci à l’époque romantique : les 
Orientaux ne sont plus perçus par les Européens comme de simples « images », mais 
comme des sujets avec lesquels il est possible de communiquer, au gré des 
rencontres.94
Un dialogue s’est ainsi mis en place, et il nous importe maintenant de voir comment ces récits 
de voyage ont été perçus en Arabie saoudite. 
1.2.2 L’intérêt récent que porte le Royaume aux voyages faits 
en Arabie saoudite.
Le voyage français fut longtemps ignoré en Arabie saoudite. Lors des visites de ces 
voyageurs, les habitants de la région qui se mettaient en contact plus ou moins approfondi 
avec eux n’imaginaient aucunement que l’étranger, à son retour, allait relater à ses 
compatriotes leur cadre de vie, leur histoire et les détails de leur vie quotidienne. Les voyages 
français, en particulier, n’eurent aucune diffusion jusqu’à une période très récente, aucun de 
92 6DPLUޏ$৬D-Allâh, ήΒΤϟ΍ΔϠϓΎϗ (La caravane de l’encre), op. cit., p. 72.
93 Ibid., p. 92.
94 Sarga Moussa, La relation orientale, op. cit., p. 7.
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leurs récits n’ayant été traduit avant les années 1990. Comme le note al-Hajebi, cela est 
vérifiable dans les manuels scolaires et universitaires qui ne font aucune mention des récits de 
voyages et, de fait, le grand public saoudien en est encore moins informé puisqu’il « ignore 
souvent jusqu’aujourd’hui l’existence des récits et ouvrages dédiés à l’Arabie »95. De son 
côté, le voyageur occidental lui-même ne supposait pas que son récit fût un jour traduit à 
destination des peuples qu’il avait visités. Son langage, son registre, sa narration et ses 
référents culturels sont ceux de ses compatriotes. Son récit est un énoncé qui suppose un 
interlocuteur européen. 
Mais depuis quelques années, un courant culturel et universitaire ayant pris conscience de 
l’importance de ces sources s’est constitué en Arabie. Ainsi, en 2000, la fondation al-Darah96
publie les actes d’un colloque dont la thématique portait sur « Les voyages en péninsule 
arabe ». Le colloque visait au relevé des voyageurs et émissaires dont la destination fut la 
péninsule arabe et de leurs récits, ainsi que l’étude de leurs motivations ; le colloque s’est 
également donné pour mission l’annotation de ces écrits et la précision ou la correction de 
certaines informations. En effet, ޏ$EG-Allâh Ibn 1Ɨৢir al-:DOƯޏƯ, dans une préface d’une 
traduction d’un ouvrage sur le mouvement wahhabite, écrit :
Κϋ΍ϮΑϰϠϋΖϣΎϗ ΎϤϧ·ϭ ˬΔϴϤϠϋϖ΋ΎϘΣϰϟ·ϝϮλϮϟ΍ϰϟ· ΎϬΘϳΎϏϲϓϑΪϬΗϻΕΎΑΎΘϜϟ΍ϚϠΗϦϣ ˱΍ήϴΜϛ ϥ˷΃ϚηϦϣβϴϟϭ
ΔϘϴϘΣέϮ˷μΗϻϭˬΎϨΗΎϳΎϏϊϣϖϔΘΗϻΕΎϳΎϏϭ˳ΥϮΗϪϴϔϓˬΓήψϨϟ΍ϩάϫϪϴϟ·ήψϨϳϥ΃΢˷μϳϻΎϣΕΎΑΎΘϜϟ΍ϚϠΗϦϣϭˬΎϨϟ΍ϮΣ΃
ΓΩΎϔΘγϼϟϪΘϓήόϣϰϟ·ΔΟΎΤΑϦΤϧ Ύϣ ΍άϫϭˬϚϟΫϰϟ·ϑΪϬϳϻΎϣϞ˷ϛϦϣΩή˷ΠΗϭΏ΍ϮμϠϟ ή͈ΤΗϪϴϓϭΔϘϴϘΤϟ΍ϰϟ·ϝϮλϮϠϟ
έΎΛϵ΍ϲϓΎϨΨϳέΎΗϦϣΐϧ΍ϮΟΔγ΍έΩϲϓϖΒδϟ΍ϞπϓϦϣϢϬπόΒϟϥ˷΃ϭΎϤϴγϻˬϪϨϣΎϤϣΎϤϫήϴϏϭΔϴϋΎϤΘΟϻ΍ΓΎϴΤϟ΍ϲϓϭ
ϪϨϣΓΩΎϔΘγϻ΍ϰϟ·ΔΟΎΤΑϦΤϧ
[Il ne fait aucun doute que nombre de ces écrits n’avaient pas pour objectif l’accès à 
une vérité scientifique. Certains étaient intentionnés ou motivés par des 
95 Abdulghani Al-Hajebi, La représentation de l’Arabie Heureuse dans les récits de voyageurs français de la 
Renaissance à l’époque de la colonisation, op. cit., p. 11.
96 al-Darah (King Abdulaziz foundation for research and archives) est une fondation créée en 1972 dont les 
objectifs sont l’étude, l’archivage et la préservation de l’histoire, de la géographie, de la littérature et de 
l’architecture saoudiennes. Voir le site :
http://www.darah.org.sa/sites/en/Pages/default.aspx
34
préoccupations qui ne sont pas les nôtres, et ne nous présentent donc pas tels que nous 
le sommes réellement. D’autres, au contraire, démontrent une volonté réelle d’offrir 
une représentation fidèle, dépouillée de tout parasite extérieur. C’est ce type de 
document que nous nous devons de découvrir et d’exploiter, d’autant plus que certains 
d’entre eux furent précurseurs dans l’étude de quelque aspect de notre histoire 
archéologique, sociale ou autre domaine que nous nous devons d’approfondir.] 97
C’est donc sous ces optiques de découverte et de remédiation que sont publiées, par exemple, 
les traductions suivantes :
x Le voyage japonais en péninsule arabe (1358/1939, deux tomes). Traduit du japonais ;
x le quotidien d’un voyage au Hedjaz (1348/1930). Traduit de l’urdu ;
x un voyage au sein de la péninsule arabe. Traduit de l’allemand ;
x voyage d’exploration au sein de la péninsule arabe. Traduit du français ;
x voyage d’exploration archéologique en péninsule arabe (première partie). Traduit du 
français ;
x voyage d’un Espagnol en péninsule arabe, le voyage d’Ali Bey al-Abassi à la ville 
sainte de La Mecque en 1221/1807. Traduit de l’espagnol ;
x dix-mille miles à travers la péninsule arabe. Livre al-Darah n°13. Traduit de l’anglais ;
x la quête du cheval arabe, mission en Orient (Turquie, Syrie, Irak, Palestine). Traduit 
de l’espagnol ;
x la ville sainte de La Mecque aux yeux des voyageurs chrétiens. Traduit de l’anglais.
Un certain nombre de voyages furent traduits à l’extérieur du royaume, comme le voyage de 
Charles Huber, le voyage de Palgrave ou le voyage de Burckhardt.
L’importance des documents français réside dans la richesse des détails en ce qui concerne la 
vie quotidienne en Arabie, aspect très peu évoqué dans d’autres documents. Les écrits français 
se distinguent également par leur précision et leur relative objectivité. Leur lecture a ainsi 
permis non seulement un apport riche, nouveau et détaillé, mais surtout une vision seconde et 
parallèle qui vint accompagner les documents anglais.
97 David Lee Cooper et George S. Rentz, ΐϧΎΟϷ΍ΔϟΎΣήϟ΍ϥϮϴϋϲϓΔϴΑΎϫϮϟ΍ΔϛήΤϟ΍ (Le mouvement wahhabite aux yeux 
des voyageurs occidentaux)WUDGXLWSDUޏ$EG-$OOkK,EQ1ƗৢLUAL-WALIޏI, Riyad, 1997, p. 10-11.
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L’intérêt porté aux voyages français est donc manifeste dans les traductions de plus en plus 
nombreuses, les colloques et journées d’étude qui y sont consacrés et l’attention commune de 
plusieurs chercheurs et historiens à ces voyages, comme en témoigne le nombre d’articles 
concernant les voyages d’Ali Bey et Léon Roches en particulier. La consultation de ces études 
laisse transparaître une volonté forte, celle de la réhabilitation des idées du mouvement 
wahhabite. En effet, les traductions comportent systématiquement des notes et des annotations 
correctives sur certaines réflexions de l’auteur sur le wahhabisme jugées erronées. 
D’autre part, les traductions opérées au sein du Royaume diffèrent des autres traductions 
arabes, notamment en ce qui concerne ces annotations et commentaires. Dans les traductions 
saoudiennes, les préfaces sont longues et détaillées, les annotations abondantes et riches 
d’informations complémentaires, ce qui n’est pas le cas dans les autres traductions arabes, 
comme par exemple la traduction du récit de Huber97F98, dont la préface de l’éditeur ne dépasse 
pas les deux pages, ou la traduction du récit de Nasreddine Dinet98F99, que le traducteur présente 
en 13 pages uniquement.
Cet intérêt était d’ailleurs inéluctable car, comme nous l’avons vu en 1.1.4 , les écrits, études 
et voyages français qui ont concerné la péninsule arabique furent plus abondants en 
comparaison avec les ouvrages anglais dont les préoccupations furent différentes, 0XQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ dit à ce propos :
ϦϜϟϭˬϲγέΎϔϟ΍ΞϴϠΨϟ΍ϲϓϢϫΫϮϔϧϖρΎϨϤΑΎϬϟΎμΗϻˬϰτγϮϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍έϮϣ΄ΑΔϳΎϨϋϦϴϴΑϭέϭϷ΍ήΜϛ΃ΰϴϠϜϧϹ΍ϥΎϛ
ΔϴΑΎϫϮϟ΍ΔϛήΤϟ΍ϦϋϭˬΪΠϧϦϋΔΑΎΘϜϟ΍ϰϟ·˱΍ήϴΜϛϢϫϮϘΒγϦϴϴδϧήϔϟ΍
[Les Anglais furent les plus attentifs aux questions liées à la péninsule arabique 
centrale, en raison de sa proximité avec leurs centres d’influence dans le Golfe 
98 Charles Huber, ΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ϲϓΔϠΣέ1878-1882 (Journal d’un voyage en Arabie 1878-1882)WUDGXLWSDU$OƯVƗU
SAޏADA, Beyrouth, Kotob, 2003.
99 Alphonse-eWLHQQH1DVUHGGLQH'LQHWHW6XOD\PƗQ,EQ,EUƗKƯPϡ΍ήΤϟ΍ௌΖϴΑϰϟ·ΞΤϟ΍ (Le pèlerinage à la maison 
sacrée d’Allah), traduit SDU ޏ$EG-al-1DEƯ঍AKIR )qV0DQãǌUƗW DO-markaz al-PDƥULEƯ OLO-WDZ৮ƯT ZD DO-EDত৮ IL
adab al-ULতOD
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persique. Les Français les ont pourtant largement devancés dans leurs écrits sur le 
Nejd et le mouvement wahhabite.] 99F100
Ces raisons, qui s’inscrivent dans le cadre de cette étude, sont celles pour lesquelles nous nous 
concentrons sur les récits français traduits en arabe afin de relever l’image de ces voyageurs 
dans le milieu culturel saoudien. Nous insistons sur l’importance de ces récits de par leur 
influence sur les chercheurs saoudiens en citant ণDPDG0XতDPPDGDO-ۛƗVLU qui, en préfaçant 
la traduction de l’ouvrage de Pirenne, écrit:
ήΑ·ϲϓϰϟϮρ˱΍ΪϳΏήϐϟ΍˯ΎϤϠϋϦϣήϴΜϜϟϥ˷΄ΑϝϮϘϟ΍ϲϓΓϻΎϐϣϻϭϦϣϲϔΧΎϣϒθϛϲϓϭˬΏήόϟ΍ΓήϳΰΟΦϳέΎΗϢϟΎόϣί΍
Λ΁·ϲϓϞπϓϦϣϢϬϟΎϤ˷ϋ˱ϼπϓˬΎϫέΎϡΎϋϪΟϮΑϲϣϼγϹ΍Ι΍ήΘϟ΍˯ΎϴΣ
[Il n’est pas exagéré de reconnaître à de nombreux savants occidentaux leur 
contribution à la valorisation de l’histoire humaine et archéologique de la péninsule 
arabe, contribution qui vient s’ajouter à leur apport à la renaissance du patrimoine 
islamique en général.] 100F101
Nous présenterons donc ces voyageurs, qui sont Ali Bey, Léon Roches, Charles Didier, Jules 
Gervais-Courtellemont et Nasreddine Dinet 101F102.
1.2.3 Ali bey
Domingo Badía y Leblich est un Espagnol né à Barcelone en 1767. Il commença sa carrière 
dans l’administration militaire espagnole dès 1783 après avoir effectué ses études à Grenade. 
100 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΩϼΒϟ΍ΦϳέΎΗ (Histoire de l’Arabie saoudite)%H\URXWK'ƗUDO-šibil, 1993, vol.1, 
p. 30.
101 Jacqueline Pirenne, Ώήόϟ΍ΓήϳΰΟϑΎθΘϛ΍ (À la découverte de l’Arabie), op. cit., p. 5.
102 En ce qui concerne les récits de voyage féminins, nous avons en trouvé celui de Marga d'Andurain    (29 mai 
1893 - 5 novembre 1948), qui s’est rendue en Arabie en 1933. De façon à être la première européenne à entrer à 
la Mecque, elle effectue  en 1933 un mariage blanc avec un bédouin en Syrie et part avec lui en direction de la 
Mecque. Il meurt finalement de façon suspecte à Djeddah en juin 1933. Accusée d'empoisonnement, Marga 
d'Andurain est emprisonnée puis libérée à l'issue d'un procès. 
Marga D’Andurain, Le Mari Passeport, Paris, Froissart, 1947.
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En 1803, sous le nom d’emprunt d’Ali Bey el-Abassi, il se rend au royaume chérifien du 
Maroc pour des raisons qui ne sont pas encore élucidées : certains chercheurs voient dans le 
personnage le bras du premier ministre espagnol de l’époque, Manuel Godoy, qui envoya Ali 
Bey dans le but de renverser le sultan marocain Moulay Sliman ; d’autres historiographes 
stipulent que les motivations d’Ali Bey furent essentiellement scientifiques et qu’il leurra lui-
même Godoy afin de financer son voyage103. Quoi qu’il en soit, au Maroc, Ali Bey, 
autodidacte doté d’une culture immense, serait parvenu – selon ses dires – à nouer des 
relations cordiales tant avec le sultan et des personnalités religieuses qu’avec de potentiels 
dissidents susceptibles de renverser Moulay Sliman, notamment quelques chefs religieux des 
tribus de l’Atlas et du Sahara, et même le frère aîné du sultan, qui visait lui-même à s’emparer 
du pouvoir104. Ali Bey a également prétendu dans ses écrits que son nom d’emprunt et sa 
présentation en tant que musulman furent un succès, justifiant cela par le fait que les ulémas 
de Fès, lors de son passage dans cette ville, le reconnurent IDTƭK ou docteur en théologie 
musulmane. Là encore, cette affirmation, bien qu’admise par certains, est mise à mal par 
d’autres qui avancent qu’il serait « douteux que les ulémas de Fès aient appuyé une 
proposition constitutionnelle tellement en marge de la tradition légale du Maroc »105. Pour des 
raisons complexes106, Ali Bey est toutefois contraint de quitter le Maroc en 1805, et se dirige 
vers l’Arabie107.
103 Voir à ce sujet: Mercè Viladrich, « “La Constitución de los Pueblos de Occidente”. Une proposition inédite 
du voyageur Alî Bey l’Abbasside pour le Maroc dans l’Arxiu Històric de la Ciutat de Barcelona », Revue des 
mondes musulmans et de la Méditerranée, 2006, no 113-114, p. 348̻349.
104 Ibid., p. 351.
105 Ibid., p. 353.
106 Ibid., p. 358.
107 Durant son voyage du Maroc jusqu’en Arabie, il rencontre Chateaubriand à Alexandrie: François-René de 
Chateaubriand, Œuvres complètes de M. le vicomte de Chateaubriand, Tome X, Paris, Ladvocat, 1826.
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Joseph Chelhod108 rapporte qu’effectivement, en janvier 1807, « un pèlerin de marque (…) 
qui parlait parfaitement l’arabe et n’ignorait rien de l’enseignement de l’Islam », débarquait à 
Djeddah. Toujours sous le nom d’Ali Bey, il fut le troisième occidental à visiter La Mecque le 
23 janvier, mais le premier à pénétrer la Kaaba109, alors sous le contrôle des Wahhabites, qui 
le refoulèrent lorsqu’il tenta de gagner Médine. Il poursuit ensuite ses visites plus au nord, 
puis retourne en Europe en 1813. Après la chute de Napoléon, il sollicite et obtient de Louis 
XVIII le financement d’une mission qui lui permet de revenir en Orient en 1818, où il mourra 
dans des circonstances quelque peu mystérieuses, de dysenterie ou empoisonné110,111.
Plusieurs auteurs indiquent qu’Ali Bey, à son arrivée en Arabie, était un agent français. 
Joseph Chelhod utilise le conditionnel pour dire que le personnage « aurait été envoyé par 
Napoléon pour étudier le mouvement wahhabite et l’utiliser, si possible, conformément à son 
plan de reconquête de l’Orient du Nil jusqu’à l’Indus »112. En effet, nous avons vu que le 
conflit franco-britannique pour les colonies au début du XIXème siècle suscitait un besoin 
d’informations pressant, accru depuis l’avènement de Napoléon, et Jean-Louis Miège rapporte 
que Talleyrand a été « un appui pour Ali Bey »113 auprès de Napoléon. D’autre part, le fait 
108 Joseph Chelhod, « Un nouvel éclairage sur la mission et la mort d’Ali Bey », Studia Islamica, 1994, no 80, 
p. 165.
109 ޏ$EG-$OOkK,EUƗKƯPDO-ޏ$VNDU© ϪϴϳΪϳΩϝέΎηΔϠΣέ·ίΎΠΤϟ΍ϰϟ (Le séjour de Charles Didier au Hedjaz) », ЁDUƯGDW
al-5Ư\Ɨڲ, 29/08/2001 ; Anthony Bonner, « Ali Bey in Mecca, 1807 », History Today, 1975, vol. 25, March, p. 
196̻203.
110 Pour une biographie détaillée de la vie d’Ali Bey, voir: Christian Feucher, Ali Bey, un voyageur espagnol en 
terre d’islam, Paris, L’Harmattan, 2012.
111 L’article de Chelhod étudie en profondeur les probables raisons de l’empoisonnement d’Ali Bey, voir: Joseph 
Chelhod, « Un nouvel éclairage sur la mission et la mort d’Ali Bey », op. cit.
112 Ibid., p. 165.
113 Jean-Louis Miège, « Jacques Caillé, La mission du capitaine Burel au Maroc en 1808. », Bulletin Hispanique,
1954, vol. 56, no 4, p. 453.
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qu’Ali Bey ait été considéré en tant qu’afrancesado114 par ses compatriotes115 démontre 
également ses liens avec les Français116. C’est d’ailleurs à Paris qu’il revient quand il retourne 
en Europe, et qu’il publie en Français le récit de ses voyages117, accompagné d’un atlas. Son 
récit sera traduit en anglais et en allemand en 1816, en italien en 1817 et la version en 
espagnol, sa langue maternelle, ne verra le jour qu’en 1836, près de vingt ans après sa mort.
En Arabie saoudite, le récit fut traduit de l’espagnol par 6ƗOLত,EQ0Xতammad al-SDQƯGƯ118 en 
2008, qui accompagna son travail d’une préface, d’annotations et de commentaires. Il attribue 
l’importance de ce récit au fait qu’y sont relatés les premiers contacts entre la France et 
l’Arabie et aux détails riches et précis concernant l’ensemble des aspects de la région, de la 
vie sociale à la géographie en passant par les mœurs religieuses. Selon 6ƗOLতIbn MuতDmmad
al-SDQƯGƯ, le récit d’Ali Bey, de par sa richesse, fut une source d’inspiration pour les 
voyageurs qui allaient le suivre. Enfin, il évoque la demande que fit le chérif Ghâlib à Ali Bey 
de lui écrire une lettre en Français qu’il désirait adresser à Napoléon, et qui concernait un 
navire appartenant au chérif et alors retenu par les Français119. Ali Bey évoque en effet cet 
épisode et la relation entre les habitants de la région et les Français de la sorte :
Les habitants de Djeddah étoient fort en colère alors de ce que, l’année précédente ( ça 
veut-dire 1806), les Français s’étoient emparés d’un bâtiment du sultan schérif, 
richement chargé, ainsi que de plusieurs autre bâtiments arabes ; cependant ils ne 
crioient pas vengence, et ne vouoient pas haine à la nation français ; au contraire, ils 
114 Le terme afrancesado (francisé) est un terme espagnol désignant ceux qui jurèrent fidélité à Joseph 1er sous la 
pression de Bonaparte. Plus généralement, il désigna ensuite tous ceux qui collaborèrent avec les Français durant 
l’Espagne napoléonienne.
115 Christian Feucher, Ali Bey, un voyageur espagnol en terre d’islam, op. cit., p. 136.
116 Les motivations politiques d’Ali Bey restent néanmoins une énigme. Il ne les aborde dans aucun de ses écrits.
117 Domingo Badia y Leblich, Voyages d’Ali Bey el Abbassi en Afrique et en Asie pendant les années 1803, 1804, 
1805, 1806 et 1807, Paris, Didot, 1814, vol.2.
118 Domingo Badia y Leblich, ΣέΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ϲϓϲϧΎΒγ·ΔϟΎ (Voyage d’un Espagnol en péninsule arabe), traduit par 
6ƗOLত,EQ0XততDPDGAL-SANIDI5L\DG'ƗUDWDO-PDOLNޏ$EG-al-ޏ$]Ư]
119 Ibid., p. 40.
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desiroient un rapprochement, mais ils ne savoient comment s’y prendre. Je crois qu’ils 
commençoient à aimer réellement les Français, depuis qu’ils avoient vu leur conduite 
en Egypte. 120
Homme resté mystérieux sur ses intentions tout au long de sa carrière qu’il est d’ailleurs 
malaisé de définir, Ali Bey reste néanmoins le premier occidental à avoir visité la Kaaba et à
décrire en détail la région, tout en ayant conscience du danger que cela représentait pour lui. Il 
a également probablement joué un rôle auprès des Wahhabites, pas encore tout à fait élucidé, 
tout comme les historiographes ne s’accordent pas à dire s’il s’agissait d’un espion, d’un 
diplomate, d’un scientifique ou d’un voyageur se prétendant politique afin d’assouvir sa soif 
de découverte. Il s’est peut-être agi d’un mélange de tous ces statuts.
1.2.4 Léon Roches
Léon Roches naquit en 1809 à Grenoble. En 1832, malgré ses réticences, il rejoint son père en 
Algérie afin de l’aider dans une entreprise agricole dans la nouvelle colonie française. Par 
amour pour une dénommée Khadidja121, il apprend la langue arabe, apprentissage durant 
lequel il commence à fréquenter les « séances des kadhis »122, et donc à côtoyer l’islam. Il 
maîtrise suffisamment la langue pour être nommé traducteur assermenté auprès de l’armée 
française, qu’il rejoint par goût de l’aventure en demandant au maréchal Clauzel, alors 
gouverneur d’Algérie et auquel il avait été présenté par son père, à faire partie de son état-
major. Il entend parler de l’émir Abd-el-Kader et conçoit le projet de se rendre auprès de lui 
afin de l’aider dans « la transformation d’un peuple d’un peuple féroce, ignorant et paresseux, 
en une nation polie, instruite et laborieuse, et amener, avant peu, cette fusion tant désirée et 
tant préconisée des races indigènes et des races européennes »123. Conscient qu’un chrétien 
120 Domingo Badia y Leblich, Voyages d’Ali Bey el Abbassi en Afrique et en Asie pendant les années 1803, 1804, 
1805, 1806 et 1807, op. cit., p. 291.
121 Nous employons l’orthographe à laquelle a recours Roches dans le récit où il relate ces faits : Léon Roches, 
Trente-deux ans à travers l’Islam. Tome premier, Paris, Firmin-Didot, 1884.
122 Ibid., p. 27.
123 Ibid., p. 64.
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aurait eu le plus grand mal à approcher l’émir, il n’hésite pas à feindre son appartenance à 
l’islam :
Aussi n’ai-je point reculé devant la terrible alternative de me faire passer pour 
musulman. L’essentiel pour moi était d’éviter une abjuration solennelle. 124
Son approche du résistant algérien, qui s’est soldée par un relatif échec, est amplement 
détaillée dans son récit, nous ne nous y intéresserons pas davantage ici. Nous retiendrons 
simplement que Roches, suite à ces péripéties, maîtrise l’arabe, possède une connaissance 
correcte de l’islam et fréquente les instances politiques et militaires d’Alger. Ces trois facteurs 
l’amèneront à préparer et à concevoir un projet audacieux qui est celui de se rendre au Caire 
et La Mecque afin d’obtenir des autorités religieuses musulmanes une fatwa interdisant aux 
Algériens le jihad contre l’occupation française. Il relate la genèse de son entreprise comme 
suit :
J’avais acquis la conviction que la plupart des tribus arabes que leurs intérêts devaient 
rallier à la cause française, étaient retenues par cette pensée que le Coran menaçait de 
peines éternelles les musulmans qui consentaient à vivre sous la domination des 
chrétiens. Et c’était en effet sur ces versets du livre sacré de l’islam que s’appuyait 
Abd-el-Kader pour entraîner les populations de l’Algérie à la guerre sainte. Eh bien, en 
lisant attentivement le Coran et quelques-uns de ses commentateurs, on peut soutenir 
la thèse contraire. Ainsi, quand un peuple musulman a résisté à l’invasion des 
chrétiens autant et aussi longtemps que ses moyens de résistance le lui ont permis, et 
lorsqu’il reconnaît l’inutilité et les dangers de cette résistance, d’illustres 
commentateurs ont écrit que, dans ce cas, il doit discontinuer la lutte et accepter la 
domination des conquérants si ceux-ci lui permettent d’observer les rites de sa 
religion. La France aurait donc un grand intérêt à obtenir d’un concile, pourrais-je dire, 
composé des plus illustres ulémas de l’islamisme, une décision qui autorisât les 
populations de l’Algérie à vivre sous la domination des Français. 125
Il convainc le maréchal Bugeaud, qui le charge d’or et de lettres de recommandation pour que 
le projet fût mené à bien. Il se dirigea donc vers l’ouest ; là encore, nous renvoyons à
l’ouvrage de Roches en ce qui concerne les différentes étapes de son voyage jusqu’à La 
Mecque. Il nous importe uniquement de savoir qu’il parvint, toujours en se faisant passer pour 
124 Ibid., p. 65.
125 Ibid., p. 440̻441.
42
musulman, à obtenir une fettoua126 du « medjelès de la grande mosquée de Kairouan », 
validée ensuite par celui de la mosquée d’al-Azhar, qui interdisait à Abd-el-Kader le jihad 
contre les Français. Roches suggère que le Pacha Méhémet Ali ne fut pas étranger à la 
décision127. Afin qu’elle fussent validées, les deux fettouas devaient encore être soumises « à
l’approbation d’un dernier et suprême medjelès composé des ulémas de Médine, de Damas et 
de Bagdad réunis à la Mecque, à l’époque du pèlerinage »128.
Il arrive donc à Médine en décembre 1841. Plus d’une dizaine de chapitres de l’ouvrage de 
Roches sont consacrés à l’Arabie129. Nous pouvons y lire une description fouillée et détaillée 
de Médine, de la Mosquée du Prophète et de son tombeau, suivie de quelques pages sur 
l’histoire des Wahhabites. Roches fait de même pour La Mecque, qu’il accompagne d’une 
description de « La Caâba » et de « Bit Allah », ainsi que d’explications sur le pèlerinage 
musulman et ses origines. Les informations fournies par Roches sont précieuses : elles portent 
sur l’architecture des lieux, les coutumes quotidiennes, les monnaies et les prix pratiqués ainsi 
que l’économie des Lieux Saints et leur administration, point dont il profite pour exposer 
également les relations extérieures enchevêtrées avec le pèlerinage. Enfin, il participe, en tant 
que supposé musulman, aux cérémonies religieuses, qu’il vécut ainsi :
Il me fallait une grande dose de patience et de dissimulation pour me soumettre à 
l’observation des prières et des cérémonies interminables auxquelles m’obligeaient 
mes pieux compagnons, que la moindre résistance de ma part aurait scandalisés, en 
outre des soupçons qu’elle aurait pu leur inspirer sur la sincérité de ma conversion. Je 
souffrais moins pourtant de l’obligation d’accomplir des dévotions si contraires à mes 
croyances, que pendant mon séjour auprès d’Abd-el-Kader ; car alors je trompais 
l’homme que j’aimais, et c’était pour une satisfaction personnelle que j’avais feint 
126 Voir note n°121.
127 Léon Roches, Trente-deux ans à travers l’Islam. Tome second, Paris, Firmin-Didot, 1884, p. 50.
128 Ibid., p. 49.
129 Ibid., p. 2̻3.
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d’embrasser l’islamisme. La mission, au contraire, que je remplissais en ce moment 
avait un but patriotique et le rôle que je jouais m’était imposé. 130
Pour parachever sa mission, Roches doit rencontrer le chérif de La Mecque, Sidi Mohammed 
Ebnou Aoun131, qui se trouvait alors à Taëf. Fort de ses nombreuses lettres de 
recommandation et des deux fettouas obtenues à Kairouan et au Caire, il lui envoie un 
message, auquel le chérif répond favorablement, et accompagne même sa réponse d’un sauf-
conduit, de chameaux et de serviteurs afin que Roches puisse se déplacer jusqu’à Taëf. Une 
fois arrivé, il se lie intimement au chérif, et passe plusieurs soirées à discuter avec lui de 
politique et de religion. Mais Roches n’oublie pas son objectif, et c’est avec succès que, une 
fois le chérif rallié à sa cause, ce dernier réunit « un medjelès composé d’ulémas de Bagdad, 
de Damas, de Médine et de la Mecque, venus en ce moment à Taïf, pour lui rendre une visite, 
et sur la plupart desquels il exerçait une grande influence », et « les cachets et les signatures 
de tous les membres du medjelès de Taïf »132.
L’attachement du chérif à Roches était sincère, malgré les motivations réelles du Français. 
L’épisode qui suivit le départ de Roches de Taëf le prouve. En effet, Roches conte que 
quelques pèlerins algériens avaient informé le kadhi de La Mecque qu’un espion chrétien 
s’était introduit dans les Lieux Saints. Le chérif, qui avait rejoint La Mecque, fut informé à 
son tour par le kadhi et lui promit de prendre les mesures nécessaires afin de punir l’affront. 
Mais ayant compris qu’il s’agissait de Roches, il lança secrètement ses hommes à sa 
recherche pour le retrouver et lui assurer la fuite. Roches, qui s’était dirigé vers Arafat, fut 
reconnu lors d’un sermon par certains pèlerins algériens qui se précipitèrent sur lui :
J’entendis des vociférations, parmi lesquelles je distinguai ces mots : Ha, el Roumi 
cheddou el Roumi el Kafer ben el Kafer, « Hé ! Voilà le chrétien, saisissez le chrétien, 
l’impie fils de l’impie. » Puis, tout à coup, je fus saisi par des mains puissamment 
130 Ibid., p. 107̻108.
131 Ainsi Roches orthographie-t-il son QRP,OV¶DJLWGH0XতDPPDG,EQޏ$EG-al-0XޏƯQFKpULIGH/D0HFTXHGH
1827 à 1851.
132 Léon Roches, Trente-deux ans à travers l’Islam. Tome second, op. cit., p. 130̻131.
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fortes et je fus bâillonné et emmaillotté de telle sorte que je ne voyais ni n’entendais et 
pouvais à peine respirer. 133
Les cris de la foule avaient permis aux hommes du chérif de retrouver Roches, et ce fut eux 
qui l’enlevèrent pour le mettre en sûreté et le conduire discrètement à Djeddah, où il quitta par 
voir de mer l’Arabie le 27 janvier 1842. Le chérif avait sauvé la vie du voyageur.
Le récit de Roches a été traduit en arabe par 0XতDPPDG ঩D\U al-%XTƗޏƯ134, professeur à 
l’Université du Roi Saoud, en 2011. Il s’agit, pour les Saoudiens, du récit du premier Français 
à avoir visité La Mecque certes, mais surtout d’une source d’informations sur le quotidien 
saoudien de l’époque, sous toutes ces formes. En effet, bien qu’investi d’une mission et donc 
motivé par son patriotisme, le récit de Roches ne s’est pas borné en un rapport politique et 
purement utilitaire. D’autre part, Roches, qui était venu pour uniquement obtenir la fatwa, 
profita de ses longues discussions avec le chérif pour tenter d’ouvrir une porte à une 
potentielle alliance entre ce dernier et les Français. Toutefois, 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ est 
extrêmement dubitatif, dans la préface de sa traduction, sur la véracité du récit de Roches. Il le 
soupçonne d’avoir enjolivé, exagéré, voire inventé de nombreuses péripéties durant son séjour 
en Arabie, et de les avoir teintées d’émotion « dans le seul but d’attirer l’attention du 
lecteur »135. Les doutes de 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ s’inspirent grandement de celles de 
Nasreddine Dinet qui fut très critique à l’encontre de son prédécesseur en raison de la duperie 
de Roches envers les musulmans quand il se fit passer pour l’un d’eux. En effet, Dinet, dont 
l’islam était sincère, traqua les erreurs, incohérences et improbabilités linguistiques, 
religieuses ou factuelles de Léon Roches. Malgré ceci, 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ reconnaît 
au récit de Roches le statut de source importante sur l’histoire du Hedjaz et sur les grandes 
personnalités de l’époque, et apprécie les analyses du voyageur sur la vie sociale et politique 
133 Ibid., p. 145.
134 Léon Roches, ϡϼγϹ΍ΏΎΣέϲϓΔϨγϥϮΛϼΛϭϥΎΘϨΛ΍ (Trente-deux ans à travers l’Islam)WUDGXLWSDU0XতDPPDG঩D\U
AL-BUQAޏI%H\URXWK'ƗUۜDGƗZLO
135 Ibid., p. 28.
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de la région. Enfin, et malgré ses tromperies, il salue en lui le courage qui lui fut nécessaire 
pour affronter des dangers qui lui firent risquer sa vie136.
1.2.5 Charles Didier
Charles Didier (1805-1864) est un écrivain suisse qui passa la seconde partie de sa vie entre 
Paris et ses voyages. Contrairement à Ali Bey et Léon Roches, c’est uniquement « afin de 
rechercher le repos et l’oubli »137 qu’il se rendit au Caire en 1854, sans motivation politique 
aucune. Devant s’en retourner à Athènes, c’est sur simple suggestion d’un Anglais, qu’il ne 
nomme pas138, qu’il décide de l’accompagner à visiter Djeddah et à rendre visite au chérif de 
La Mecque qui résidait alors à Taëf. C’est donc un voyage purement personnel qu’effectue 
Didier entre le 16 janvier et le 11 mars 1854 en Arabie, dépourvu de tout devoir ou d’objectif 
de mission à accomplir, et qu’il a voulu sincère, tel qu’il l’écrit :
Quoi qu’il en soit, [l’auteur] peut dire comme Montaigne, que c’est ici un livre de 
bonne foi, et que, tel qu’il est, il est sien. Il n’a été composé ni avec des livres, ni 
d’après les impressions d’autrui, mais avec des souvenirs personnels et sur des notes 
prises jour par jour sur place. 139
Didier visita l’Arabie durant le second État saoudien ; il décrivit un nombre important de 
villes du Hedjaz dont Yanbu, Taëf et Djeddah. La description de cette dernière, tout 
particulièrement, constitue un témoignage historique précieux de par sa richesse et sa minutie. 
Il rencontra également le chérif de l’époque, ণXVD\QEHQޏ$EG-al-0X৬DOLEEHQۛƗOLE, petit-fils 
du chérif Ghâlib, à cette époque où le Hedjaz ne comptait que deux consulats français et 
anglais. Dans le récit qu’il publia en 1857140, Didier consacre également un chapitre aux 
136 Ibid.
137 Charles Didier, Séjour chez le grand-chérif de la Mekke, Paris, Hachette, 1857, p. V.
138 Dans la préface de la traduction de l’ouvrage de Didier, 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯDIILUPHTX¶LO V¶DJLUDLW
d’un certain Hamilton, homme d’église de son état. al-%XTƗޏƯGpFODUHDYRLUUHWURXYpO¶LQIRUPDWLRQGDQVOHUpFLW
du voyageur anglais Richard Francis Burton.
139 Charles Didier, Séjour chez le grand-chérif de la Mekke, op. cit., p. VI̻VII.
140 Ibid., p. 164̻203.
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Wahhabites, à leur histoire et à sa vision de ce mouvement. Il avait effectivement, conte-t-il, 
rencontré un membre de la famille Saoud qui avait été envoyé très jeune en Égypte, en 1818,
lors de la chute du fief des Saoud, Deriyah, aux mains de Ibrahim Pacha.
Muতammad ঩ayr al-%XTƗޏƯ 140F141 salue dans le récit de Didier d’une part le personnage qu’il 
qualifie de sensible, et d’autre part son style littéraire qui lui permit d’offrir des tableaux
descriptifs « extraordinaires ». Par ailleurs, Didier ne limita pas ses rencontres aux 
personnalités et notables des lieux, mais circulait et discutait avec les petites gens. Son talent 
d’écrivain et sa volonté de connaître en profondeur les mœurs de l’époque dans une démarche 
totalement désintéressée politiquement firent écrire à Muতammad ঩ayr al-%XTƗޏƯ ces lignes:
ΎϫΩέϮϳϲΘϟ΍ΕΎϣϮϠόϤϟ΍Ϧϣ ΎϬΘϴϤϫ΃ Ϊ˷ϤΘδΗ ΔϠΣήϟ΍ ϩάϫ ϥ˷·Α ή˷ϣϲΘϟ΍ϦϛΎϣϷ΍Ϧϋ ΎϬΒΗΎϛΎϬϢϬϠΑΎϗϦϳάϟ΍ιΎΨηϷ΍Ϧϋϭˬ
ˬϢϬϛϮϠγΔγ΍έΩϭαΎϨϟ΍ΔΒϗ΍ήϣϦϋϪϴϬϠΗΔϤϬϤΑ˱ΎτΒΗήϣϪϴϳΪϳΩϦϜϳϢϟαΎϨϟ΍Ω΍ϮγϦϣ΍ϮϧΎϛϡ΃ϡϮϘϟ΍ΔϴϠϋϦϣ΍ϮϧΎϛ΃˯΍Ϯγ
ϦγΎΤϤϟ΍ϰϟ·ήϴθϳϥΎϛΉϭΎδϤϟ΍ϭϥ˷·ΔϓήτΘϤϟ΍˯΍έϵ΍ϭ΃ΔϘΒδϤϟ΍έΎϜϓϷ΍ϰϟ·ϥϮϛήϟ΍ϥϭΩϭˬϲϣϮϗϭ΃ϲϨϳΩΐμ˷όΗϥϭΩ
ϲϓϬϴϓ ΪΠϴγΔϴϛϮϠγΕΎγ΍έΩϪΘϠΣέ ΎμΧΓΩΎϣϦϴϴΟϮϟϮΑϭήΜϧϹ΍ΒϥήϘϟ΍ϦϣϲϧΎΜϟ΍ϒμϨϟ΍ϲϓίΎΠΤϟ΍ϊϤΘΠϣΔγ΍έΪϟ Δ
θϋϊγΎΘϟ΍ή
[L’importance du récit de Didier découle des informations notées sur les lieux visités, 
et sur les personnes rencontrées, qu’elles fussent nobles ou communes. Didier n’était 
retenu par aucune mission qui l’eût détourné de l’observation des gens et leurs mœurs, 
et c’est sans aucun extrémisme religieux ou national qu’il en releva les mérites et les 
défauts, sans préjugés ni fanatisme. Son récit constitue une étude sociale précieuse 
pour les anthropologues s’intéressant à la société du Hedjaz de la seconde moitié du 
XIXème siècle.] 141F142
Récemment, une traduction du récit de Didier fut publiée dans deux maisons d’édition 
différentes 142F143, et un article lui fut consacré dans le journal al-5L\Ɨڲ143 F144. Ces travaux indiquent, 
141 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ΕϼΣέϦϣ (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit., p. 22.
142 Ibid., p. 36.
143 Charles Didier, ΍ϦϣϲϧΎΜϟ΍ϒμϨϟ΍ϲϓίΎΠΤϟ΍ϰϟ·ΔϠΣέϱΩϼϴϤϟ΍ήθϋϊγΎΘϟ΍ϥήϘϟ (Voyage au Hedjaz durant la seconde 
moitié du 19ème siècle) WUDGXLW SDU 0XতDPPDG ঩D\U AL-B84ƖޏƮ 5L\DG 'ƗU DO-ID\ৢDO DO-৮DTƗIL\D  ;
Charles Didier, ΔϣήϜϤϟ΍ΔϜϣϒϳήηήΒϛϻ΍ϒϳήθϟ΍ΏΎΣέϰϟ·ΔϠΣέ (Séjour chez le grand-chérif de la Mekke), traduit par 
0XতDPPDG঩D\UAL-B84ƖޏƮ, Beyrouth, al-'ƗUDO-ޏDUDEL\\DOLO-PDZVǌޏƗW
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entre autres, l’intérêt croissant que portent les chercheurs et les intellectuels saoudiens aux 
voyages français.
1.2.6 Jules Gervais-Courtellemont
Jules Gervais-Courtellemont (1863-1931) est un photographe français. Il passa son enfance en 
Algérie, où il débuta sa carrière. Il poursuivit son œuvre photographique dans tout le 
Maghreb, puis en Orient (Égypte, Palestine et Turquie) et poussa jusqu’en Inde et en Chine. 
En Europe, il travailla principalement en Espagne et au Portugal.
Alors qu’il se trouvait à Alger en 1890, il fit la connaissance d’un dénommé Hadj Akli, qui 
avait effectué dix-huit fois le pèlerinage à La Mecque. Jules Gervais-Courtellemont conte le 
détail de sa relation avec le personnage145, sur laquelle nous ne nous attarderons pas 
davantage ; il nous importe de savoir que c’est Hadj Akli qui fit naître chez le photographe le 
désir de visiter la ville sainte, pour des raisons purement personnelles, tel qu’il l’écrit :
J’ai voulu pénétrer le mystère de cette ville sainte, non pas simplement pour accomplir 
un tour de force de voyageur, mais poussé par le désir de compléter mon étude 
d’ensemble sur l’Orient contemporain, cet Orient musulman que j’ai entrepris de
décrire, que j’ai parcouru en tous sens, où ma jeunesse s’est écoulée et que j’aime 
comme tous ceux qui le connaissent bien. 146
La démarche de Jules Gervais-Courtellemont pourrait donc s’apparenter à celle de Charles 
Didier, mais il y eut une part de Léon Roches dans le photographe car, si sa motivation
primaire fut personnelle, il n’hésita pas à exploiter son voyage à des fins patriotiques :
Comme Léon Roche j’essayai de me rendre utile à mon pays tout en poursuivant mon 
idée personnelle. 147
144 ޏ$EG-$OOkK,EUƗKƯPDO-ޏ$VNDU© ϪϴϳΪϳΩϝέΎηΔϠΣέ·ίΎΠΤϟ΍ϰϟ (Le séjour de Charles Didier au Hedjaz) », op. cit.
145 Jules Gervais-Courtellemont, Mon voyage à la Mecque, Paris, Hachette, 1897, p. 6̻11.
146 Ibid., p. 2.
147 Ibid., p. 16.
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Il exposa donc son projet à Cambon, alors gouverneur d’Algérie. Depuis Léon Roches, soit 
cinquante-sept ans après son voyage, aucun Français ne s’était rendu à La Mecque, et 
Cambon fut donc « vivement intéressé, car le pèlerinage de la Mecque est une de ses grosses 
préoccupations et les occasions d’avoir sur le Hedjaz des renseignements sincères, 
désintéressés et précis sont rares »148, notamment en ce qui concerne le risque épidémique lié 
au pèlerinage et les échanges commerciaux avec l’Arabie. Cambon fut suffisamment 
enthousiaste pour délivrer à Courtellemont un ordre de mission particulier sous sa 
responsabilité directe, auprès du chérif et des autorités religieuses de La Mecque, ainsi qu’un 
passeport sous un nom arabe. Plusieurs autres objectifs se profilent dans l’esprit de 
Courtellemont ; ainsi 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ rapporte149 que le voyageur désirait vérifier
auprès des autorités religieuses de La Mecque la véracité d’une fatwa selon laquelle elles
reconnaissaient la légitimité de l’autorité française en Algérie et en Tunisie. Il ne s’agissait 
pas de la première fatwa obtenue par Léon Roches, mais d’une seconde, rapportée par Hadj 
Akli, qui visait à limiter le flux des émigrés algériens « en interdisant les révolutions et la 
résistance, et en considérant que l’Algérie était désormais terre de paix et non de guerre »150.
D’autre part, 0XতDPPDG al-ণDQQƗã, dans la préface de la traduction du récit de 
Courtellemont, décrit l’intérêt des Français pour le statut social, spirituel et politique du hadj à
son retour du pèlerinage :
ϢϬϓ ˬϢϬ΋ϼϣίϰϠϋΔϴΣϭέΔτϠγΔγέΎϤϣ ϢϬϟϮ˷Ψϳ ΎϣϮϫϭ ˬΝΎΣΐϘϟϦϴϠϣΎΣΔϣήϜϤϟ΍ ΔϜϣϦϣϥϭΩϮόϳΝΎΠΤϟ΍ϥΎϛ ΪϘϓ
ΔϧΎϜϣ ˰ΐϠϏϷ΍ϰϠϋ ˰ ϢϬϟ ΢Βμϳϭ ˬΪϠΒϟ΍ ϢϴψϨΗ ϲϓ ϥϮϤϬδϳ ϢϬϠόΠϳϲϋΎϤΘΟ΍ϭϲϗϼΧ΃ ΫϮϔϧ ϰϠϋΐϘϠϟ΍ ΍άϬΑ ϥϮϠμΤϳ
ΕΎτϠδϟ΍Δϴϗ΍ΪμϣϦϣήΒϛ΃Δϴϗ΍ΪμϣϭˬΔϘ΋ϻΔϴϋΎϤΘΟ΍ωϼρϻ΍ϲϓϦϴϴδϧήϔϟ΍ϦϴϟϭΆδϤϟ΍ΔΒϏέΎϨϟήδ˷ϔϳ ΍άϫϭˬΔϴδϧήϔϟ΍
ΞΤϟ΍ϪϳΩΆϳϱάϟ΍ήϴΒϜϟ΍ϲγΎϴδϟ΍έϭΪϟ΍ϰϠϋ
[Les pèlerins revenaient de la ville sainte de La Mecque portant le titre de hadj qui leur 
octroyait un ascendant spirituel sur leurs compatriotes. Le hadj jouissait d’un pouvoir 
148 Ibid., p. 14.
149 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ΕϼΣέϦϣ (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit., p. 43.
150 $Eǌ-al-4ƗৢLP6DޏG-Allâh, « ϥϮϤϠΗέϮϛ ϪϴϓήϴΟ ϭεϭέ ϥϮϴϟ ήθϋ ϊγΎΘϟ΍ ϥήϘϟ΍ ϲϓ ϥΎϴδϧήϓ (Deux Français au 19ème 
siècle, Léon Roches et Gervais-Courtellemont) », al-Manhal, 1996, p. 76- 85.
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moral et social qui le faisait participer à l’administration du pays, ce qui entraînait 
souvent un statut social respectable et une légitimité plus forte que celle des autorités 
françaises. Ceci nous explique la volonté des responsables français à comprendre le 
rôle politique d’importance joué par le hadj.] 151
Enfin, afin de clore sur le côté politique de ce voyage, 0XতDPPDG al-ণDQQƗã souligne
l’insistance de Jules Gervais-Courtellemont auprès des autorités françaises afin que ces 
dernières jouent un rôle culturel au Hedjaz qui vienne contrebalancer celui des Anglais en y 
envoyant des ouvrages francophones et en construisant une mosquée à Paris, arguant que 
Londres était la seule capitale européenne où un lieu de culte musulman avait été construit152.
En ce qui concerne l’homme, 0XতDPPDG al-ণDQQƗã salue le courage de Jules Gervais-
Courtellemont ainsi que l’efficacité avec laquelle il accomplit une mission « pleine de 
dangers »153, tout en émettant néanmoins des réserves sur la sincérité de sa conversion à 
l’islam ; le traducteur se dit en effet dans l’impossibilité d’affirmer si cette conversion fut 
sincère154, à l’image de celle de Charles Didier, ou motivée par la nécessité de se préserver du 
danger auquel un roumi s’exposait au sein de La Mecque, tel Léon Roches.
Outre ces aspects politiques et humains du récit de Jules Gervais-Courtellemont, son ouvrage 
est d’une valeur unique en raison des photographies qui y sont présentes. En artiste 
photographe professionnel, il a pu saisir des instants du quotidien au Hedjaz qui constituent 
un témoignage rare sur le lieu et l’époque. Ces photographies sont par ailleurs en phase avec 
le style littéraire de Jules Gervais-Courtellemont, qui se différencie de celui de Léon Roches 
par une empathie et une tolérance qui viennent attester de l’amour de Jules Gervais-
Courtellemont pour l’Orient. Ainsi, quand il écrit155 « Moi j’aime l’Orient et son ciel bleu, 
151 Jules Gervais-Courtellemont, ΔϜϣϰϟ·ϲΘϠΣέ (Mon voyage à La Mecque) WUDGXLWSDU0XতDPPDG0XতDPPDG
AL-ণ$11Ɩâ5L\DG'ƗUDO-WXUƗ৮S 21.
152 Ibid., p. 26.
153 Ibid., p. 25.
154 Ibid., p. 21.
155 Jules Gervais-Courtellemont, Mon voyage à la Mecque, op. cit., p. 2.
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j’aime l’Islam dans sa foi naïve, n’osant la partager, son inébranlable espérance. », et d’autres 
phrases teintées d’un relatif lyrisme, il faut y lire l’itinéraire d’un émissaire des autorités 
françaises, chargé de missions précises, mais qui sut s’approprier son récit et y laisser 
transparaître un attrait réel et sincère pour l’Orient.
1.2.7 Nasreddine Dinet
Étienne-Alphonse Dinet naquit à Paris en 1861. Il commença à voyager en 1884, quand il 
visita l’Algérie. C’est lors de ce premier voyage qu’il commença à peindre, et c’est 
essentiellement sa carrière d’artiste-peintre qui valut à Étienne Dinet la reconnaissance. Suite 
à ses voyages en Algérie et à ses fréquentations, Étienne Dinet se convertit à l’islam. C’est en 
1908 qu’il fait pour la première fois part de sa conversion dans une lettre personnelle, et c’est 
en 1913 qu’il annonce à ses amis avoir choisi de se faire dorénavant prénommer Nasreddine. 
En 1929, accompagné de son ami Sliman ben Ibrahim, il effectue le pèlerinage à La Mecque ;
le 24 décembre de la même année, il meurt à Paris et sa dépouille est déposée à la mosquée de 
Paris.
Le récit de Nasreddine Dinet, co-écrit avec Sliman Ben Ibrahim, est publié à titre posthume en 
1930156. La sincérité de Nasreddine Dinet quant à son attachement à l’islam y est évidente, 
ainsi que l’objectif du voyage qui se résume, ni plus ni moins, au pèlerinage ; chaque chapitre 
s’ouvre par un verset du Coran ou une parole de prophète, et les auteurs écrivent :
Notre livre n’est donc pas une œuvre de littératures ou de savants ; il est l’œuvre de 
croyants qui n’ont pris aucune note, aucun dessin, aucune photographie pendant leur 
séjour dans le Territoire Sacré. 157
Le récit de Nasreddine Dinet est donc celui d’un véritable croyant, au contraire de ses 
prédécesseurs Léon Roches et Jules Gervais-Courtellemont, qui sont d’ailleurs critiqués dans 
le récit. En ce qui concerne Léon Roches, Nasreddine Dinet doute de sa crédibilité et suggère 
que le voyage n’a pas eu lieu, arguant qu’il lui a été impossible de découvrir « un seul détail
descriptif, géographique, ethnographique, historique, une seule observation, un seul nom 
156 Nasreddine Dinet et Sliman Ben Ibrahim, Le pèlerinage à la maison sacrée d’Allah, Paris, Hachette, 1930.
157 Ibid., p. 10.
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d’étape qui ne fût indiscutablement, entièrement et exclusivement copié dans le livre de 
Burckhardt158. » Nous avons vu également159 que Dinet souligna les erreurs factuelles et 
linguistiques du récit de Léon Roches, ce qui est probablement la posture attendue d’un 
croyant sincère à l’encontre d’un imposteur. Quant à Jules Gervais-Courtellemont,
Nasreddine Dinet ne l’accuse pas de plagiat mais reste suspicieux sur la réalité de son voyage, 
le dénuant de toute façon de tout intérêt. Nasreddine Dinet tient toutefois à exprimer envers 
Jules Gervais-Courtellemont une certaine reconnaissance en raison de la bienveillance de ce 
dernier quant à l’islam :
Mais le livre de Courtellemont ne contient aucune de ces erreurs monstrueuses dont 
fourmille le livre du précédent voyageur, et il est écrit dans un excellent esprit, plein 
de sympathie et de respect pour l’Islam. Et cela est si rare aujourd’hui, qu’il faut en 
savoir gré à l’auteur et l’en féliciter. 160
$তPDG5LঌƗণǌতǌ161 fut le premier à faire connaître Nasreddine Dinet et son pèlerinage dans 
le monde arabe, en traduisant certains passages du récit dans les premiers numéros d’al-
Manhal162. Par la suite, 0XতDPPDG ঩D\U al-%XTƗޏƯ163 l’évoque dans son ouvrage sur les 
voyageurs français en Arabie saoudite, et c’est en 2006 que paraît une traduction complète164.
Nasreddine Dinet fut également présenté dans la presse arabe, notamment dans un numéro de 
158 Ibid., p. 194.
159 Cf. 1.2.4.
160 Nasreddine Dinet et Sliman Ben Ibrahim, Le pèlerinage à la maison sacrée d’Allah, op. cit., p. 196.
161 Écrivain algérien né HQHWTXLUpVLGDGHjHQ$UDELHVDRXGLWH1RXVUHYLHQGURQVVXUণǌতǌHQ
détail en 1.3.3.
162 Journal saoudien fondé en 1937, traitant essentiellement de culture et de littérature.
163 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ΕϼΣέϦϣ (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit., p. 20.
164 Alphonse-eWLHQQH1DVUHGGLQH'LQHWHW6XOD\PƗQ,EQ,EUƗKƯPϡ΍ήΤϟ΍ௌΖϴΑϰϟ·ΞΤϟ΍ (Le pèlerinage à la maison 
sacrée d’Allah), op. cit.
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la revue al-Fay܈al 164F165 en 1999, puis dans al-ҵ$UDEƯ 165F166 en 2006. Enfin, un ouvrage 
essentiellement consacré à sa peinture fut publié en Algérie166 F167 en 1984. Le nombre de ces 
travaux peut paraître faible dans l’absolu, mais il est à comparer avec celui des autres 
voyageurs et pèlerins occidentaux. Cette mise en relief démontre un réel engouement au sein 
des intellectuels et des journalistes culturels arabes pour Nasreddine Dinet ; dès les années 
DORUVTX¶$তPDG5LঌƗণǌতǌ traduit quelques passages de l’œuvre de Nasreddine Dinet, 
il le fait dans un contexte où l’image de la France est relativement négative dans le monde 
arabe, du fait de la colonisation de l’Algérie et du mandat en Syrie. Ce qui motiva $তPDG
5LঌƗণǌতǌ et ses successeurs fut bel et bien la sincérité de l’attachement de Nasreddine Dinet 
à l’islam. Sa vision de la religion qu’il embrassa ne se limita pas à une approche individuelle 
en quête d’une spiritualité personnelle, car ses écrits démontrent une conception universelle 
de conciliation entre sa patrie d’origine et la nation de l’islam, comme nous pouvons le lire 
dans son récit :
Si, au contraire, l’Europe s’entendait cordialement avec l’Islam, la paix du monde 
serait assurée (…). Espérons en tout cas que la France consacrera tous ses efforts à la 
réalisation de cette entente. Elle est la nation la plus aimée en pays musulman, parce 
qu’elle est le pays de la Déclaration des Droits de l’Homme, de l’égalité des races et 
des religions, et parce que l’un de ses grands génies, Napoléon, manifesta la plus 
grande sympathie pour l’Islam. 167F168
1.2.8 Le voyageur saoudien
Nous nous intéresserons ici à la démarche des voyageurs saoudiens qui visitèrent l’occident, 
par analogie aux voyageurs européens qui se rendirent en Arabie. La première différence 
entre le voyageur occidental et le voyageur oriental réside dans leurs destinations respectives ;
165 $তPDG ޏ$EG-al-.DUƯP © ϩέΎΛ΁ ϭ ϪϴϨϳΩ ϦϳΪϟ΍ήλΎϧ ϡΎγήϟ΍ ΓΎϴΣ (La vie du peintre Nasreddine Dinet et ses 
influences) », al-)D\܈DO, 1999, no 278, p. 39- 45.
166 <Lত\Ɨ 6ǌZD\OLP © ϧΎϡ΍ήΤϟ΍ ௌ ΖϴΑ ϰϟ· ΞΤϳ ϪϴϴϨϳΩ ϦϳΪϟ΍ ήλ (Nasreddine Dinet et son pèlerinage à la maison 
sacrée) », al-ҵ$UDEƯ, janvier 2006, no 566.
167 6D\\LG$তPDG%ƗƥOƯϱή΋΍ΰΠϟ΍Ϣγήϟ΍ϲϓωΪΒϤϟ΍ϥΎϨϔϟ΍ϪϴϴϨϳΩϦϳΪϟ΍ήλΎϧ (Nasreddine Dinet: un artiste talentueux de la 
peinture algérienne), Alger, al-0XގDVVDVDDO-ZD৬DQL\DOLO-NLWƗE
168 Nasreddine Dinet et Sliman Ben Ibrahim, Le pèlerinage à la maison sacrée d’Allah, op. cit., p. 175.
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les récits des voyageurs européens sont aussi variés, de par leurs destinations, que leurs 
auteurs car ces derniers ont visité le Maghreb dans toutes ses composantes, l’Égypte, la 
péninsule arabique, la Palestine, la Syrie et la Turquie. Ces territoires qui s’étendent sur des 
superficies immenses englobaient grossièrement la notion de l’Orient, qui incluait même pour 
certains auteurs l’Inde et la Chine. L’Orient, dans la vision de l’Européen du XIXème siècle,
pouvait représenter tout ce qui se trouvait à l’est de l’Europe et les termes quelque peu plus 
précis de Proche-Orient, Moyen-Orient et Extrême-Orient ne font pas leur apparition avant 
l’orée du XXème siècle. Mais quand le voyageur occidental ne peut en l’espace d’une vie 
visiter cet « Orient » infini, le voyageur oriental ne peut éviter le centre culturel du monde 
occidental, Paris. Là où l’Européen peut aussi bien visiter les peuples berbères que les 
contrées perses à des milliers de kilomètres, le voyageur d’Arabie ne peut pas ne pas se rendre 
à la ville symbole de l’Europe. Le contact entre le monde arabe et l’Occident des temps 
modernes se crée donc autour de Paris qui, dès le XIXème siècle et jusqu’à la première partie 
du XXème, devient l’ambassadrice de l’Occident en Orient de par les récits des voyageurs 
arabes.
De ces voyageurs, nous citerons le premier, 5LIƗޏD5ƗILޏDO-৫DK৬ƗZƯ (1801-1873), réformateur 
égyptien qui fut chargé par Méhemet Ali d’une mission de cinq ans à Paris (1826-1831) afin 
d’étudier les sciences que les Européens avaient développées depuis le déclin de l’empire 
islamique. 5LIƗޏD5ƗILޏDO-৫DK৬ƗZƯ en profite également pour observer et analyser en détail la 
vie et les mœurs françaises. À son retour, il publiera son récit au Caire en 1834169, ouvrage 
qui sera traduit en France en 1988170. Viendra ensuite le Libanais $তPDG )ƗULV al-âLঌ\ƗT,
linguiste, écrivain, chroniqueur et traducteur libanais (1804 – 1887). Il séjourna à Paris entre 
1855 et 1857, période durant  laquelle il écrivit et publia ses principales œuvres. Il sera suivi 
par )UDQVƯVELQ)DWত-Allâh Ibn Naৢr-$OOkK0DUUƗã, écrivain, poète et médecin syrien (1836-
1873) du mouvement Nahda. De santé fragile, son père l’avait emmené en France en 1850 
afin de lui trouver un traitement pour une cécité qui évolua négativement tout au long de sa 
vie. Il y retourne à l’âge de trente ans afin de poursuivre ses études et y resta une année. Sa 
169 5LIƗޏD5ƗILޏDO-৫DK৬ƗZƯ, ΗϠΨβϳέΎΑκϴΨϠΗϲϓΰϳήΑϹ΍κϴ (Le raffinement de l’or: abrégé de Paris)/H&DLUH'ƗU
al-৬LEƗޏDDO-ਏLG\DZL\D
170 5LIƗޏD5ƗILޏDO-৫DK৬ƗZƯL’Or de Paris, traduit par Anouar LOUCA, Paris, Sindbad - Actes Sud, 1988.
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cécité devient totale durant son séjour en France et il reviendra à Alep complètement aveugle 
où il dicta son récit sous le nom de 5LۊODW %ƗUƯ] (Le voyage de Paris)171 ; les autres écrits de 
)DWত-Allâh 0DUUƗã, où il traite des idées de paix, de liberté, d’égalité et où il prône la réforme 
des systèmes éducatifs arabes et certaines propositions laïques, démontrent bien les influences 
européennes sur l’auteur, notamment celles d’un positivisme scientifique alors en vogue en 
Occident depuis les Lumières. Une autre figure emblématique du mouvement Nahda visitera 
3DULV LO V¶DJLW GH$তPDG=DNƯ %ƗãƗ -1934), grand philologue égyptien qui, au terme 
d’un long périple en Europe, publiera entre autres al-DXQ\Ɨ IƯ EƗUƯ] (L’univers à Paris)172
dans l’annexe d’une revue ; en outre, la langue arabe doit j$তPDG=DNƯ%ƗãƗO¶LQWURGXFWLRQ
de la ponctuation et, s’il eût vécu plus longtemps, il eût mené à terme son projet de 
dictionnaire arabe sur le modèle du Larousse français. Tout au long du XXème siècle, la liste 
des voyageurs arabes s’allonge avec notammHQWOH6\ULHQ0XতDPPDG.XUGޏ$OL-1952) 
ou l’Égyptien ৫DKDণXVD\Q173.
Un point est commun à tous ces récits, il s’agit du ton dithyrambique qu’emploie la quasi-
unanimité des auteurs lorsqu’ils parlent de Paris. La ville représente pour ces voyageurs le 
centre de rayonnement de la culture, de l’art et du progrès mondiaux, et les récits des 
voyageurs arabes ont contribué à forger dans l’inconscient collectif de leurs compatriotes une 
symbolique d’universalisme liée à la capitale française.
Au sein de ces voyageurs, considérons maintenant le voyageur saoudien. Le premier d’entre 
eux fut ޏ$EG DO-.DUƯP DO-ۛXKD\PƗQ. Il naquit à al-Washm en 1914174, et bénéficia d’une 
éducation religieuse à Riyad, ainsi que d’une formation scientifique à La Mecque. Il intégra le 
corps enseignant où il occupa divers postes de responsabilité. C’est en tant que responsable 
171 )UDQVƯV ,EQ )DWত-$OOkK ELQ 1DৢU-$OOkK0DUUƗãβϳέΎΑ ΔϠΣέ (Le voyage de Paris) $PPDQ'ƗU DO-VXZD\GƯ
2004.
172 $তPDG=DNƯ%ƗãƗ© βϳέΎΑϲϓΎϴϧΪϟ΍ (L’univers à Paris) », ܑDEƯEDO-ҵƗҴLOD, 1900.
173 Pour une vision plus détaillée du statut de PariVGDQVODOLWWpUDWXUHDUDEHYRLU঩DOƯODO-âD\ਏ ΏΩϷ΍ϲϓβϳέΎΑ
ΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ (Paris dans la littérature arabe moderne), Amman, al-0XގDVVDVDDO-ޏDUDE\D OLO-GLUƗVƗWZDDO-našr, 
1998.
174 ޏ$EGDO-.DUƯPDO-ۛXKD\PƗQGpFpGDHQ
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éducatif, en 1951, que le frère du roi Abdelaziz lui assigna la mission d’accompagner son fils 
en France, où il se rendait pour un traitement médical de longue durée. Il y séjourna plusieurs 
mois, y apprit les rudiments du français et côtoya quelque peu la société française. À son 
retour, il ne publia pas les notes qu’il avait prises, ce n’est qu’en 1980 que, encouragé par son 
entourage, ޏ$EG DO-.DUƯP DO-ۛXKD\PƗQ publie ڳLNUD\ƗW %ƗUƯV (Souvenirs de Paris)175.
Conscient du temps passé sur des notes qui n’étaient pas destinées à être publiées, ޏ$EGDO-
.DUƯPDO-ۛXKD\PƗQ mesure la portée restreinte de son témoignage ; il écrit ainsi :
˷ϥ·ΕΎϳήϛάϟ΍ϩάϫ-˵Οϭ΃˷ϠΎϬ-ΪΑίϭέϮθϗϟ˯ΎΜϏϭΔμΣΎϔϟ΍ΕΎγ΍έΪϟ΍Ϧϣ˯ϲηΎϬϴϓβϴΕ΍ήψϨϟ΍Ϧϣ˯ϲηϰϠϋϱϮτϨΗϻϭˬ
˵ΟέϮλϭΕΎϤϠϛϲϬϓˬΔϘϴϤόϟ΍ϻϭˬϢϴϤμϟ΍ϰϟ·ΓήθϘϟ΍ϕήΘΨΗϥ΃ϊτΘδΗϢϟΔϔϴόοΔϔρΎΧΕ΍ήψϧϭˬϙΎϨϫϭΎϨϫϦϣΖόϤ
ϢϴϠόΘϟ΍ϭϢϠόϟ΍ϞϴΒγϲϓΪϴϔϳΎϤΑϲΗ΄Ηϥ΃.
[La plupart de ces souvenirs ne sont qu’une écume de surface. Ce ne sont pas des 
études approfondies qui résulteraient d’un regard pénétrant. Il ne faut y voir que des 
mots et des images recueillis ici et là, quelques faibles regards dérobés qui n’ont pas 
pu transpercer l’écorce pour atteindre le cœur des choses. Ces souvenirs n’apportent 
rien à la science, ni à l’éducation.] 175F176
En effet, et contrairement au récit de 5LIƗޏD 5ƗILޏ DO-৫DK৬ƗZƯ qui, d’une part, maîtrisait 
parfaitement la langue française et qui, d’autre part, séjourna plusieurs années en France, celui 
de ޏ$EGDO-.DUƯPDO-ۛXKD\PƗQ se contente souvent de décrire des impressions terre-à-terre, 
où les analyses y sont très peu présentes. Ceci s’illustre dans les propos de l’auteur qui se 
limitent à ses ressentis :
˷ϻ·ϯήΗϻβϳέΎΑϲϓϚϧ·˱ϼϴϤΟϻϭ˷ϻ·ϊϤδΗ˱ϼϴϤΟ˷ϢθΗϻϭ˱ΎΒϴρϻ·
[À Paris, l’on ne voit que du beau, l’on n’entend que du beau, et l’on ne sent que du 
bon.] 176F177
Le récit d’ޏ$EG DO-.DUƯP DO-ۛXKD\PƗQ s’apparente à une expérience sensorielle, parfois 
sensitive. Quant au processus comparatif habituel des récits de voyage, il l’opère étrangement 
175 ޏ$EG-al-.DUƯPDO-ۛXKD\PƗQβϳέΎΑΕΎϳήϛΫ (Souvenirs de Paris), Riyad , le club littérair de Riyad, 1980.
176 Ibid., p. 23.
177 Ibid., p. 45.
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non pas entre Paris et une ville de son pays natal comme on aurait pu l’attendre, mais entre 
Paris et Alexandrie qu’il avait visitée quelques années auparavant. En outre, bien qu’il fût un
homme de lettres, il n’est fait aucune mention de littérature ou d’écrivains français dans son 
récit, cela étant probablement dû au court laps de temps qu’il passa à Paris, qui ne lui permit 
pas de suffisamment maîtriser la langue.
Le second voyageur saoudien que nous présenterons est $তPDGޏ$OLDO-.Ɨ਌LPƯ (1907-1992), 
écrivain et traducteur d’anglais, qui accompagna un ami ministre qui vint à Paris pour des 
raisons médicales en 1968. Il ne passa à Paris que deux journées et ne publia, à l’instar de 
ޏ$EG DO-.DUƯP DO-ۛXKD\PƗQ, son récit que très longtemps après son voyage, en 1986178.
L’ouvrage d’$তPDG ޏ$OL DO-.Ɨ਌LPƯ n’est pas plus prolixe que celui de son prédécesseur, 
d’autant que son séjour fut encore plus court. Hormis une description convenue des lieux 
touristiques français les plus en vue, nous n’y trouvons aucune analyse. Même les événements 
de mai 1968, qui remontaient à trois mois avant l’arrivée d’$তPDGޏ$OLDO-.Ɨ਌LPƯ, ne sont pas 
évoqués.
Un troisième récit de voyage à Paris fut celui de ণDPDG0XতDPPDGDO-ۛƗVLU (1911 – 2000),
éminent journaliste et historien saoudien. Il reçut une éducation religieuse et fit ses études à 
Riyad et La Mecque. Il occupa ensuite divers poste au sein de l’administration saoudienne et 
de la justice et poursuivit en parallèle une carrière d’enseignant. Il effectua également des 
études littéraires au Caire et, à son retour, fut nommé directeur des Facultés de droit islamique 
et de langue arabe. De par ses recherches, une relation professionnelle directe s’établit entre 
ণDPDG 0XতDPPDGDO-ۛƗVLU et Charles Pellat. Ce dernier invite l’historien saoudien en 1974 à 
un colloque à Paris, et ণDPDG0XতDPPDGDO-ۛƗVLU répond à l’invitation. Il arrive en France le 
14 juillet 1974 et y restera une semaine. Là encore, le récit ne sera publié que quelques années 
plus tard, ORUVTXH ণDPDG 0XতDPPDG DO-ۛƗVLU écrira un ouvrage sur ses voyages. Il y
consacrera une partie à son voyage en France.
/H UpFLW GH ণDPDG 0XতDPPDG DO-ۛƗVLU est insatisfaisant, à l’image de ceux de ses 
prédécesseurs ; nous n’y trouvons que très peu de descriptions et de comparaisons, la plus 
grande partie du récit étant centrée sur la personne de l’auteur, son entourage, ses rencontres 
178 $তPDGޏ$OLDO-.Ɨ਌LPƯΏήϐϟ΍ϰϟ·ΔϠΣέ (Voyage en Occident)7DsI1ƗGƯDO-৬ƗގLI
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et ses retrouvailles avec d’anciennes connaissances. Quelques rares remarques, exprimant la 
surprise de l’auteur, parsèment le récit, comme par exemple :
ϭΎϣήΜϛ΃ϩάϫϲϓϦϴδϳΪϘϟ΍˯ΎϤγ΃ϞϤΤΗϲΘϟ΍ωέ΍Ϯθϟ΍ΕΎπϗΎϨΘϤϟ΍ϦϴΑΔόϣΎΠϟ΍ˬΔϴϫϼϟ΍ΔΜΑΎόϟ΍ΔϨϳΪϤϟ΍.
[Beaucoup d’odonymes se réfèrent à des saints dans cette ville frivole et puérile, 
pleine de contradictions.] 178F179
ণDPDG 0XতDPPDG al-ۛƗVLU ne développe ni n’analyse sa pensée, se contentant de 
mentionner ce fait sans expliquer à ses lecteurs la cause de sa surprise. Nous remarquerons 
également qu’al-ۛƗVLU, pourtant arrivé un 14 juillet, ne fait aucune mention de la fête 
nationale française, ni d’ailleurs de l’histoire de France en général.
Le dernier voyageur que nous présenterons est 6DޏGal-%DZƗUGƯ, journaliste, écrivain et poète 
saoudien né en 1930. Il commença ses études à Taëf mais s’éloigna quelques temps des 
milieux intellectuels pour y revenir en s’essayant d’abord au journalisme en fondant une revue 
et en participant à la rédaction d’une autre. Il fut ensuite envoyé en tant qu’attaché culturel à 
Beyrouth, puis au Caire. À la suite d’un voyage en France dont la date précise et la motivation 
ne sont pas indiquées, 6DޏG al-%DZƗUGƯ publie en 1983 un récit de trois pages dans la revue al-
0DЂDOODal-ҵDrabiyya179F180. Dans ce récit, 6DޏG al-%DZƗUGƯ laisse souvent s’exprimer le poète, et 
insiste sur la beauté des lieux, sur les grands monuments et sur ses impressions personnelles. 
Il écrit :
ϻϲΘϟ΍ϡϼΣϷ΍ΔϨϳΪϣΎϬϧ·ˬΔϤΨοΔϤΨοΔϨϳΪϣΎϬδϔϧβϳέΎΑϡΎϨΗΦϳέΎΘϟ΍ΔϨϳΪϣΎϬϧ·…ήϜϔϟ΍ϭ…Ϧϔϟ΍ϭ…ϲΘϟ΍ΔϳήΤϟ΍ϭ
ΔϳήΤϟ΍ϦϣΪόΑ΃ϰϟ·˱ΎϧΎϴΣ΃ΪΘϤΗ.
[Paris est une ville immense. C’est une ville de rêves qui ne s’endort jamais. C’est la 
ville de l’histoire, de la pensée et des arts. C’est la ville de la liberté et bien au-delà.] 180F181
179 ণDPDG0XতDPPDG DO-ۛƗVLU Πϟ΍  ΪϤΣ ΕϼΣέΙ΍ήΘϟ΍ Ϧϋ ΚΤΒϠϟ ήγΎ (Les voyages d’al-ЁƗVLU j OD UHFKHUFKH GH
l’héritage arabe)5L\DG'ƗUDO-\DPƗPDS 294.
180 6DޏGDO-%DZƗUGƯ© βϳέΎΑϰϟ·ΔϠΣέ (Séjour à Paris) », al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, octobre 1983, p. 89̻91.
181 Ibid., p. 89.
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Le premier dénominateur commun que nous pouvons mettre en évidence par rapport à ces 
différents récits est le rapport au temps. Les auteurs saoudiens ont tous publié leurs récits de 
nombreuses années après le voyage lui-même, fait que nous attribuons à une réticence à 
rendre publiques ces expériences. 
D’autre part, les raisons de leurs voyages ne sont qu’évoquées dans certains récits, et jamais 
de manière précise ; s’agit-il, en ce qui concerne par exemple ণDPDG0XতDPPDGDO-ۛƗVLU,
d’une mission officielle, d’un désir personnel de voyage ou d’une nécessité académique ?
Non seulement les récits n’apportent pas de réponse, mais les recherches extérieures sont 
également infructueuses, en raison de la pauvreté des documentations qui accompagnèrent ces 
voyages.
Nous rappelons également que ces récits ne traitèrent ni de l’histoire de France en profondeur, 
ni de la vie politico-sociale simultanée aux dates de leurs voyages, telles les révoltes de 1968 
ou la célébration de la fête nationale. Les rencontres avec les intellectuels et littéraires français 
font également défaut, nous ne retrouvons aucune mention d’écrivains ou d’artistes français.
Nous constatons donc que ces voyageurs saoudiens restèrent en retrait de leur environnement 
d’accueil, et que le brassage culturel n’eut pas lieu. Les contacts avec les Français sont très 
rares, et aucune présence féminine n’est notée. Le voyageur saoudien se limite à la perception 
de certains aspects communs de Paris, en simple observateur superficiel qui garde 
prudemment ses distances. L’absence de comparaison entre la France et l’Arabie démontre 
l’oubli – ou le refus, nous ne savons – d’établir une quelconque passerelle entre les deux pays, 
comme si celle-ci ne pouvait être ne serait-ce qu’envisagée. La raison de cette distanciation 
pourrait être, tel que l’avance 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ, un conservatisme saoudien duquel 
découle le refus de voir dans la relation avec l’Occident une potentielle dialectique. La 
posture saoudienne exclut en effet toute influence de l’Autre, tel que l’écrit 0XޏۜDE6DޏƯG al-
=DKUƗQƯ, évoquant ici le voyage de ޏAbd al-.DUƯPDO-ۛXKD\PƗQ :
ϝϼπϟ΍ϭϡϼψϟ΍ΔϓΎϘΛϰϟ·ήϳϮϨΘϟ΍ΔϓΎϘΛϭˬήϔϜϟ΍ΔϨϳΪϣϰϟ·έϮϨϟ΍ΔϨϳΪϣΐϠϘϨΗϥ΃ϦϜϤϳφϓΎΤϤϟ΍ϦϳϮϜΘϟ΍ϱΫϲϘϠΘϤϟ΍΍άϫΪϨϋ
ΰΠϧ΃ϭϖϘΣΎϤϬϣ˱ΎΟΫϮϤϧϭ΃ΓϭΪϗϩΫΎΨΗ΍ϦϜϤϳϻϲϧ΍ήμϧϰϟ·ήπΤΘϤϟ΍ϡΪϘΘϤϟ΍ϲδϧήϔϟ΍ϲΑήϐϟ΍ήΧϵ΍ϭ.
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[Chez ce récepteur conservateur, la ville des Lumières peut devenir celle des impies, la 
culture des Lumières peut être vue comme celle des ténèbres et de la perdition, et 
l’Autre, l’Occidental, le Français civilisé peut être réduit à son statut de chrétien qui ne 
peut offrir de modèle à suivre quelles que soient ses avancées.]182
Nous ignorons si ces barrières entre les auteurs saoudiens et leurs hôtes occidentaux furent 
réelles, ou si elles furent créées pour le récit afin que celui-ci convînt au lectorat saoudien. 
Dans les deux cas, la liberté d’expression du voyageur saoudien est tronquée, et que cette 
limitation fût consciente ou pas ne change pas grand-chose au résultat. Peut-être faut-il voir 
dans cette méfiance et ce détachement les raisons pour lesquelles le voyageur saoudien se 
rapproche davantage du banal touriste que des grands écrivains voyageurs. Nous constatons 
effectivement que les quatre récits que nous avons présentés relatent les mêmes parcours, 
décrivent les mêmes monuments et expriment les mêmes sentiments. Ainsi quand Valérie
Berty explique la différence entre un touriste et un voyageur:
Les touristes insistent sur la rapidité, la superficialité de leurs regards et de leurs 
représentations (…). Ils se contentent de rapporter ce qu’ils sont partis voir et sentir.183
…il ne fait plus de doute que le voyageur saoudien s’est bel et bien limité à son rôle de 
touriste, se contentant de recevoir, de se donner le rôle de simple spectateur dont l’objectif est 
uniquement un amusement immédiat et une jouissance éphémère au lieu d’une interaction,
d’un don, qu’il soit dans un sens ou dans l’autre, à l’image de ce que firent Ali Bey, Léon 
Roches, Charles Didier, Jules-Gervais Courtellemont et Nasreddine Dinet, mais également 
5LIƗޏD5ƗILޏDO-৫DK৬ƗZƯ, FƗULV al-âLঌ\ƗT, )DWত-$OOkK0DUUƗã, $তPDG=DNƯ%ƗãƗ0XতDPPDG
.XUGޏ$OLou ৫DKDণXVD\Q.
1.3 La traduction en Arabie saoudite
La traduction en Arabie saoudite est un mouvement relativement jeune qui date des années 
1930. Dans cette section, nous retracerons ses origines qui remontent aux récits de voyages, à 
182 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯ© ΎϤΑέΎϬϧ΍ϭ΃ΕΎϓΓ˯΍ήϗΓΪ΋΍έΔΑΎΘϛβϳέΎΑΕΎϳήϛΫ (Les souvenirs de Paris... Une écriture 
pionnière... Une lecture, peut-être, trop tardive) », 0DЂDODWDO-QD܈DO-ЂDGƯG, 1998, no 8, p. 170.
183 Valérie Berty, Littérature et voyage, Paris, L’Harmattan, 2001, p. 68.
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un niveau néanmoins anecdotique. Nous verrons que les premières véritables traductions 
concernèrent la poésie occidentale, et qu’elles restèrent cantonnées d’une part à un certain 
type de poésie, d’autre part à un nombre restreint de journaux et de revues. Ce mouvement 
des années 1930 donnera lieu à un intérêt pour la traduction en tant que science, et nous 
discuterons donc de la traductologie en Arabie saoudite. Nous nous intéresserons enfin à la 
traduction des œuvres littéraires françaises, pour conclure sur un état des lieux actuel.
1.3.1 L’émergence de la traductologie dans les traductions des 
récits de voyages
La traduction joue un rôle essentiel dans le lien culturel entre deux nations, comme nous 
avons pu le constater dans les recherches que nous avons présentées sur la traduction des 
récits de voyage. C’est ainsi dans le récit d’Ali Bey que la problématique de la traduction fut 
abordée en soi184, la discussion entre l’auteur et le chérif Ghâlib commençant en effet par un 
état des connaissances linguistiques du voyageur et une appréciation positive de la part du 
chérif sur l’arabe d’Ali Bey. Nous citerons également le récit de Roches, où l’auteur commet 
une erreur dans la traduction du nom de la mosquée al-Azhar, traduisant ЂƗPLҵDO-azhar par 
« la mosquée des fleurs », en confondant azhar et D]KƗU185. Roches commettra également une 
confusion entre al-ۊXЂUD DO-nabawiyya (chambre tombale du Prophète) et al-KLЂUD DO-
nabawiyya (émigration du Prophète)186, erreur qui fut relevée par Dinet187. Ce dernier 
évoquera par ailleurs la difficulté de la transcription du GXҵƗҴ (invocations divines), arguant 
que « l’impossibilité de trouver des mots français rendant exactement les mots arabes enlève à 
[la] traduction une grande partie de la beauté et même du sens véritable de ces invocations qui 
jaillissent du cœur des pèlerins188. » Dinet offre même, d’un point de vue plus général, une 
184 Domingo Badia y Leblich, Voyages d’Ali Bey el Abbassi en Afrique et en Asie pendant les années 1803, 1804, 
1805, 1806 et 1807, op. cit., p. 311.
185 Léon Roches, Trente-deux ans à travers l’Islam. Tome second, op. cit., p. 43.
186 Ibid., p. 72.
187 Nasreddine Dinet et Sliman Ben Ibrahim, Le pèlerinage à la maison sacrée d’Allah, op. cit., p. 195.
188 Ibid., p. 79̻80.
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comparaison entre le français et l’arabe qui lui fait considérer la langue arabe plus vivante que 
la première ; il écrit en effet qu’ « il suffit d’aller en Orient, en Égypte ou en Syrie, pour avoir 
la preuve que l’arabe, prématurément enterré, est au contraire une langue extraordinairement 
vivante, avec ses innombrables journaux (...), c’est à Mekka que l’on trouve la plus éclatante 
confirmation de cette vitalité. »189
Les erreurs, les difficultés ou les incohérences ne furent pas les seuls obstacles à la traduction 
car, dès les traductions des récits de voyage, certaines censures furent appliquées : la 
traduction du récit de Courtellemont fut par exemple épurée de la traduction d’une chanson 
populaire que l’auteur avait lui-même traduite de l’arabe190. Le traducteur de Courtellemont 
se justifie par le fait que le voyageur aurait traduit la chanson arabe en des termes « contraires 
au bon goût arabe. »191
1.3.2 Les premières traductions poétiques en Arabie saoudite
Le mouvement de traduction en Arabie saoudite voit le jour dans les années 1930. À l’instar 
du mouvement de traduction global que connut le monde arabe à cette époque, il concerna 
grandement la poésie occidentale, essentiellement romantique. Il n’est toutefois pas aisé de 
dater et de référencer avec précision les travaux de traduction en raison de l’inexistence de 
statistiques fiables sur la question, et tout travail de collecte de données ne peut que reposer 
sur une consultation empirique des ouvrages de l’époque, difficilement accessibles, voire 
perdus. À ces lacunes d’archivage, s’ajoutent une contrainte et un phénomène. La contrainte 
concerne la difficulté, voire l’impossibilité de retrouver la trace du poète traduit ; en effet, les 
notes ne contenaient aucune note explicative ou informative sur les auteurs, et la transcription 
de leurs noms en arabe empêche parfois la recherche du nom. Quant au phénomène que nous 
tenons à signaler, il s’agit d’un usage littéraire arabe nommé WDãܒƯU, qui consiste à non pas 
traduire le vers du poème original, mais à le couper (WDãܒƯU) en deux šDܒr qui forment le vers 
189 Ibid., p. 167̻168.
190 Jules Gervais-Courtellemont, Mon voyage à la Mecque, op. cit., p. 150.
191 Jules Gervais-Courtellemont, ΔϜϣϰϟ·ϲΘϠΣέ (Mon voyage à La Mecque), op. cit., p. 113.
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arabe traditionnel192. Le recours au WDãܒƯU supposait une appropriation du poème afin qu’il fût 
conforme au système métrique arabe. Cette appropriation supposait toutefois une certaine 
fidélité, car elle stipulait le respect du champ lexical et sémantique du poème original. 
Néanmoins, cet usage rapproche un certain nombre de traductions de poèmes de la pratique de 
l’adaptation poétique.
Nos recherches nous ont permis de dresser le tableau suivant, qui offre une vue d’ensemble 
sur les travaux de traduction en poésie de la poésie mondiale au Hedjaz :
192 Le vers arabe, nommé bayt, se compose de deux demi-vers, le premier est nommé ܈DGU, et le second ҵDЂX].
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Tableau 1 Premières traductions de poésie en Arabie saoudite durant les années 1930193,194
Traducteur Poème Auteur original Publication Remarques
$QRQ\PH0঩ « Le temps » Percy Bysshe 
Shelley
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1932
$QRQ\PH0঩ « La vie perdue » Percy Bysshe 
Shelley
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1932
$QRQ\PH0঩ « Soupir de 
tristesse »
Percy Bysshe 
Shelley
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1932
$তPDGޏ$OƯ « Mon cœur » Rabindranath 
Tagore
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1933
0XতDPPDG6DޏƯG
al-ޏƖPǌGƯ
« Le temps et 
l’homme »
Anonyme ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1933
7Dã৬ƯUVXU
proposition d’un 
poème anglais 
publié par la revue 
al-KLOƗOHQeJ\SWH
0XতDPPDG6ƗPƯ
.XWXEƯ
« Le secret de 
l’existence »
William Allingham ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1933 Adaptation
193 0DQৢǌUDO-ণƗ]LPƯ© ίΎΠΤϟ΍ΕϮλΔϔϴΤλ1932-1941 ùDZWDO-+LMƗ]GHj ».
194 Les titres des poèmes entre guillemets sont les traductions que nous avons effectuées des titres tels qu’ils ont 
paru dans le journal. Dans les cas où nous avons pu retrouver le poème original, nous avons indiqué son titre 
d’origine sans guillemets.
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0XতDPPDGণDVDQ
ޏ$ZƗG « La lune parle » Thomas Hardy ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1933
Il ne s’agit pas 
d’une traduction, 
mais d’un poème 
inspiré de la 
thématique de 
Hardy.
$তPDGޏ$OƯ « L’adieu » Rabindranath 
Tagore
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1933
0XতDPPDGޏ$OƯ âƗOZƗOLK Ϫϟ΍ϮϟΎη ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1934 7Dã৬ƯU
« Souviens-toi de
moi »
Anonyme ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1934
7Dã৬ƯUùDZWDO-
ۉLЂƗ] avait lancé un 
appel au 7DãܒƯU de 
ce poème.
0XতDPPDG6ƗPƯ
.XWXEƯ
« Que veut le 
monde ? »
Poète anglais 
anonyme
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1934
0XতDPPDG6ƗPƯ
.XWXEƯ
« Je trouverai mon 
chemin même si je 
ne le trouve pas »
6ƯNV βϜϴγ ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1935
0XতDPPDG6ƗPƯ
.XWXEƯ « Un adieu » Alfred Tennyson ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1935
ণXVD\Q6DUতƗQ Paradise lost John Milton ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1936
Le poème fut publié 
dans le supplément 
politique 
hebdomadaire.
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ণXVD\Q6DUতƗQ « Une image 
d’espoir »
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1936
Le poème fut 
LQVSLUpj6DUতƗQ
d’un tableau de 
George Frederic 
Watts, qui figurait 
dans le roman Le 
Lys rouge 
d’Anatole France
$তPDGޏ$OƯ Rain in summer Henry Wadsworth 
Longfellow
ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937
$তPDGޏ$OƯ « Aux fleurs » Robert Hooke ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937
$তPDGޏ$OƯ Michael Bruce ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937
$তPDGޏ$OƯ « La tendresse » Charles Mackay ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937
$তPDGޏ$OƯ The voice of spring Mary Howitt ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937
$তPDGޏ$OƯ Robert Herrick ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937 Collection de 
poèmes
Anonyme L’automne Lamartine ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1937 Adaptation légère
$তPDG5LঌƗণǌতǌ L’étoile de nuit Alfred de Musset ùDZWDO-ۉLЂƗ] 1940
Le tableau montre le monopole de ùDZW DO-ۉLЂƗ] pour les traductions de poèmes durant 
quelques années. Ce n’est qu’à partir de 1937 qu’al-Manhal commencera à publier également 
certaines traductions. La consultation de ces périodiques est une tâche ardue quand elle est 
possible.
Nous ferons remarquer plusieurs autres points. En premier lieu, nous noterons trois types de 
poèmes : ceux qui ont été traduits littéralement à partir de la langue dans laquelle ils ont été 
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écrits, ceux qui ont été traduits à partir d’une traduction et les adaptations qui reposent sur des 
procédés comme le tDãܒƯU. En second lieu, nous constatons que les thématiques des poèmes 
traduits de cette période concernent essentiellement l’amour chaste, la contemplation de la 
nature et le regret du temps qui s’écoule, car le milieu littéraire et intellectuel saoudien de 
l’époque répugnait à aborder quoi que ce fût d’un tant soit peu subversif, et ces thématiques 
ne pouvaient que convenir aux goûts des traducteurs et rédacteurs dont la volonté était de ne 
pas aborder de thèmes religieux ou politiques. Évoquant les poètes arabes de cette période, 
Aboubakr Ahmed Bakader écrit :
Le climat de romantisme qui prédominait dans le monde arabe, dans le courant des 
années trente et quarante, les influença également, et leurs poèmes étaient empreints 
de tristesse et de pessimisme, de questionnements et de méditations perplexes sur 
l’énigme de la vie. Leurs passions et leurs préoccupations étaient dirigées vers la 
femme et la nature, et leurs poèmes submergés par la douleur, la solitude, la perte et le 
désespoir. 195
Enfin, nous noterons que c’est dans le corpus poétique de langue anglaise que les poètes 
arabes puisèrent leurs traductions et leurs aspirations. Nous reviendrons en détail sur les 
traductions des auteurs français mais nous signalons, pour clore nos commentaires sur ce 
tableau, l’absence de poètes russes alors que des traductions d’œuvres littéraires russes 
pouvaient se trouver dans certaines autres revues arabes, ainsi que l’absence des grands noms 
du courant romantique en Allemagne.
Malgré son exclusivité, le mouvement de traduction était somme toute lancé. Des intellectuels 
comme 0XতDPPDG ণDVDQ ޏ$ZwƗG196 et ޏ$EG-$OOkK ޏ$EG-al-ۛDEƗU197 insistèrent sur 
195 Aboubakr Ahmed Bakader, Par-delà les dunes: anthologie de la littérature saoudienne moderne, Paris, 
L’Harmattan, 2009, p. 16.
196 0XতDPPDGণDVDQޏ$ZZƗG– 1980) fut un écrivain saoudien. Après des études à Djeddah, il devient 
une figure marquante de la littérature et du journalisme en créant le premier club littéraire du pays, le club 
OLWWpUDLUHGH'MHGGDKHWHQGHYHQDQWO¶XQGHVQRPEUHX[UpGDFWHXUVHQFKHIGHùDZWDO-ণLۜƗ],OHVW O¶DXWHXUGH
recueils de poésie, d’essais et d’ouvrages rassemblant des discussions culturelles qu’il mena à la radio.
197 ޏ$EG-$OOkK ޏ$EG-al-ۛDEƗU  – 2011) fut un écrivain saoudien. Après des études en langue arabe au 
Caire, il enseigne à La Mecque puis occupe un poste de direction académique au Caire. À son retour en Arabie, 
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l’importance de la traduction en tant que passerelle entre les cultures ; la traduction fut ainsi, 
dans certains cas, l’objet de réflexion et non pas un simple outil, bien que la traductologie ne 
connût point une diffusion massive, notamment en ce qui concerne les supports qui se 
trouvèrent souvent être les seules pages de la revue Qãfilat al-zayt (La caravane de l’huile),
qui publia un nombre important d’articles sur la question198.
L’une des raisons qui contribua à l’essor de la traduction en Arabie saoudite fut soulignée par 
Salwa al-Maiman199, qui explique la relative ampleur du mouvement de traduction à partir des 
années 1960 par le retour au pays de la première vague de boursiers saoudiens partis étudier à 
l’étranger. Il se forma ainsi une élite universitaire saoudienne qui, pour la première fois, 
contribua au mouvement de traduction arabe des chefs-d’œuvre de la littérature mondiale, 
essentiellement européens et anglo-saxons, mais également d’œuvres russes traduites de 
l’anglais.
L’influence de cette littérature mondiale sur l’évolution des courants culturels arabes fut 
toutefois restreinte d’après al-ণƗ]LPƯ qui affirme que les auteurs arabes ne cherchaient pas à 
dépasser une connaissance superficielle se contentant de quelques noms et citations. ManৢǌU
al-ণƗ]LPƯ explique :
΃ϱ΃BϦϴϴΑϭέϭ΃΍ϮϧϮϜϳϢϟϭ˱ΎΑήϋΔϘϴϘΤϟ΍ϲϓ΍ϮϧΎϛΎϨ΋ΎΑΩ΃ΓάΗΎγ΄ϓϭήΠϬϤϟ΍ΔγέΪϤΑϢϫήΛ΄ΗϥΔγέΪϣϭϥ΍ϮϳΪϟ΍ΔγέΪϣ
ϪΗΎϳήψϧϭΏήϐϟ΍αέ΍ΪϤΑϢϫήΛ΄ΗϦϣήΜϛ΃ϥΎϛϦϴδΣϪρΔγέΪϣϭϮϟϮΑ΃
[Les maîtres qui formèrent notre génération d’écrivains étaient Arabes. Ils n’étaient 
pas Européens. Nous voulons dire que leurs influences viennent du PDKЂDU, des 
courant GƯZƗQ […] et de ৫DKD ণXVD\Q, pas des écoles occidentales et de leurs 
courants.] 199F200
il devient conseiller auprès d’une maison d’édition, puis auprès de l’Université du roi Abdelaziz. Il a signé des 
nouvelles, une pièce de théâtre et de nombreux ouvrages sur la littérature de l’Arabie. 
198 Cf. 2.2.2.
199 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 197.
200 0DQৢǌU DO-ণƗ]LPƯϱΩϮόδϟ΍ΏΩϷ΍ ϲϓ ΔμϘϟ΍ Ϧϓ (L’art de la nouvelle dans la littérature saoudienne moderne),
5L\DG'ƗUDO-ޏXOǌPOLO-৬LEƗޏDZDDO-našr, 1981, p. 21̻22.
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Cela n’a pas empêché certains écrivains, comme par exemple ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ201, de publier un
ouvrage entièrement consacré à l’étude des grandes œuvres littéraires occidentales, intitulé
ЁXVǌULODDO-qimma (Des ponts vers le sommet)202, sur lequel nous reviendrons en détail203.
1.3.3 La traduction des œuvres littéraires françaises en Arabie 
saoudite, les travaux de Aতmad RiঌƗণǌতǌ
En ce qui concerne la traduction des œuvres littéraires françaises, nous pouvons avancer le 
nom d’$তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ en tant que pionnier au Hedjaz. $তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ est né en 
Algérie en 1912, où il reçoit durant son enfance une formation religieuse à l’école coranique, 
ainsi qu’une éducation française. Son père est contraint de quitter l’Algérie en 1934 et 
emmène sa famille à Médine, dans l’Arabie saoudite fondée deux ans plus tôt sous sa forme 
actuelle. $তPDG5LঌƗণǌতǌ intègre rapidement les cercles littéraires et intellectuels et rejoint 
la rédaction de la revue littéraire al-Manhal, en parallèle avec son activité d’enseignant à 
l’école des sciences religieuses où il a pour collègues ޏAbd-al-4XGGǌVal-$QúƗUƯ204 et ޏUbayd 
201 ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ– 1997), né à Médine, entame dans sa jeunesse des études de médecine puis les abandonne. 
Il se forme ensuite au Caire, puis à Beyrouth mais la Seconde Guerre mondiale le contraint à interrompre ses 
études. Il reprend des études de droit et de criminologie au Caire. Mais il retourne en Arabie saoudite et devient 
un homme de lettres, de médias et traducteur. Il occupa également au cours de sa carrière hétéroclite de 
nombreux postes administratifs très variés après avoir débuté, en parallèle, une carrière de jeune journaliste au 
sein de ùDZWDO-+LЂƗ], puis en tant que rédacteur en chef du journal al-MadƯQDDO-munawwara, et du journal 
ҵ8NƗܲ par la suite. Enfin, il est scénariste de nombreux feuilletons télévisés et radiophoniques saoudiens.
202 ޏ$]Ư]ঋL\ƗގΔϤϘϟ΍ϰϟ·έϮδΟ (Des ponts vers le sommet), Riyad, 1981.
203 Cf. 1.3.4.
204 ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QúƗUƯ– 1983) fut une figure importante du milieu littéraire et culturel saoudien. Il 
est, d’une part, fondateur de la revue al-Manhal en 1937, qui joua un rôle majeur dans la renaissance du champ 
littéraire saoudien et où de nombreux littéraires et penseurs publièrent leurs premières lignes. D’autre part, il est 
l’auteur de la première tentative d’écriture romanesque en Arabie saoudite avec son roman al-WDZҴDPƗQ /HV
jumeaux), sur lequel nous reviendrons en détail en 1.4.2.
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0DGDQƯ205, fondateurs du premier « club littéraire de l’éloquence et de la modernisation de la 
littérature saoudienne»206. C’est son statut d’enseignant en sciences religieuses musulmanes 
qui lui permit de gagner la confiance du conservateur al-$QúƗUƯ, désireux de s’associer avec 
un homme de lettres qui ne risquerait pas de se mêler de politique et des relations des pays 
colonisés avec leurs colonisateurs.
Il est considéré actuellement comme un précurseur ayant révolutionné l’art de la fiction dans 
la littérature de l’Algérie, mais également du Hedjaz en raison de ses années passées en 
Arabie saoudite. Du fait de sa maîtrise du français, les traductions G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ ont 
caractérisé le mouvement littéraire saoudien à partir des années 1930. Il publia par exemple la 
traduction de nouvelles et essais francophones dans la revue al-Manhal, mais également dans 
les deux journaux al-0DGƯQDDO-munawwara et ùDZWDO-ۉLЂƗ]. Le premier poème français à 
être traduit dans un journal saoudien fut une traduction de L’Automne de Lamartine ; le 
journal n’indique cependant pas le nom du traducteur. Nous ne trouvons en effet qu’une note 
laconique indiquant que la traduction est une traduction libre inspirée du poème français, mais 
tout porte à croire qu’il s’agissait probablement de $তPDG5LঌƗণǌতǌ207. Mais il est avéré 
que c’est bien $তPDG 5LঌƗণǌতǌ qui traduisit un poème de Musset, « L’Étoile du soir », 
toujours dans les pages de ùDZWDO-ۉLЂƗ], en 1940.
205 ޏ8ED\G0DGDQƯ– 1975) fut un journaliste et poète saoudien, né à Médine. Il participa à la fondation du 
journal al-0DGƯQDHWGHODUHYXHDO-Manhal. Il occupa de nombreux postes administratifs et religieux, et écrivit 
une volumineuse histoire de Médine, non publiée à ce jour. En tant que poète, il est l’auteur d’un recueil de 3000 
vers qui lui valut le surnom de « poète de Médine ».
206 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 194.
207 0XতDPPDG 0DZƗޏGD LQGLTXH TXH 0XতDPPDG ޏ$EG-al-঩ƗOLT DO-%DãUǌã avait traduit le même poème de 
/DPDUWLQH DYDLW SDUX j 7XQLV OH  RFWREUH  0DLV 0DZƗޏGD IXW GDQs l’impossibilité de se procurer la 
traduction de al-%DãUǌãHWFHOOHGXWUDGXFWHXUDQRQ\PHDILQGHOHVFRPSDUHU0XতDPPDG0DZƗޏGDΔϤΟήΘϟ΍ΔϛήΣ
ϓ ΎϫήϫΎψϣίήΑ΃ϭβϧϮΗϲϓϷ΍ϲΏΩ (Le mouvement de traduction en Tunisie et ses aspects essentiels en littérature),
Tunis, al-'ƗUDO-ޏDUDEL\\Dlil-NLWƗES 424.)
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C’est toutefois dans les pages d’al-Manhal qu’$তPDG5LঌƗণǌতǌ acquit une notoriété dans 
les cercles saoudiens, à tel point qu’il fut appelé un temps, selon ৡƗOLত al-঩XUƗIƯ208, PXWDUЂLP
al-manhal (Le traducteur d’al-Manhal). La traduction qui lui valut la reconnaissance fut celle 
du récit de voyage de Nasreddine Dinet. Plusieurs raisons expliquent le choix G¶$তPDG 5LঌƗ
ণǌতǌ. Nous rappelons que Dinet était un orientaliste qui, d’une part, avait choisi comme lieu 
de résidence l’Algérie qui est la patrie mère de $তPDG5LঌƗণǌতǌ et qui, d’autre part, avait 
embrassé l’islam et effectué le pèlerinage à La Mecque dans la patrie d’adoption de $তPDG
5LঌƗণǌতǌ. Ajoutons à cela le fait que Dinet avait écrit son récit en français et que $তPDG
5LঌƗণǌতǌ était un francophone francophile. Par ailleurs, Dinet avait été un artiste qui avait 
peint avec beauté l’Algérie. Enfin, le récit de Dinet, orientaliste converti à l’islam et à la foi 
sincère, ne pouvait que plaire aux conservateurs saoudiens. C’est donc à partir de 1937, 
quelques années à peine après la publication du récit de Dinet qui était à l’époque totalement 
inconnu en Arabie saoudite que $তPDG5LঌƗণǌতǌ publie dans al-Manhal la traduction du 
récit qu’il intitule 0XOƗۊDܲƗWPXVWDãULTPXVOLP ҵDOƗEDҵڲƗUƗҴDO-mustašriqin wa kutubihim 
ҵDQ DO-LVOƗP (Notes d’un orientaliste musulman sur les écrits de ses pairs orientalistes sur 
l’islam)209. Dans la présentation du récit de Dinet, l’enthousiasme G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ pour 
ce qu’il considère un orientalisme honnête est manifeste :
ϰϠϋϖϴϘΤΘϟ΍ϭϑΎμϧϹΎΑΔϤόϔϣΔϬϳΰϧ˱΍ΩϭΩέϪϴϓΩ˷έϭˬΔϤϬϣΙϮΤΒΑϪϴϓϰΗ΃ϭˬΔγΪ˷ϘϤϟ΍ΩϼΒϟ΍ϩάϫϰϟ·ϪΘϠΣέϪϴϓκ˷ϗΪϗϭ
 ˬΔϴϔΧ ΔγΪ˷ϘϤϟ΍νέϷ΍ ϩάϫ ΍ϮϠΧΩ ϢϬϧ΃ ΍ϮϤϋί Ϧϳάϟ΍ ϦϴϗήθΘδϤϟ΍ Ϧϣ ΔϠϤΟνήϐϤϟ΍ϭ ˬϕΩΎμϟ΍ϭ ϢϬϨϣ ΏΫΎϜϟ΍ Ϧ˷ϴΑϭ
ϡϼγϹ΍ϢϴϟΎόΗΔϘϴϘΣϦϋϲΑήϐϟ΍ϢϟΎόϟ΍ϲϓϞϴϠΟή˲Λ΃΍άϫϪΑΎΘϜϟϥΎϜϓϒμϨϤϟ΍ϭ
[Il [Dinet] nous conte son voyage en ces pays bénis, et nous présente ses recherches 
précieuses. Son récit est également une riposte sublime d’intégrité et d’impartialité à 
tous ces orientalistes qui prétendirent avoir pénétré en secret les terres saintes. Grâce à 
208 ৡƗOLত DO-঩XUƗIƯ ϮΣϮΣ Ύοέ ΪϤΣ΃ Δϳή΋΍ΰΠϟ΍ ΓέϮΜϟ΍ ΪϴϬη $ۊPDG5LڲƗۉǌۊǌPDUW\U GH OD UpYROXWLRQDOJpULHQQH,
%H\URXWK'ƗUDO-ƥDUEDO-LVOƗPƯS 148.
209 $তPDG5LঌƗণǌতǌ© ϢϠδϣϕήθΘδϣΕΎψΣϼϣ (Notes d’un orientaliste musulman) », al-Manhal, avril 1937, vol. 1, 
no 3, p. 20̻23.
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Dinet, nous savons le vrai du faux dans ces différents récits et l’Occident a pu mieux 
connaître les véritables enseignements de l’islam.]210
L’influent homme de lettres ޏ$EG-al-4XGGǌVal-$QúƗUƯ, dont nous rappelons le conservatisme, 
remercie $তPDG5LঌƗণǌতǌ de traduire « les opinions raffinées »211 de Dinet. La traduction 
G¶$তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ était imprégnée de lyrisme et d’épanchement ; il fut sincèrement 
admiratif pour Nasreddine Dinet, et ce n’est pas par duplicité qu’il effectua son choix, dans le 
but d’uniquement flatter les conservateurs saoudiens, mais par volonté de réhabiliter une 
image de l’islam qui ne lui convenait pas dans les écrits européens. Par la suite, $তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ profita de son statut de traducteur pour publier dans al-Manhal certains des auteurs 
français qui lui tenaient à cœur, et il évoqua ainsi les vies et les œuvres de Voltaire et de 
Victor Hugo. Voltaire car, selon ৡƗOLত ঩DUIƯ212, $তPDG5LঌƗণǌতǌ voyait en lui le symbole 
protestataire contre le despotisme envers les peuples opprimés, l’Algérie ne quittant pas ses 
pensées, et Hugo en raison de l’amour de $তPDG5LঌƗণǌতǌ pour la poésie hugolienne. Les 
traductions de $তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ furent donc religieuses avec Dinet, patriotiques avec 
Voltaire et artistiques avec Hugo, et lui permirent de réhabiliter quelque peu l’image d’un 
Occident que les Saoudiens, dans le contexte colonial, n’aimaient pas213.
L’idylle entre $তPDG5LঌƗণǌতǌ et les conservateurs saoudiens ne s’éternisa pas. Ils s’étaient 
retrouvés, certes, dans le récit de Dinet, mais l’âme progressiste G¶$তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ se 
manifesta dans ses autres travaux. Ainsi 6DޏG-Allâh214 rapporte TX¶$তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ dut 
affronter les réactionnaires lorsqu’il publia dans les pages d’al-Manhal son roman Ƥadat umm 
al-TXUƗ (La Nymphe d’Umm al-Qura) en 1947, qui l’accusèrent de vouloir libérer la femme et 
210 Ibid.
211 ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QúƗUƯal-Manhal, avril 1937, vol. 3, p. 20̻23. Al-$QúƗUƯ HPSORLH OHV WHUPHV VXLYDQWV
DUƗҴLKLDO-UƗTL\D.
212 ৡƗOLত DO-঩XUƗIƯ ϮΣϮΣ Ύοέ ΪϤΣ΃ Δϳή΋΍ΰΠϟ΍ ΓέϮΜϟ΍ ΪϴϬη $ۊPDG 5LڲƗۉǌۊǌPDUW\U GH OD UpYROXWLRQDOJpULHQQH,
op. cit., p. 79.
213 Nous reviendrons en détail sur l’image de la France et du Français en Arabie saoudite en 1.4.
214 $Eǌ-al-4ƗৢLP6DޏG-Allâh, ΚϳΪΤϟ΍ϱή΋΍ΰΠϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔγ΍έΩ (Études en littérature algérienne moderne), Alger, al-
'ƗUDO-WǌQLVL\\DS 18.
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de la faire sortir de son rôle traditionnel. $তPDG 5LঌƗণǌতǌ, dans ЁDGDt umm al-TXUƗ et 
d’autres nouvelles et articles qu’il publia par la suite, défend effectivement le droit des 
femmes de choisir leurs époux et d’avoir accès à la culture. :ƗVƯQƯal-$ޏUDۜ, qui préfacera les 
œuvres romanesques complètes G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ en 2001, écrit à ce sujet :
ϊϤΘΠϤϠϟϦϜϤϳϻϭϞΟήϟ΍ϭέϮτΘϳϥ΃–ϮΣϮΣϝϮϘϳΎϤϛ–ΗΎϧ΍ϮϴΤϟ˱Ύϣ΍ήΘΣ΍ϱΪΒϳϝ΍ΰϳΎϣΓ΃ήϤϠϟϪϳΪΒϳΎϤϣήΜϛ΃Ϫ΍άϫϞόϟϭ
ϲϋ΍ΪΑϹ΍κϨϟ΍ϞΧ΍ΩΓ΃ήϤϟ΍ΩϮΟϭϖϠτϣϞϜθΑξϓήϳϥΎϛϱάϟ΍ϲϔϠδϟ΍έΎϴΘϟ΍ϊϣΕΎΟ΍ήΣϻ΍ϦϣήϴΜϜϟ΍Ϫϟΐ˷ΒγϒϗϮϤϟ΍
ϲϔΘΨΗϥ΃ΐΠϳΓέϮϋΎϬϧ΄ϛϭ
[Tant qu’une société accorde davantage de respect aux animaux qu’à la femme, elle ne 
peut que rester dans un stade primitif ; c’est ce qu’avance $তPDG5LঌƗণǌতǌ. Cette 
position lui a probablement causé beaucoup d’embarras vis-à-vis du mouvement 
salafiste qui refuse catégoriquement, quant à lui, une quelconque présence féminine 
dans l’expression artistique, comme si la femme était une awra 214F215 qui se doit d’être 
cachée.] 215F216
Les tendances socialistes G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ lui ont également valu quelque embarras. Il 
considérait en effet que le socialisme était le meilleur choix par rapport au capitalisme qui 
symbolisait pour lui la colonisation. L’émergence du bloc communiste-socialiste en tant que 
deuxième pôle et balancier au pôle capitaliste signifiait pour lui la possibilité d’une alternative 
anticapitaliste et, en 1950, il visita l’URSS ainsi que la Tchécoslovaquie. Qu’il fût 
communiste ou pas n’a pas d’importance du moment qu’il était perçu en tant que tel par les 
conservateurs saoudiens, qui d’une part emboîtaient le pas au roi Abdelaziz qui fit le choix du 
bloc occidental contre celui de l’URSS et qui, d’autre part, ne pouvaient envisager le 
communisme autrement que sous son aspect antireligieux. $তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ fut donc 
progressivement éloigné de la scène culturelle saoudienne, à son regret. ৡƗOLত ঩DUIƯ rapporte 
le témoignage G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ sur ces événements :
ϲΛΎΤΑ΃ϪΟϭϲϓΎϬΑ΍ϮΑ΃ΔϳίΎΠΤϟ΍ΔϓΎΤμϟ΍ϖϠϐϟ΍ΪΟΖ˵ϔγ΄ΗϲϓϞϬϨϤϟ΍ϒϗϮϣϥϮϜϳϒϴϛϑήϋ΃ϻϭˬϲδϧήϔϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓ
ˮΔϴΒϨΟϷ΍Ώ΍Ωϵ΍ϞϛϦϣΔϘϴϘΣϡήΤ˲ΘγϞϫϭϥ΄θϟ΍΍άϫ
215 En islam, le terme awra désigne toute partie du corps qui doit rester cachée en public.
216 $তPDG5LঌƗণǌতǌΔϠϣΎϜϟ΍ϝΎϤϋϷ΍ (Œuvres complètes)$OJHU0DQãǌUƗWDO-LਏWLOƗIS 10.
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[Que la presse au Hedjaz occulte mes recherches en littérature française me désole. 
J’ignore si al-Manhal poursuivra cette politique et se privera de toute la littérature 
occidentale.] 217
:ƗVƯQƯal-$ޏUDۜ rapporte l’existence de manuscrits G¶$তPDG 5LঌƗণǌতǌ qui sont des pièces 
de théâtre inspirées de Ruy Blas de Victor Hugo et de l’Avare de Molière218. Sans doute en 
raison de la mise en écart de l’écrivain à partir des années 1940, il n’eut pas le loisir de les 
publier, et ils ne le furent pas à titre posthume. $তPDG5LঌƗণǌতǌ quitte l’Arabie vers la fin
des années 1940, et se consacre à la lutte révolutionnaire contre la France. Il sera arrêté et 
exécuté en 1956.
Après $তPDG5LঌƗণǌতǌ, nous retrouvons une traduction de la comédie-ballet de Molière 
l’Amour Médecin SDUণDP]D%DZTDUƯ 219 en 1954, sous le nom de ğDEƯEDO- ƥDUƗP, qui fut 
publiée dans un recueil de nouvelles traduites et publiées en 1981220 ; ces nouvelles ne sont 
pas toutes françaises, et la traduction de ğDEƯEDO- ƥDUƗP a été opérée à partir de la version 
anglaise de la comédie-ballet de Molière. 'DQV OHPrPH UHFXHLO ণDP]D%DZTDUƯ présente 
également une traduction de la nouvelle de Maupassant, La Parure, sous le titre al-ҵ$TG221.
217 ৡƗOLত DO-঩XUƗIƯ ϮΣϮΣ Ύοέ ΪϤΣ΃ Δϳή΋΍ΰΠϟ΍ ΓέϮΜϟ΍ ΪϴϬη $ۊPDG5LڲƗۉǌۊǌPDUtyr de la révolution algérienne),
op. cit., p. 74̻75.
218 $তPDG5LঌƗণǌতǌΔϠϣΎϜϟ΍ϝΎϤϋϷ΍ (Œuvres complètes), op. cit., p. 9.
219 ণDP]D%DZTDUƯ-1984), né à la Mecque, il y a suivi sa scolarité primaire et secondaire. Il a ensuite reçu 
une bourse pour l’Université de Fouad premier au Caire, où il a obtenu une Licence de Langue et Littérature 
Arabe à la Faculté de Lettres. Il a occupé plusieurs postes dans le gouvernement. Après sa retraite, il a supervisé 
le magazine publié par le service de Radiodiffusion et y contribua, ainsi qu’à des journaux locaux. Il fut un 
pionnier de l’écriture de nouvelles dans le Royaume d’Arabie saoudite.  
220 ণDP]D%DZTDUƯϯήΧ΃κμϗϭώΒΘϟ΍ϊ΋ΎΑ (Le vendeur de tabac et autres nouvelles), Djeddah, TiKƗPDOLO-našr wa 
al-WDZ]Ưޏ P.59
221 $তPDGণDVVDQDO-=D\\ƗWDYDLWDYDQWOXLWUDGXLWODPrPHQRXYHOOHVRXVOHWLWUHGHal-ۊLOO\D($তPDGণDVVDQDO-
=D\\ƗWϲδϧήϔϟ΍ΏΩϷ΍ϦϣΕ΍έΎΘΨϣ (Anthologie de la littérature française)/H&DLUH0D৬EDޏDWDO-ULVƗODS 15). 
1RXVLJQRURQVVLণDP]D%DZTDUƯDYDLWOXODWUDGXFWLRQG¶$তPDGণDssan al-=D\\ƗW
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Hormis ceci, aucune traduction d’œuvres littéraires françaises n’eut lieu en Arabie saoudite 
jusqu’à l’orée des années 1980, ainsi que nous allons le voir.
1.3.4 La traduction en Arabie saoudite après Aতmad RiঌƗ
ণǌতǌ
La production littéraire saoudienne est globalement pauvre, tant quantitativement que 
qualitativement ; elle doit affronter la censure, les difficultés de diffusion et les réticences 
d’un public à la tradition culturelle essentiellement orale et religieuse. Ces phénomènes sont 
d’autant plus accentués lorsqu’il s’agit de traductions d’œuvres littéraires étrangères, 
occidentales de surcroît. En l’occurrence, la place qu’occupe la littérature française en 
particulier est réduite, tant dans l’absolu que relativement aux productions locales et arabes et 
aux traductions en général.
Il nous faut détailler, encore une fois, la spécificité du public saoudien. Lors de l’acte de 
traduction, le traducteur se pose en tant que locuteur et crée ainsi une situation d’énonciation 
dans laquelle son interlocuteur – le public saoudien – pose ses conditions. Nous entendons par 
ceci que la religiosité et les conservatismes social et sociétal222 n’impliquent pas uniquement 
l’acte de censure moral, mais également un acte de censure secondaire qu’opère le traducteur, 
destiné à éviter le désintéressement de la part de son lectorat. Ainsi, la culture exclusive du 
lecteur saoudien, due à son conditionnement social et religieux, met le traducteur dans 
l’obligation de prévoir la réaction de son public ; il doit, d’une part, éviter toute œuvre 
polémique et, d’autre part, envisager de traduire des textes susceptibles de susciter un intérêt 
chez son lectorat. La traduction en Arabie saoudite se voit donc contrainte de prendre en 
compte la dimension pragmatique, au sens linguistique du terme, de la situation d’énonciation 
créée. L’acte d’énonciation prime ainsi sur l’énoncé lui-même.
222 Nous utilisons les termes de conservatisme social pour qualifier l’attachement des Saoudiens à la structure 
sociale séculaire de la société saoudienne, essentiellement marquée par les liens tribaux et familiaux et les 
relations hiérarchiques qui en découlent dans la gestion de la vie commune. Les termes de conservatisme sociétal
indiquent les réticences à accepter toute émancipation d’ordre individuel, comme l’émancipation féminine, 
sexuelle, religieuse, culturelle ou politique.
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Après $তPDG5LঌƗণǌতǌ, il fallut donc attendre une trentaine d’années durant lesquelles le 
français fut globalement absent de la scène saoudienne pour des raisons que nous 
détaillerons223, pour voir en Arabie saoudite une traduction d’une œuvre française grâce à 
0DU\DP 0XতDPPDG +ƗãLm al-%DƥGƗ঎Ư224. Le texte qu’elle choisit de traduire s’intitule
âXҵDUƗҴ DO-WUǌEƗGǌU (Les Troubadours)225 et fut publié en 1981. Nous pouvons considérer 
qu’il s’agit ici de la première œuvre d’étude littéraire traduite en Arabie saoudite par un 
traducteur saoudien. Même si Maryam al-%DƥGƗ঎Ư ne mentionne ni les raisons de son choix, 
ni sa méthodologie, la thématique des troubadours est révélatrice, et deux aspects sont 
importants à noter. En premier lieu, la poésie des troubadours étudiée est celle de l’amour 
courtois, très proche du genre littéraire arabe al-ۊXE DO-ҵX]UƯ (amour chaste), où la femme 
aimée est toujours inaccessible, lointaine, éloignée ou appartenant à une tribu ennemie, et où 
le poète insiste de fait sur ses sentiments plutôt que sur l’aspect charnel de l’amour. Maryam
Maryam al-%DƥGƗ঎Ư s’inscrit ainsi dans la continuité de la politique d’al-Manhal en ce qui 
concerne le choix de textes loin de causer des remous d’ordre religieux, politique ou social. 
L’amour courtois, auquel les Saoudiens sont habitués en raison de leur culture orale empreinte 
de poésie, convenait parfaitement. En second lieu, Maryam al-%DƥGƗ঎Ư n’a pas traduit ces 
poèmes afin de simplement les faire connaître mais, ainsi qu’elle l’explique dans sa préface 
d’environ quarante pages, elle voit un lien entre la poésie arabe et la poésie des troubadours, 
cette dernière trouvant son inspiration dans la première. Maryam al-%DƥGƗ঎Ư argue en effet 
que la femme en tant qu’être digne de respect, intangible et idéalisée, est une vision découlant 
directement de la poésie arabe, que les troubadours auraient découverte et simulée à leur 
manière en Andalousie, durant les huit siècles de domination musulmane en péninsule 
ibérique.
223 Cf. en 1.4.4.
224 0DU\DP0XতDPPDG+ƗãLPal-%DƥGƗ঎ƯHVWSURIHVVHXUG¶DUDEHHQWDQWTXHODQJXHpWUDQJqUHHWGHOLWWpUDWXUH
arabe à l’Université du roi Abdelaziz à Djeddah. Elle a obtenu une thèse sur les droits et la condition de la 
femme arabe dans la poésie préislamique, à la Sorbonne, en 1973. Elle est l’auteure prolifique d’ouvrages de 
poésie et de poétique arabes, dont notamment ҵ$ZƗܒLILQVƗQL\D (0DU\DP0XতDPPDG+ƗãLPDO-%DƥGƗ঎Ưϒρ΍Ϯϋ
ΔϴϧΎδϧ· (Sentiments humains)'MHGGDK7LKƗPDOLO-našr wa al-WDZ]Ưޏ
225 0DU\DP0XতDPPDG+ƗãLPDO-%DƥGƗ঎Ư ΑϭήΘϟ΍˯΍ήόηέϭΩΎ (Les Troubadours)'MHGGDK7LKƗPDOLO-našr wa al-
WDZ]Ưޏ
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Passons maintenant à ޏ$]Ư] ঋL\Ɨ, qui publia ЁXVǌU LOD DO-qimma (Des ponts vers le 
sommet)226 en 1981. Il ne s’agit pas d’une traduction littérale, mais d’un ouvrage où l’auteur 
présente les grandes figures de la littérature mondiale, parmi lesquels les Français Descartes,
La Fontaine, Molière, Pascal, Racine, Rousseau, Bernardin de Saint-Pierre, Balzac, Hugo,
Musset, Zola et Bourget. L’absence de Lamartine, le seul poète à avoir été traduit avec 
Musset dans les pages de ùDZWDO-ۉLЂƗ] où ޏ$]Ư]ঋL\Ɨ avait pourtant officié, peut paraître 
étrange, mais elle s’explique par le fait que l’auteur jugeait la notoriété de Lamartine en 
Arabie saoudite suffisamment conséquente pour que le poète se passât de présentation.
D’autre part, ЁXVǌULODDO-qimma se clot par un chapitre sur la Renaissance en France où nous 
pouvons lire ces lignes :
έ΍ήλϹ΍ϭϥΎϴϐτϟ΍ϢϬΑώϠΑϦϳάϟ΍ˬΕϮϨϬϜϟ΍ϝΎΟέΔϨϤϴϫϦϣκϠΨΘϟ΍ΖϓΪϬΘγ΍ˬΎϴϟΎτϳ΍ϲϓΔπϬϨϟΎϛˬΎδϧήϓϲϓΔπϬϨϟ΍
ϰϟ·˯ΎϤΘϧϻ΍ΪϳήϳϦϣϰϠϋϥϭάΧ΄ϳ΍ϮϧΎϛϥ΃ˬΏΎϫέϹ΍ϭΖΒϜϟ΍ΐϴϟΎγ΃ϭϞ΋ΎγϭϦϣϥϮϜϠϤϳΎϣϞϜΑϢϬϧΎτϠδΑυΎϔΘΣϻ΍ϰϠϋ
΍ϚϠγϥ΃ϢϫϥϭΪϳήϳΎϣϯϮγΓΎϴΤϟ΍ϦϣϢϬϔϳϥ΃ϰϟ·ϊϠτΘϳϥ΃ϭ΃ϢϠόΘϳϥ΃ϪϘΣϦϣβϴϠϓ ˬ˱ϼϫΎΟϞψϳϥ΄Α ˱΍ΪϬόΗˬΔϨΒϫήϟ
ήϴρΎγϷ΍ϭΕΎϓ΍ήΨϟ΍ϦϣϪϤϠόΘϳϮϬϓΔϴΗ΍ΫΔϋΰϧωΰϨϳϭ˱ΎϴϧΎδϧ·˱ΎϫΎΠΗ΍ϪΠΘϳΎδϧήϓϲϓΔπϬϨϟ΍ήμϋΐϳΩ΃ΪΠϧΎϨϧΈϓϚϟάϟϭ
ϦϣϰτγϮϟ΍έϮμόϟ΍ϪΘϛήΗΎϤΑϰϨό˵ϳϻΔϠρΎΒϟ΍Ε΍ΪϘΘόϤϟ΍ϭήϴρΎγϷ΍ϭΕΎϓ΍ήΨϟ΍ϥΎδϧϹΎΑϰϨό˵ϳΎϤϧ·ϭ.
[La Renaissance, tant en France qu’en Italie, visait essentiellement à l’émancipation du 
pouvoir clérical dont le despotisme s’entêtait à se maintenir par la tyrannie et la 
censure. Ceux qui intégraient le clergé étaient condamnés à l’ignorance, et se voyaient 
interdire tout enseignement ou toute aspiration à la compréhension des questions de la 
vie. Ils n’avaient le droit d’apprendre que les billevesées et les légendes auxquelles 
consentait le pouvoir clérical. C’est en réaction à ces faits que l’homme de lettres de la 
Renaissance exprime un humanisme et un retour sur soi, ignorant les mythes, les 
légendes et les fausses croyances que la période médiévale lui légua en héritage. 
L’artiste de la Renaissance se préoccupa de l’homme.] 226F227
Faut-il voir dans ces lignes une critique indirecte envers le pouvoir clérical saoudien ?
Probablement. Le procédé n’est pas nouveau ; il est intéressant de rappeler que Voltaire 
critiqua très fortement l’islam dans sa pièce Le Fanatisme ou Mahomet, mais que c’était 
l’Église catholique et le clergé qui étaient visés, tel que le prouve une lettre de Voltaire lui-
226 ޏ$]Ư]ঋL\ƗގΔϤϘϟ΍ϰϟ·έϮδΟ (Des ponts vers le sommet), op. cit.
227 Ibid., p. 343.
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même qui écrit en 1742228 : « ma pièce représente, sous le nom de Mahomet, le prieur des 
Jacobins mettant le poignard à la main de Jacques Clément229 ». Il semble qu’à l’instar de 
Voltaire, ޏ$]Ư]ঋL\Ɨ ait décontextualisé son propos afin d’éviter une attaque qui ne fût trop 
frontale. Ces écrits sont à replacer dans le contexte de la situation culturelle saoudienne vers 
la fin des années 1970 et le début des années 1980, période qui allait voir naître le combat 
pour la modernité qui eut lieu par la suite et sur lequel nous reviendrons en détail en 1.5.4.
Nous avons pu constater que le mouvement de traduction en Arabie saoudite fut 
exclusivement le fruit d’initiatives personnelles et qu’il n’y eut pas de politique planifiée de la 
part des académies et des institutions. Il faut chercher les raisons dans l’histoire de l’Arabie 
saoudite et de ses spécificités sociales et culturelles. D’une part, le pays, unifié en 1932, 
cherche à se construire aux deux sens du terme ; il fallut construire une nation, une identité 
nationale et un jeu d’alliances géopolitiques pour créer des valeurs saoudiennes communes, 
mais également moderniser les infrastructures, créer les institutions, mettre en place une 
administration et fonder des pôles académiques. Dans ce processus dont le contexte est la 
Seconde Guerre mondiale et les accords du Quincy, les priorités ne furent pas accordées au 
mouvement culturel, et la marge des langues étrangères – infime – dans ce mouvement est par 
ailleurs occupée par l’anglais. D’autre part, la presse n’existait qu’au Hedjaz 229F230, lui-même 
parte intégrante d’un pays immense, et le lectorat réduit de cette presse, à l’image de ses 
compatriotes, est un lectorat religieux, conservateur et méfiant de la culture occidentale. Les 
textes traduits devaient être choisis avec précaution car la morale religieuse, les conventions 
sociales et les goûts des Saoudiens avaient à être ménagés. En raison de l’ensemble de ces 
facteurs, le mouvement de traduction dans sa globalité, et plus encore celui de la traduction 
des œuvres françaises, eut une évolution sporadique, souvent interrompue de phases étales, 
tributaires de concours de circonstances liés à des démarches personnelles.
228 Voltaire, Lettres inédites de Voltaire, Paris, Didier, 1856, p. 450.
229 Nous rappelons que Jacques Clément (1567-1589) fut l’assassin du roi Henri III, qu’il considérait comme 
l’ennemi du catholicisme depuis l’assassinat du duc de Guise.
230 Nous reviendrons en détail sur l’histoire de la presse au Hedjaz et en Arabie saoudite en 2.1.
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1.4 L’image de la France, des Français et du français en 
Arabie saoudite
Nous nous intéresserons dans cette section à l’image de la France, des Français et du français 
en Arabie saoudite. Pour ce faire, nous reviendrons sur l’image qu’ont eue les Saoudiens de la 
France à l’orée du XXème siècle jusqu’à la décolonisation, image qui comme nous le verrons 
est duelle. Nous nous pencherons ensuite sur l’image de la France dans la littérature 
saoudienne en analysant quatre romans saoudiens ayant évoqué la France. Nous terminerons 
cette section par une revue de la vision de la France qu’ont les Saoudiens depuis ces trente 
dernières années.
Il nous faut toutefois tenir un propos premier sur la spécificité de la culture saoudienne en 
raison de son influence sur l’image que se font les Saoudiens des autres cultures. La société 
saoudienne, ainsi que l’explique ޏ$OL al-âDGDZƯ231, est une société où le statut de l’individu 
découle essentiellement de sa famille et de ses liens de parenté. La cellule familiale prend une 
importance telle qu’il est très difficile pour un Saoudien de s’en éloigner et de voir le monde 
autrement que par le prisme de son milieu d’origine, et cette vision du monde s’en voit réduite 
et limitée. D’autre part, ޏ$OL al-âDGDZƯ232 argue que la religion, par son omniprésence à tous 
les niveaux, conditionne l’individu et oriente son jugement : non seulement son caractère et 
son comportement social sont ceux qu’attendent de lui la société religieuse, mais son regard 
sur ses semblables est d’emblée normatif, car il attend d’eux ce qu’ils attendent de lui. Or son 
jugement de valeur ne se limite ni à ses compatriotes, ni à ses coreligionnaires. L’islam est 
pour les musulmans une religion universaliste et le regard porté sur un Français par un 
Saoudien ne peut être exempt d’un jugement teinté de ses valeurs sociales et religieuses.
231 ޏ$OƯDO-âDGDZƯϱΩϮόδϟ΍ϊϤΘΠϤϟ΍ΔϟΎΣΔϔδϠϔϟ΍ϞΒϗ Ύϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne)/RQGUH'ƗU
৬DZDS 10.
232 Ibid., p. 61.
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Par ailleuUV 8VƗPD ޏ$EG-al-5DতPƗQ233avance comme conséquence de ces liens tribaux et 
familiaux l’inhibition du sentiment d’appartenance nationale en Arabie saoudite ; les liens 
ancestraux surpassent de loin le quelconque patriotisme d’un pays extrêmement jeune. Il en 
résulte une relation avec l’extérieur similaire, dans sa nature, aux relations avec l’extérieur 
traditionnellement entretenues dans l’histoire de l’Arabie234. L’individu en Arabie a de tout 
temps maintenu une relation sans nuance avec ses semblables : l’Autre était soit un allié, soit 
un ennemi. L’esprit tribal ne laissait que peu de place à la finesse diplomatique. Les
animosités, tout comme les liens tribaux et familiaux (et non les amitiés), étaient tenaces, 
absolues, catégoriques. Cette nature des liens avec l’Autre perdure bien que la structure 
sociale du pays se soit modernisée et réglementée. Malgré une hiérarchie administrative et 
une société maintenant régie par des lois et des tribunaux, la vision binaire et manichéenne du 
monde persiste encore.
Enfin, en raison du déclin culturel et politique des Arabes et de l’islam, la société saoudienne
est, à l’image des autres sociétés arabes, tournée vers son histoire où elle recherche sa gloire 
passée. Ceci a contribué à faire de cette société une société circonspecte et désemparée au 
contact de toute modernité qui suppose par définition de dépasser son histoire. L’Autre est 
donc abordé prudemment, perçu a priori comme appartenant à un monde qui n’est pas celui 
de l’Arabie.
Nous résumerons comme suit : l’image de l’Occident que nous allons analyser est celle 
construite par peuple extrêmement réservé et réticent à établir tout contact, et dont les 
jugements sont passés au prisme de ses valeurs sociales et religieuses. Quand bien même un 
certain type de relation est établi, le jugement émis est un catégorique, n’admettant pas la 
nuance.
2338VƗPDޏ$EG-al-5DতPƗQXQ poète saoudien, né 1943, il a obtenu son doctorat en 1970 aux Etats-Unis. Il est 
devenu professeur de Sciences Politiques à l’Université du Roi Saoud à Riyad. Il a publié de nombreux receuils 
de poèmes, dont : Une mes sans fond (bahrun lujjiyan), 1987.
234 8VƗPD ޏ$EG-al-5DতPƗQ έΎδϣ Ϧϋ ΚΤΒϟ΍ ϭ ϥϮϔϘΜϤϟ΍ (Les intellectuels et la recherche d’une ligne directrice),
%H\URXWK0DUND]GLUƗVƗWDO-ZDতGDDO-ޏDUDE\\DOLO-GLUƗVƗWS 46̻50.
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1.4.1 La double image de la France en Arabie saoudite
Comme nous l’évoquions, Salwa al-Maiman précise que dans la littérature saoudienne, et plus 
généralement dans l’imaginaire collectif, « l’étranger est toujours présent soit comme un 
exemple à suivre, soit comme un intrus dévastateur. »235 Tel fut le cas, comme nous allons le 
voir, pour l’image de la France en Arabie saoudite, à l’instar de son image dans le monde 
arabe en général. Une vision manichéenne faisait de la France tantôt un ennemi colonial et 
religieux à combattre, tantôt la patrie des libertés, des arts et du raffinement.
La première vision est « la vision conservatrice égyptienne » de la France, en raison du grand 
nombre d’intellectuels et d’écrivains égyptiens, comme ޏ$EG-al-5DKPƗQ al-%DUTǌTƯ ou
$তPDGণDVVDQal-Zay\ƗW, qui fustigèrent la France en raison de ses colonies dans le monde
arabo-musulman, où l’Égypte représentait le pôle culturel le plus influent. À la fin du XIXème
siècle, la traduction d’un ouvrage français connut une très grande renommée en Égypte236 : il 
s’est agi de l’œuvre d’Edmond Demolins, À quoi tient la supériorité des Anglo-Saxons237, où 
l’auteur critiquait très violemment la France et son système éducatif. Le succès du livre dans 
le monde arabe est l’une des raisons de l’image négative de la France dans le monde arabe.
Cette image était initialement née à partir des années 1830, en raison des violences françaises 
commises en Algérie, et dont témoignaient les pèlerins qui passaient par l’Égypte pour 
rejoindre le Hedjaz. Dans sa préface de sa traduction du récit de Didier, al-%XTƗޏƯ238 confirme 
ainsi que la campagne d’Égypte, l’occupation de l’Algérie et les témoignages des pèlerins 
allaient forger dans l’imaginaire collectif en Arabie l’image d’une nation militaire puissante, 
dont l’expansion est sans limites. C’est pourquoi, durant la période hachémite, l’image de la 
235 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 247.
236 /HOLYUHHXWWHOOHPHQWGHVXFFqVTX¶LOLQVSLUD0XতDPPDGޏિPLUTXLpFULYLWHQXQRXYUDJHLQWLWXOpۉƗڲLU
al-PD܈UL\LQDZVLUUWDҴDܵXULKLP (L'Égypte au présent et à quoi tient son retard), sur le même modèle ; l’ouvrage 
GHޏિPLUFRQQDvWOXLpJDOHPHQWXQVXFFqVTXLMXVWLILDVDUppGLWLRQUpFHQWH0XতDPPDGޏિPLUήγϭϦϴϳήμϤϟ΍ήοΎΣ
ϢϫήΧ΄Η (L’Égypte au présent et à quoi tient son retard)/H&DLUH0DQãǌUƗWDO-ۜDPDO)
237 Edmond Demolins, À quoi tient la supériorité des Anglo-Saxons, Paris, Firmin-Didot et Cie, 1897.
238 0XতDPPDG঩D\U DO-%XTƗޏƯ ΔϴΑήόϟ΍ ΓήϳΰΠϟ΍ ϰϟ· Ϧϴϴδϧήϔϟ΍ΕϼΣέϦϣ (Des voyages français en péninsule arabe),
op. cit., p. 8.
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France dans la presse du Hedjaz, particulièrement dans le journal al-Qibla, était celle de 
l’ennemi colonisateur qui massacrait les Arabes en Algérie mais également en Syrie, occupée 
depuis 1920.
L’Algérie tint particulièrement au cœur des intellectuels saoudiens. En 1958, c’est le roi 
Saoud lui-même qui consacra la journée du 7 mars à l’Algérie et, en littérature, de nombreux 
poèmes et articles sont dédiés à « la patrie sœur », tel le poème %XܒǌODt al- ЂD]ƗҴLU
(L’héroïsme de l’Algérie)239, ou l’article intitulé Yawm al-ЂD]ƗҴLU\awm al-ҵXUǌED (Le jour de 
l’Algérie, le jour de l’arabisme), où ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ écrit, en parlant de l’Algérie :
˵ΣΎδϧήϓΎϬΘϤϜΣ˱ΎϤϜ˱Ύϴϗήϋ˱΍ή΋ΎΟ˷ϠγϭˬΔϤϳΪϘϟ΍ϦϴϴΒϴϠμϟ΍ΔϤϳΰϫάϨϣΔϨϣΎϜϟ΍ΎϫΪϘΣϥ΍ήϴϧΎϬϴϠϋΖτ.
[La gouvernance de la France fut despotique et raciste. La France reversa sur l’Algérie 
une haine latente et refoulée depuis la défaite des Croisés.] 239F240
Ce courant de colère contre la France n’était pas une spécificité saoudienne, mais il venait
renflouer une mobilisation qui touchait l’ensemble des pays arabes. L’ouvrage de ޏ8৮PƗQ
6DޏGƯ démontre, pour ce qui concerne l’Arabie, comment de nombreux poètes, tel l’Irakien 
0DতPǌ঎al-ۛDZƗKLUƯOH6\ULHQ঩D\Ual-'ƯQal-=LULNOƯTXLYpFXWjVDILQGHYLHGHQRPEUHXVHV
DQQpHVHQ$UDELHVDRXGLWHRXOH6\ULHQ6XOD\PƗQal-ޏƮVƗLQIOXHQFqUHQWJUDQGHPHQWOHVSRqWHV
saoudiens de par les nombreux poèmes emplis de colère contre la France et sa politique 
colonisatrice en Syrie et en Algérie240 F241.
En outre, cette première vision de la France guerrière et colonisatrice fut accompagnée d’un
regard désavantageux qui voyait la France comme le pays de la débauche et de la dissolution 
des mœurs. Certes, le puritanisme arabe ne semblait point prédestiné à la tolérance envers les 
239 0XতDPPDGDO-6XQǌVƯ© ή΋΍ΰΠϟ΍ΔϟϮτΑ (L’héroïsme de l’Algérie) », in Le livre d’argent - Al-Manhal en 25 ans,
Djeddah, al-Manhal, 1960, p. 282.
240 ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QৢƗUƯ© ΔΑϭήόϟ΍ϡϮϳή΋΍ΰΠϟ΍ϡϮϳ (Le jour de l’Algérie, le jour de l’arabisme) », in ϲπϔϟ΍ΏΎΘϜϟ΍
Le livre d’argent - Al-Manhal en 25 ans, Djeddah, al-Manhal, 1960, p. 281.
241 ޏ8৮PƗQ 6DޏGƯ ϱέϮδϟ΍ ήόθϟ΍ ϲϓ Δϳή΋΍ΰΠϟ΍ ΓέϮΜϟ΍ (La révolution algérienne dans la poésie syrienne), Alger, 
0DQãǌUƗWZD]ƗUDWDO-PXۜƗKLGƯQS 97̻118.
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libertés européennes, mais la colère envers la France coloniale est-elle étrangère aux critiques 
des rigoristes saoudiens ? Toujours est-il que ޏ$ZDঌ al-4DUQƯpFULWHQpYRTXDQW%DXGHODLUH :
˷ϥ΃ϪΘδΧϰϠϋΔϟϻΪϠϟϲϔϜϳϭΎδϧήϓ–ΩΎδϓϭϥϮΠϣϭΔϋϮϴϣϭϝϼΤϧ΍ϦϣΎϬϴϓΎϣϰϠϋ–ΎϣΪϨϋϩΪ΋ΎμϗξόΑήθϧΖόϨϣ
βϳέΎΑϲϓϥ΍ϮϳΪϟ΍ϊΒρ1957.
[Est-il preuve plus flagrante de sa mesquinerie que même la France, pays de 
décadence, de vulgarité, d’impudeur et de corruption, interdit la publication de certains 
de ses poèmes lorsqu’il publia son recueil en 1957 (sic)241F242.] 242F243
La critique envers Baudelaire est le propos central de ޏ$ZDঌ al-4DUQƯPDLVF¶HVWELHQFHTX¶LO
laisse entendre en tant que vérité allant de soi, « la France, pays de décadence, de vulgarité, 
d’impudeur et de corruption », qui nous intéresse ici.
La France pouvait donc très bien se résumer pour une grande partie des populations arabes en 
général, et donc de la population saoudienne en particulier, à un pays colonisateur, guerrier, 
despotique et ennemi à l’extérieur de ses territoires, et une terre de dépravation et de vices à
l’intérieur. Cette image ne faisait pas l’unanimité dans le monde arabe, car certains voyaient 
la nécessité de séparer la France en tant que nation politique de la France en tant que nation 
culturelle. Il s’agissait essentiellement de la vision promue par l’élite libanaise tels les 
écrivains ,O\ƗV$EǌâDEDNDou 5DގƯIal-঩ǌUƯpour lesquels la France représentait la splendeur 
culturelle et civilisationnelle.  ,O\ƗV $Eǌ âDEDND écrit par exemple243F244 que les littératures 
espagnole, allemande et anglaise n’eussent existé sans la littérature française. 5DގƯIal-঩ǌUƯ,
quant à lui, considère que la campagne d’Égypte fut un IDWۊ, soit une libération244F245 pour le 
242 /¶HUUHXUGDQVODGDWHDXOLHXGHHVWFHOOHGHޏ$ZDঌDO-4DUQƯ Elle est récurrente au fil des 
publications de l’ouvrage.
243 ޏ$ZDঌDO-4DUQƯϡϼγϹ΍ϥ΍ΰϴϣϲϓΔΛ΍ΪΤϟ΍ (La modernité aux yeux de l’islam)/H&DLUH'ƗUKDۜDUS 23.
244 ,O\ƗV$EǌâDEDNDΔΠϧήϔϟ΍ϭΏήόϟ΍ϦϴΑΡϭήϟ΍ϭήϜϔϟ΍ςΑ΍ϭέ (Les liens intellectuels et spirituels entre les Arabes et 
les Européens)%H\URXWK'ƗUDO-PDNãǌIS 9̻10.
245 Le terme libération ne traduit pas exactement la signification du terme IDWۊ, qui fut employé pour parler des 
premières conquêtes de l’islam. Le IDWۊsignifie donc bien une conquête, mais avec une connotation fortement 
positive. Il laisse supposer que cette conquête serait légitime. Ainsi l’ensemble des campagnes militaires 
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peuple égyptien par les Français chargés d’une mission civilisatrice, et regrettant au passage 
l’échec de Bonaparte en Syrie :
΢ΘϓϲϓϞθϓ ΪϗΕήΑΎϧϮΑϦϜϳϥ·ϭϚϟΫϦϤϓ ˬϢϠόϟ΍ϭΏΩϷ΍ϝΎΟέϦϣϦϴϴδϧήϔϟ΍ ϡϼϋ΃ ϪϧΎϜϣ΢Θϔϟ΍ ΍άϫϰϟϮΗ ΪϘϓ ΎϳέϮγ
ΖτθϧϩήΛ΃ϰϠϋϭˬϕήθϟ΍ΓέΎϳίϰϟ·΢˷ϠϣϕϮηΎϬ΋΍ήόηϭΎδϧήϓ˯ΎΑΩ΃αϮϔϧϲϓ΄θϧΏήϐϟ΍ϭϕήθϟ΍ϦϴΑΪϳΪΠϟ΍ϙΎϜΘΣϻ΍
ϘΜϟ΍ϊΑΎϨϣϰϟ·Ϧϴϴϗήθϟ΍ϞϳϮΤΗϲϓήΒϛϷ΍Ϟπϔϟ΍ΎϬϟϥΎϛϲΘϟ΍ΕϻΎγήϟ΍ΔϛήΣΔϴδϧήϔϟ΍ΔϓΎ
[Si Bonaparte n’a pas réussi à libérer la Syrie, les hommes de science et de lettres 
français s’en chargèrent. Ce contact nouveau entre l’Orient et l’Occident fit naître chez 
les écrivains et poètes français le désir puissant de visiter nos contrées, ce qui entraîna 
de nombreuses correspondances qui ont eu le grand mérite de diriger les Orientaux 
vers les sources de la culture française.] 245F246
Cette admiration pour le rayonnement culturel français se retrouve chez quelques écrivains 
saoudiens. Ce fut par exemple le cas de 0XতDPPDGণDVDQ ޏ$ZZƗGqui écrivit en 1926246F247 son 
admiration pour la France qu’il considérait comme pionnière de la pensée et de la culture 
universelles. Il présente également quelques grands noms de l’histoire de France, ce qui lui 
permet de dénoncer malgré tout, dans une note, la colonisation de la Syrie247 F248 ; il s’agissait 
sans doute d’une indignation sincère mais des louanges sans aucune nuance eussent été de 
toute manièe malvenues. C’est donc avec prudence qu’il propose de prendre la culture 
française et de dédaigner sa politique. Cela concerna également ޏ$]Ư] ঋL\Ɨގ, pour qui la 
révolution française représente, de par l’avènement de ses valeurs, l’événement le plus 
bouleversant de l’histoire humaine et le symbole ultime de la liberté. Il écrivit en effet en 
1936 :
occidentales sont-elles qualifiées de ƥD]ǌ ou de LۊWLOƗO, termes qui démontrent le jugement de valeur du locuteur. 
De même, le recours d’al-঩ǌUƯ DX WHUPH IDWۊen parlant de la campagne d’Égypte indique la bienveillance de 
l’auteur envers cette campagne qu’il juge salvatrice.
246 5DގƯf al-঩ǌUƯϲϋΎϤΘΟϻ΍ϭϲγΎϴδϟ΍ϪϬϴΟϮΗϲϓΔϴδϧήϔϟ΍ΓέϮΜϟ΍ήΛ΃ΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ήϜϔϟ΍ (Le rôle de la révolution française 
dans l’évolution politique et sociale de la pensée arabe moderne)%H\URXWK'ƗUDO-PDNãǌIS 85.
247 0XতDPPDG ণDVDQ ޏ$ZZƗG ˵ϣ ήρ΍ϮΧ˷ήμΔΣ (Confidences avouées) %H\URXWK 'ƗU ۜDGƗZLO  S 73
Première édition de l’ouvrage en 1926.
248 Ibid., p. 151̻156.
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όΘΗ ϲΘϟ΍ ΔϤϳΪϘϟ΍ ωΎοϭϷ΍ ϊϴϤΟ ΖϣΰϬϧ΍Γΰόϟ΍ ΖϨϴϫ΃ϭ ϖϠτϤϟ΍ ϱΩ΍ΪΒΘγϻ΍ ϢϜΤϟ΍ ϞΒϛϭ ˬήμόϟ΍ ϚϟΫ ΓΎϴΣ ϊϣνέΎ
ΦϣΎθϟ΍˯ΎϨΒϟ΍΍άϫϞϛϡΰϬϧ΍ˬΓΎΘόϟ΍˯ϼΒϨϟ΍ΡήλϢτΣϭˬΔϴρ΍ήϘΘγέϷ΍.
[Tous les aspects de l’Ancien Régime furent vaincus, notamment celui du pouvoir 
despotique absolu. Le prestige aristocratique se dissipa, les fondements de la noblesse 
furent anéantis et tout cet édifice orgueilleux s’écroula.] 248F249
L’élite saoudienne qui ressentait la nécessité de faire la part des choses demeurait toutefois 
beaucoup moins expansive dans son expression d’admiration de la France que les Libanais. 
L’image de la France ne fut pas catégorique, certains y voyaient le mal, l’adversaire ennemi 
de la nation et de la religion, d’autres passaient outre le contexte politique et lisaient l’histoire 
de France et sa littérature avec enthousiasme, sans toutefois oublier totalement leurs 
coreligionnaires algériens et syriens. L’image de la France en Arabie fut donc double, avec un 
léger penchant pour le côté négatif. Ainsi en 1957, la rédaction de la revue âLҵU (Poésie) à
Beyrouth préconisa la distinction entre la politique et la poésie afin que cette dernière fût un 
objectif en soi 249F250 ; cet appel suscita un émoi et de nombreuses critiques au sein de l’élite 
intellectuelle saoudienne. L’Algérie n’était pas encore indépendante et les plaies de la guerre 
qui y sévissait étaient encore trop vives. Cette image duelle est illustrée également dans la 
littérature saoudienne, comme nous allons le voir
1.4.2 L’image française en littérature
Nous nous intéresserons ici à l’image de la France dans le roman et le théâtre saoudien250 F251. En 
ce qui concerne le roman saoudien dans sa globalité, nous renvoyons à la thèse d’al-
Maiman251F252, dont les travaux représentent une synthèse exhaustive de l’art romanesque en 
Arabie saoudite de sa naissance jusqu’en 2006. Nous retiendrons ici trois dates essentielles :
en 1930, ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ publia al-WDZҴDPƗQ /HV MXPHDX[, qui est considéré 
249 ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ© ΪϳΪΠϟ΍ϭϢϳΪϘϟ΍ϦϴΑ (Entre passé et modernité) », Umm al-TǌUƗ, 20 novembre 1936, p. 2.
250 Numéro de lancement de la revue. Nous rapportons des éléments que nous avons pu lire dans la préface de ce 
premier numéro (p. 3), préface signée de la rédaction.
251 Nous discuterons de la poésie saoudienne en 1.5.2.
252 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit.
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comme la première tentative d’écriture de roman en Arabie saoudite, mais qui se résuma, à 
l’image de quelques autres ouvrages par la suite, à un long sermon moralisateur ; c’est en 
1959 quH ণƗPLG 'DPDQKǌUƯ253 écrit ܓDPDQ DO-WDڲۊL\D /H SUL[ GX VDFULILFH254, considéré 
comme le premier véritable roman saoudien ; enfin la dernière date, ou période en 
l’occurrence, à retenir, est celle qui débute à la fin des années 1990 et qui se poursuit jusqu’à 
nos jours, car les quarante années qui suivirent le roman de 'DPDQKǌUƯ restent relativement 
pauvres en production romanesque, alors que ces quinze dernières années voient un 
mouvement quantitativement remarquable en romans publiés comme le démontre l’étude 
d’al-<ǌVLI255. Nous traiterons ici des cinq romans saoudiens suivants :
x al-WDZҴDPƗQ (Les jumeaux), de ޏAbd-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ.256
x Šarq al-mutawasiܒ (À l’est de la Méditerranée), de ޏAbd-al-RaতPƗQ0XQƯf.257
x 6DQDZƗWDO-ڲD\Ɨҵ (Les années de perdition)258, de ۛƗOLEণDP]D$Eǌal-)DUDۜ.259
253ণƗPLG'DPDQKǌUƯ -1965) fit ses études primaires dans une école publique de La Mecque puis sortit 
GLSO{PpGHO¶,QVWLWXWVFLHQWLILTXHVDRXGLHQHQ'¶DERUGGLSO{PpGH©'ƗUDO-XOǌPªHQLOREWLHQWXQH
licence de littérature à l’université du roi Farouk Ier (actuelle université d’Alexandrie). De retour en Arabie, il 
occupe plusieurs postes dans l’enseignement (professeur à l’école de préparation des étudiants boursiers à La 
Mecque, professeur à l’école « al-QDPǌGKDML\\Dªj7DLISXLVDXVHLQGXJRXYHUQHPHQWLQVSHFWHXUDXEXUHDX
du vice-roi à La Mecque, puis vice-ministre de l’Education chargé des affaires culturelles). Son premier roman, 
Thaman al-tadhiya, paru en 1959, a suscité un intérêt particulier auprès de la critique autochtone, puis il fut suivi 
d’un second roman en 1963, Marrat al-D\\ƗP
254 ণƗPLG'DPDQKǌUƯΔϴΤπΘϟ΍Ϧϣί (Le prix du sacrifice)5L\DG'ƗUDO-fikr, 1959.
255 ঩ƗOLG,EQ$তPDGDO-<ǌVXI© ϡΎόϟΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓήθϨϟ΍ϭϒϴϟ΄Θϟ΍1429\2008ΔϳήΘϣϮϠΒϴΑΔϴϓ΍ήϏϮϠΒϴΑΔγ΍έΩ  (La 
production et la publication littéraire en Arabie saoudite en 1429/2008, étude bibliographique et 
bibliométrique. », al-öD]ƯUDDO-ܔDTƗIL\\D, 19 janvier 2009, no 267.
256 ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QৢƗUƯϥΎϣ΃ϮΘϟ΍ (Les jumeaux), Damas, al-৫DUDTƯ
257 ޏ$EG-al-5DতPƗQ0XQƯIςγϮΘϤϟ΍ϕήη (À l’est de la Méditerranée), Amman, al-0XގDVVDVDDO-ޏDUDE\DOLO-GLUƗVƗW
wa al-našr, 1975.
258 ۛƗOLEণDP]D$EǌDl -)DUDۜωΎϴπϟ΍Ε΍ϮϨγ (Les années de perdition), Tunis, al-'ƗUDO-WǌQLVL\\D
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x MuܒDZLҵIƯEƗUƯV (Un muttawa à Paris), de MuতDPPDGELQ1ƗVLUal-ޏ8EǌGƯ260
x Raq܈ (Danse), de 0XޏۜDE6DޏƯGal-=DKUƗQƯ.261
La liste indique les romans selon leurs dates de publication. Nous ne suivrons toutefois pas cet 
ordre de présentation car nous discuterons des romans de ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ, de ۛƗOLE
ণDP]D$Eǌal-)DUDۜ et de 0XতDPPDGELQ1ƗVLUDO-ޏ8EǌGƯ262 dans un premier temps, sans 
nous préoccuper des dates de publication. Nous suivrons cette logique car ces trois romans 
présentent la France sous un angle peu valorisant et en suivant le même type de discours. 
Nous passerons ensuite aux romans de ޏ$EG-al-5DতPƗQ0XQƯf et de 0XޏۜDE6DޏƯGal-=DKUƗQƯ
dans lesquels le regard des auteurs sur Paris y est plus accommodant. Nous passerons ensuite 
au théâtre saoudien ayant évoqué la France.
Rappelons avant toute chose que, dans l’inconscient collectif arabe, la France se limite très 
souvent à Paris. Nous avons évoqué cet aspect dans les récits de voyage, et il est vérifiable 
dans la littérature en consultant par exemple l’ouvrage de ঩DOƯOal-âD\ਏ%ƗUƯVIƯDO-adab al-
ҵDUDEƯ DO-ۊDGƯܔ (Paris dans la littérature arabe moderne)263. Paris résume la France dès le 
titre, et les noms des chapitres dans l’ouvrage par la suite confirment cette vision car l’on y 
constate que c’est Paris qui est entre autres :
x la source des sciences, des arts et de l’industrie ;
259ۛƗOLEণDP]D$EǌDO–)DUDۜ– 2006) est né en  à Médine. Physicien de formation, il passe ensuite une 
licence de droit à l’université du Caire. De retour en Arabie, il occupe divers postes administratifs à la 
Chancellerie royale et aux Affaires étrangères, avant de se consacrer à sa carrière d’écrivain-journaliste. 
Rédacteur en chef du journal « al-0DGƯQD DO-munawwara », il est l’auteur de plusieurs recueils de nouvelles 
4LúDú PLQ ELOƗGƯ +LVWRLUHV GH PRQ SD\V  'KLNUƗ\ƗW OƗ WXQVƗ 6RXYHQLUV LQRXEOLDEOHV  HW GH
nombreux romans parus dans les années 1980
260 0XতDPPDGELQ1ƗVLUDO-ޏ8EǌGƯβϳέΎΑϲϓωϮτϣ (Un muttawa à Paris)5L\DG1ƗGƯDO-UL\ƗঌDO-DGDEƯ
261 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯκϗέ (Danse)/RQGUHV৫DZƗOLO-našr wa al-LޏOƗP
262 0XতDPPDGELQ1ƗVLUDO-ޏ8EǌGƯQpHQHVWXQKRPPH de lettres, écrivain et voyageur saoudien. Il est le 
Secrétaire général adjoint de la Ligue islamique mondiale, et il visita en tant que tel de nombreux pays qui lui 
firent écrire plus de 160 ouvrages de littérature de voyage.
263 ঩DOƯODO-âD\ਏΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓβϳέΎΑ (Paris dans la littérature arabe moderne), op. cit.
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x le symbole des avancées matérialistes ;
x le paradis des femmes et des joies du corps ;
x la ville des lumières ;
x la coupole de la civilisation ;
x la source du renouvellement artistique ;
Et ce jusqu’à la Première Guerre mondiale. Après la Seconde Guerre mondiale, Paris devient :
x le point de départ vers un nouveau projet de civilisation ;
x le lieu d’accomplissement académique par excellence ;
x le foyer de la modernité et du monde moderne.
Ces présentations de Paris que l’on constate positives chez al-âD\ਏ, ne se retrouvent pas dans 
le roman d’ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ, al-WDZҴDPƗQ. 2000 exemplaires de cette première 
tentative du genre dans le champ littéraire saoudien furent imprimés et vendus sur une période 
de trois ans. On y retrouve une image sombre de l’Occident et de la France en particulier, 
Paris en l’occurrence. Le roman relate les deux parcours fort différents de deux jumeaux ; le 
premier deviendra un pieux et vertueux notable jouissant d’une éducation exemplaire en 
restant attaché à ses origines, en étudiant en Arabie et en suivant les mœurs de ses ancêtres. 
Le second, trompé par la propagande occidentale, quitte son pays pour étudier à Paris, où il se 
laisse entraîner par les vices, et se fait assassiner dans une échoppe. Le roman s’apparente 
davantage à un long sermon moralisateur visant à mettre en garde la jeunesse saoudienne 
contre la débauche occidentale, objectif dont ne se cache pas l’auteur qui écrit dans la préface 
du roman :
ΪΠϳΪϘϓΉέΎϘϟ΍ϪϨϘ˴ϠΗΎϤϟϚϟΫϭϪδϔϧϕήθϟ΍ϰϠϋϕήθϟ΍ϲϓΔδγΆϤϟ΍ΔϴΒϨΟϷ΍ΪϫΎόϤϟ΍έ΍ήο΃ϦϋΔΤϴΤλΓέϮλΎϬϴϓ
ϦϴθϤϟ΍ΏάΑάΘϟ΍ϭΏήϐΘϟ΍ϢϴϟΎόΗϦϣΎϨΘΌηΎϨϟ.
[Le lecteur y découvrira la réalité des conséquences désastreuses que nous font subir 
les instituts occidentaux implantés en Orient, de par ce qu’ils inculquent à une 
jeunesse qu’ils déstabilisent et occidentalisent.]
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ۛƗOLE ণDP]D $Eǌ al-)DUDۜ264, cinquante ans après Les jumeaux, tient le même discours 
dans son roman 6DQDZƗWDO-ڲD\Ɨҵ (Les années de perdition), dont le titre est explicite. Paris 
y est décrit comme un lieu de débauche et de beuverie. Il en va de même pour le roman d’al-
ޏ8EǌGƯ paru en 2008, 0XܒDZLҵIƯEƗUƯV (Un muttawa à Paris), qui conte l’histoire d’un jeune 
muttawa accompagnant son père venu se faire soigner à Paris et qui, malgré son statut de 
muttawa, se laisse entraîner dans la dépravation sous l’influence des maisons closes. De 
1930 à 2008, le parcours des protagonistes et l’enseignement qu’en tirent les auteurs sont les 
mêmes ; à Paris, un Saoudien ne peut que courir à sa perte et seules la vertu et les mœurs 
saoudiennes peuvent préserver la jeunesse des dangers de l’occidentalisation.
Ce n’est pas ce que retiennent ޏ$EG-al-5DতPƗQ 0XQƯf et 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ de la 
France dans leurs romans. Chez ޏ$EG-al-5DতPƗQ 0XQƯf d’abord, dont le roman paru en 1975 
a été traduit en français en 1985265, le héros fuit la répression en France, dont la description 
sert à l’auteur pour marquer les lacunes et le retard des pays arabes :
Je croyais que seule Marseille était ainsi, mais à Paris, j’ai observé des scènes encore 
plus étonnantes… Les partis politiques ont pignon sur rue, et leurs sièges arborent 
ostensiblement leurs sigles et leurs noms ; les gens s’y rendent sans peur, sans se 
retourner pour vérifier s’ils sont suivis ; et ils parlent dans les rues à voix haute. Quant 
aux journaux, ils publient tout… Les idées, les crimes, les faits divers et les nouvelles 
modes. Tout le monde lit, on édite tant d’ouvrages qu’il est impossible de suivre le 
mouvement. 266
La liberté des partis politiques, la liberté d’expression et la richesse culturelle fascinent le 
héros qui ne peut se défaire de son passé de persécuté, la peur ne devant plus le quitter :
Sur les quais de la Seine, on découvre des milliers de bouquins ; mon regard se
promenait d’un titre à l’autre et quand il en accrochait un, je me retournais 
instinctivement de peur d’être suspecté. Chez nous, ils consignent dans leurs
265 Abdul Rahman Mounif, À l’Est de la Méditerranée, traduit par Kadhim Jihad HASSAN, Paris, Sindbad, 1985.
266 Ibid., p. 182.
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rapports : « Nous avons fouillé la maison de l’accusé et y avons trouvé les objets 
criminels ci-dessous énumérés. » Et suivait une liste de livres. 267
Quant à 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ, Paris est pour lui source et synonyme d’inspiration 
culturelle ; dans son roman Raq܈ (Danse), il déclare268 que seule Paris a suscité en lui le désir 
d’écrire, bien qu’il ait visité plusieurs villes d’Europe. En outre, l’un des personnages du 
roman déclare au héros principal SaޏƯG :
ϥϮϟϞϛϦϣΔϠϴϤΠϟ΍ϩϮΟϮϟ΍ϭΓήπΨϟ΍ϭ˯ΎϤϟ΍ϪϴϓϥΎϜϣϰϟ·ήϔδϟ΍ϥ˷·ϢΛϳϭϡΎϨϳϢ˲ϠΣˬϥϭήϴΜϛϪϴϠϋϮΤμϥϭήϗάϨϣϭ˱ΎΌϴϨϫ
ϲΒΣΎλΎϳϚϟ
[Aller dans une contrée verte, où l’eau est abondante, où tu peux voir de beaux visages 
de toutes les couleurs, est le rêve d’un grand nombre de gens, et ce depuis des siècles !
Mon ami, je te félicite.] 268F269
Nous constatons ainsi qu’en littérature également, les romans représentent la dualité de 
l’image française en Arabie saoudite. 
En ce qui concerne le théâtre saoudien, la production y est encore très faible et les pièces 
écrites sont encore très rares. Pourtant la France est présente dans trois d’entre elles. En 
premier lieu, pièce intitulée ܑDEƯE ELO-PLãҵƗE, inspirée de la pièce de Molière Le Médecin 
malgré lui, fut diffusée à la télévision saoudienne en 1973. Le succès de la pièce suscita la 
création de l’Association de la culture et des arts.
267 Ibid., p. 183.
268 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯκϗέ (Danse), op. cit., p. 9.
269 Ibid., p. 22.
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La seconde pièce est celle de l’auteure 0DOতDޏ$EG-Allâh270 et son titre esWۉƯQDPƗWDPǌWDO-
ܔDҵƗOLE(Quand les renards meurent)271. À l’instar de l’ensemble des productions du très faible 
mouvement théâtral saoudien, la pièce est restée confidentielle ; nous n’avons d’ailleurs pas 
pu retrouver la maison d’édition, ni les informations de diffusion de la pièce (la pièce est 
cependant disponible en ligne, sans aucune note explicative). La France y figure de manière 
anecdotique, elle n’a été choisie que pour illustrer l’absurdité du destin des protagonistes. Le 
flou et l’imprécision de la France dans cette pièce illustrent la manque de connaissance de ce 
pays en Arabie saoudite.
Enfin, une pièce intitulée ҵ8ZD\V DO-WƗVLҵ ҵDãDU (Uways XIX)271F272, de 5ƗãLG al-ŠDPUƗQƯ, fut 
également diffusée à la télévision sans être publiée. La pièce s’inspire du règne du roi Louis 
XIX, qui ne dura que 20 minutes le 2 août 1830, entre l’abdication de son père Charles X et la 
sienne envers son neveu.
1.4.3 L’image française au sein de l’élite intellectuelle en 
Arabie saoudite
Nous avons pu constater, au cours de cette étude, les efforts fournis par les élites 
intellectuelles saoudiennes dans la construction de liens culturels entre les espaces littéraires 
français et saoudien, à l’instar de la traduction des récits de voyages essentiellement effectuée 
par 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ, la traduction d’autres genres littéraires par des auteurs tels 
ণDP]D %DZTDUƯ et Maryam al-%DƥGƗ঎Ư ou la présentation de grands écrivains français 
qu’offre ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ dans l’un de ses ouvrages. Nous nous intéresserons ici à la présentation 
de travaux plus généraux, qu’ils soient académiques ou culturels, de l’élite intellectuelle en 
2700DOতDޏ$EG-Allâh née dans la ville d’Abha, au sud du Royaume, elle vit aujourd’hui au Caire où, en 1990 , 
elle a obtenu une Licence de Théâtre et Critique à l’Académie des Beaux-Arts. Elle contribue au théâtre 
saoudien de façon prolifique, à la fois en tant qu’auteure et érudite. Elle a publié, entre autres : Pièces ΕΎϴΣήδϣ
1995 , et une recherche intitulée L’influence de la vie bédouine sur le théâtre saoudien ϱΩϮόδϟ΍ΡήδϤϟ΍ϰϠϋΓϭ΍ΪΒϟ΍ήΛ΃
.
271 0DOতDޏ$EG-Allâh, ΐϟΎόΜϟ΍ΕϮϤΗΎϤϨϴΣ (Quand les renards meurent), 1994.
272 ήθϋϊγΎΘϟ΍βϳϮϋ.
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Arabie saoudite liée d’une manière ou d’une autre à la France et la francophonie. Si nous ne 
pouvons qualifier l’Arabie comme un pays largement francophone et francophile, nous allons 
voir qu’un certain nombre d’intellectuels expriment un intérêt plus ou moins prononcé pour la 
culture française, voire un amour avéré comme c’est le cas pour ƤƗ]Ưal-QuৢD\EƯ273 qui écrit :
ϲδϔϧϝ΄γ΃
ˮΖΒΒΣ΃βϳέΎΑϱ΃
ˮΖϳ΃έϲΘϟ΍βϳέΎΑ
ˮΕ΃ήϗϲΘϟ΍βϳέΎΑϡ΃
[Je m’interroge :
Quel Paris ai-je aimé ?
Le Paris que j’ai vu ?
Ou le Paris que j’ai lu ?] 273F274
Avant de nous intéresser à cette élite, une remarque sur le mouvement intellectuel saoudien 
s’impose : tel que nous le verrons274F275, le point de départ du champ littéraire saoudien fut le 
Hedjaz dont les élites prirent fortement appui sur leurs homologues arabes, particulièrement 
les Égyptiens d’entre eux. Nous discuterons le détail de notre affirmation, mais il nous 
importe pour la présente section de savoir que toute expression culturelle saoudienne fut à 
l’origine teintée d’une influence arabe, et qu’il en résulta, par extension, que toute expression 
culturelle liée à la littérature française se fit par l’intermédiaire d’intellectuels arabes.
Autrement dit, puisque nous nous proposons d’étudier ici l’influence de l’espace culturel 
273ƤƗ]Ư DO-4XৢD\EƯ -2010)  né à al-Ahsa’, dans l’est du Royaume, il a obtenu un Doctorat de Relations 
Internationales à l’Université du Londres. Il a été professeur à l’Université du Roi Saoud à Riyad, puis a assumé 
des postes au sein de ministères. Il est plus tard devenu ambassadeur, d’abord au Bahreïn, puis au Royaume-Uni, 
où il est resté plusieurs années et est devenu une figure influente de la vie littéraire de la grande communauté 
arabe dans ce pays. Il est ensuite retourné en Arabie Saoudite, où il est devenu Ministre de l’Eau et de 
l’Electricité et plus tard Ministre du Travail. Il a écrit très nombreux articles, poèmes et romans tel  ΔϳήΤϟ΍ ΔϘη
l’appartement de la liberté 1994.
274 ƤƗ]ƯDO-4XৢD\EƯΩέϭΔϗέϭΔΌϣ (Cent pétales de rose)'MHGGDK7LKƗPDOLO-našr wa al-WDZ]ƯޏS 75̻76.
275 Cf. 1.5.1
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français sur la classe éduquée saoudienne, nous ne pouvons ignorer l’hégémonie du champ 
littéraire égyptien au sein de l’espace culturel arabe.
Nous débuterons notre présentation par les travaux de 0ǌQƯUal-ޏ$ۜOƗQƯ 275F276. La bibliographie 
de  son ouvrage 7ƗUƯܵ DO-ELOƗG DO-ҵDUDEL\\D DO-VXҵǌGL\\D (Histoire de l’Arabie saoudite)276F277
démontre que l’auteur a essentiellement consulté des sources et des archives françaises pour 
ses recherches. Ses positions d’historien sont tantôt critiques, tantôt bienveillantes envers les 
sources francophones. En effet, l’idéologie de 0ǌQƯU al-ޏ$ۜOƗQƯ est fortement religieuse et 
doublée d’un panarabisme convaincu277 F278, et c’est donc de manière très virulente qu’il attaque 
l’orientaliste belge Henri Lammens (1862 – 1937) qui considérait que la victoire des Arabes 
sur les Byzantins n’était due qu’au manquement des armées romaines à leur devoir, et non pas
à un quelconque courage ou mérite militaire arabes278F279. En revanche, c’est avec beaucoup de 
bienveillance qu’il considère l’ouvrage de Maurice Bucaille, La Bible, le Coran et la 
science279 F280, où Bucaille argue que le Coran, contrairement à la Bible, est en parfait accord avec 
les découvertes scientifiques modernes, qu’elles soient de l’ordre de la physique, des sciences 
de la terre ou de la vie. Cette vision concordiste ne pouvait que plaire à 0ǌQƯr al-ޏ$ۜOƗQƯ et 
aux milieux culturels saoudiens. Toujours dans ses articles, 0ǌQƯUal-ޏ$ۜOƗQƯ évoque les liens 
franco-saoudiens, et rapporte les propos qu’il a tenus lors de la visite du roi saoudien en 
France vers la fin des années 1970 :
276 0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ (1912-2006) est un auteur syrien naturalisé saoudien. Né 1912 à Damas, il y fit des études 
de droit qu’il poursuivit à Paris. De retour à Damas, il lutte contre l’occupation française et milite dans les 
cercles panarabes. Il s’installe en Arabie saoudite et y occupe divers postes administratifs et religieux, mais 
surtout le poste de rédacteur en chef d’al-0DۜDOODDO-ޏ$UDEL\\D
277 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΩϼΒϟ΍ΦϳέΎΗ (Histoire de l’Arabie saoudite), op. cit.
278 Voir à ce sujet son article al-LVODP DPPD WDۊDGL\\ƗW DO-fikr al-PXҵƗ܈LU /¶LVODP HW OHV GpILV GH OD SHQVpH
contemporaine), in 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯϲϧϼΠόϟ΍ήϴϨϣϕ΍έϭ΃ /HVSDSLHUVGH0ǌQƯU$O-ҵ$ЂOƗQƯ, Riyad, al-0DۜDOODDO-
ޏDUDEL\\D
279 5DGGҵDOƗDTZƗODO-PXVWDãULT/ƗPƗQV (En réponse à l’orientaliste Lammens). Ibid., p. 73.
280 Maurice Bucaille, La Bible, le Coran et la science. Les écritures saintes examinées à la lumière des 
connaissances modernes., Paris, Segher, 2009.
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 ϦϴΑΕϼλ ΎϬϧ·˯ΎϤϋί ϪόΒΘϳ ϲγΎϴγ ΞϬϨϟ ϖϴϘΤΗ ϲϫϭ ˬ˯ϼόΘγϻ΍ ϭ΃ ΔϴϨϟ΍ ˯Ϯγ ϭ΃ Ϛ˷θϟ΍ ΓΪϘϋ Ϧϣ ϦϴΗέήΤΘϣ ϦϴΘϟϭΩ
ϫΩϼΑήϴΨϟˬΔϴϓΎλΔϳ΅ήΑΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴϧΎδϧϹ΍ήϴΨϟϭˬΏήόϟ΍ήϴΨϟϭˬϢ.
[Ces liens s’établissent entre deux États libérés du doute, des arrière-pensées et de la 
condescendance dans leurs relations. Ceci est le fruit d’une ligne politique 
clairvoyante poursuivie par les dirigeants saoudiens pour le bien de leur pays, des 
Arabes et de l’humanité.] 280F281
0ǌQƯUal-ޏ$ۜOƗQƯ consacra également deux articles à Lamartine. Dans le premier281F282, c’est à 
l’homme qu’il s’intéresse : il reprend une théorie du célèbre penseur égyptien $তPDGণDVVDQ
al-ZayyƗt, qui avait publié dans la revue al-5LVƗOD un article dans lequel il supputait des 
origines arabes à Lamartine, et qui exhortait les chercheurs arabes à les retrouver. Dans le 
second, intituléҵ$QWDUD IƯ DO-adab al-IDUDQVƯ $QWDUD GDQV OD OLWWpUDWXUH IUDQoDLVH282F283, il
présente les recherches de Lamartine sur ޏ$QWDUD283F284, dont le poète français traduit le nom par 
Antar, dans son ouvrage Le Civilisateur284F285 et dans la monographie qu’il lui consacra, Antar285F286.
Selon al-ޏ$ۜOƗQƯ, les aventures de ޏ$QWDUD furent en Occident une source d’inspiration pour 
les moines qui voulaient enseigner à leurs disciples le courage et la bonté.
Enfin, 0XQƯU al-ޏ$ۜOƗQƯ adopte une position tout à fait révélatrice des conditions de censure et 
d’autocensure en Arabie saoudite286F287, en ce qui concerne Baudelaire. Si nous nous référons à la 
281 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯϲϧϼΠόϟ΍ήϴϨϣϕ΍έϭ΃ /HVSDSLHUVGH0ǌQƯU$O-ҵ$ЂOƗQƯ, op. cit., p. 116.
282 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯal-0DЂDOODDO-ҵ$UDEL\\D, septembre 1975, n° 4, p. 10.
283 0XQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯϲϧϼΠόϟ΍ήϴϨϣϕ΍έϭ΃ /HVSDSLHUVGH0ǌQƯU$O-ҵ$ЂOƗQƯ, op. cit., p. 128.
284 ޏ$QWDUDHVWXQSRqWHSUpLVODPLTXHDUDEHLOOXVWUHHQSpQLQVXOHDUDEHGHSDUVDEUDYRXUHVDJpQpURVLWpHWVRQ
DPRXUSRXUVDFRXVLQHޏ$EOD6HVDYHQWXUHVHWVHVSRqPHVO¶pOqYHQWGDQVOHPRQGHDUDEHDXUDQJGHKpURV
285 Alphonse de Lamartine, Le civilisateur: histoire de l’humanité par les grands hommes, Paris, Bureau 
d’abonnement, 1853.
286 Alphonse de Lamartine, Antar, Paris, Lévy, 1864.
287 La section 1.5.3 est consacrée à l’étude du phénomène de la censure au Royaume.
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présentation du premier recueil du poète syrien NizƗr QabbƗnƯ 287F288, intitulé 4ƗODWOƯDO-VDPUƗҴ
(La brune me l’avait dit) et préfacé à sa première édition par 0XQƯU al-ޏ$ۜOƗQƯ, nous pouvons 
lire sous la plume de ce dernier les paroles suivantes, qu’il adresse à NizƗr QabbƗnƯ :
΃ΪΟϲϓϚΘόϴΒσ΍ήϋΎθϟΓ΍ϭέ΢΋ϮΑΩήϴϟϭϦϴϟήϴϓ΍ϭήϴΒϟΎϣΎγϥϭήϴϏϩϢϦϣ΃ΎΤλΏ΍ήόθϟ΍ΰϣήϟϱ΍ϭήόθϟ΍ϲϘϨϟ.
[Je sens dans ton âme de poète les effluves de Baudelaire, de Verlaine, d’Albert 
Samain et d’autres auteurs de poésie symbolique et pure.] 288F289
Cette admiration pour Baudelaire, revendiquée ici, ne s’est pourtant jamais manifestée dans 
les pages d’al-0DۜDOODal-ޏ$rabiyya, revue dont al-ޏ$ۜOƗQƯ fut pourtant le rédacteur en chef 
durant huit années, mais dans laquelle il n’osa jamais publier aucun texte de Baudelaire. 
Considérons maintenant le cas d’Ahmed Abodehman289F290. Né en 1949, il vit à Paris depuis 
1982 et poursuit une carrière d’écrivain (romancier et poète) et de journaliste. En 2000, il 
publie son premier et unique roman, La ceinture290F291, qui nous intéresse pour plusieurs raisons. 
En premier lieu, il s’agit du premier auteur saoudien à écrire en français ; c’est par la suite 
qu’il traduira lui-même son roman en arabe. En second lieu, il s’agit d’un roman 
autobiographique, et l’autobiographie est un genre extrêmement rare en Arabie saoudite car la 
pudeur ou le puritanisme dénigrent toute expression de soi dans une société tribale et clanique 
où l’individualisation inhérente au récit autobiographique est de fait très mal perçue. 
Aboubakr Ahmed Bakader dit à ce propos :
D’un point de vue social et culturel, il ne semble pas honnête ni bienvenu de se référer 
à soi-même comme à un individu différent et unique, lorsqu’on appartient à une 
société traditionnelle dans laquelle l’organisation tribale et clanique joue un rôle 
288 1L]ƗU4DEEƗQƯ– 1998) fut un poète syrien qui révolutionna l’expression poétique, tant sur la forme en 
adoptant un style populaire, facile d’accès et parfois libre de tout mètre arabe, que sur le fond en octroyant à la 
femme une position originale par rapport à son statut traditionnel dans la poésie et la mentalité arabes. Il est 
considéré comme l’un des plus grands poètes arabes du XXème siècle.
289 1L]ƗU4DEEƗQƯ˯΍ήϤδϟ΍ϲϟΖϟΎϗ (La brune me l’avait dit), Damas, 1944, p. 6.
290 Ayant publié son premier roman en français, nous adoptons la graphie francisée de son nom.
291 Ahmed Abodehman, La ceinture, Paris, Gallimard, 2000.
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déterminant (…). Dans une perspective religieuse, nous ne pouvons ignorer que parler 
de soi a longtemps été associé à des valeurs de supériorité et au renoncement à l’unité 
du groupe. 291F292
Dans un ouvrage constitué d’entretiens avec des écrivains arabes francophones 292F293, Ahmed 
Abodehman revient sur ces deux points qui font la singularité de son roman. D’une part, il 
explique que c’est le choix d’écrire en français s’est imposé de lui-même, car c’est dans cette 
langue qu’il a découvert son propre pays et qu’il a lu son histoire. D’autre part, il insiste sur 
l’aspect autobiographique permis par la découverte de soi, découverte qu’il n’aurait pu 
accomplir dans sa société d’origine en raison de l’esprit tribal inhibant toute individualisation. 
Il poursuit l’explication de son parcours ainsi :
˷ϥϷβϳέΎΑϲϓϲΗ΍ΫΖϔθΘϛ΍˵ϳΩήϔϟΎΑϑ΍ήΘϋϻ΍Ωήϔϟ΍ϊϤΘΠϣϮϫΎϨϫϊϤΘΠϤϟ΍˷Ϝθ˷ϤδϳΎϤϟϯήΒϜϟ΍ΔϤϴϘϟ΍ϞΔΛ΍ΪΤϟ΍ΔΛ΍ΪΤϟ΍ϰ
˱ΎϣΎψϧΔϴρ΍ήϗϮϤϳΪϟ΍ϦϴΑϝΪΟΔϤΛˬΔϴϠΒϗΕΎόϤΘΠϣϲϓΔϴρ΍ήϗϮϤϳΩϙΎϨϫϥϮϜΗϥ΃ϦϜϤϳϻΔϴρ΍ήϗϮϤϳΪϟ΍ΎϬϨϣΖϘϠτϧ΍ϲΘϟ΍
ΩήϔϟΎΑϑ΍ήΘϋϻ΍ϦϴΑϭ
[Je ne me suis réellement découvert moi-même qu’à Paris, parce que la société y est 
celle de l’individu. La reconnaissance de l’individu est un acquis essentiel de la 
modernité, concept à partir duquel la démocratie est née. Il ne peut y avoir de 
démocratie dans les sociétés tribales, il y a une dialectique entre le système 
démocratique et la reconnaissance de l’individu.] 293F294
Un autre intellectuel, principalement critique littéraire mais également romancier, est Moajeb 
Alzahrani, qui a soutenu une thèse à Paris en 1989294F295. Depuis, il n’a publié que deux 
ouvrages, mais un grand nombre d’articles. Nous avons présenté son premier ouvrage, qui est 
le roman Raq܈ (Danse)295F296 (voir 1.4.2) ; quant au second, 0XTƗUDEƗW ۊLZDUL\D $SSURFKHV
292 Aboubakr Ahmed Bakader, Par-delà les dunes: anthologie de la littérature saoudienne moderne, op. cit.,
p. 7.
293 ণDQƗQ ޏƖGΔϐϠϟ΍ϖθϋϭΕΎϓΎϘΜϟ΍έ΍ϮΣ (Le dialogue des cultures et l’amour de la langue)%H\URXWK'ƗUDO-QDKƗU
2001.
294 Ibid., p. 100.
295 Moajeb Saïd Al-Zahrani, L’Image de l’Occident dans le roman arabe contemporain, op. cit.
296 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯκϗέ (Danse), op. cit.
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polyphoniques)297, il s’agit d’un essai condensant 20 ans de recherches et dont le titre et la 
méthodologie sont empruntés au concept de dialogisme ou de polyphonie de Bakhtine. Nous 
avons cité ce dernier ouvrage à deux reprises dans notre présentation sur les récits de voyage 
qui ne constituent qu’une thématique parmi beaucoup d’autres dans l’essai de 0XޏۜDE6DޏƯG
al-=DKUƗQƯ. En ce qui concerne la France et le français, 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ discute de 
l’Orient et les Orientaux dans les Orientales de Victor Hugo298, de l’image mélancolique de 
Paris qu’offrent Hugo et Baudelaire299 et enfin, il effectue une analyse comparative entre la 
représentation de l’Arabe dans deux romans français qui sont L’Étranger d’Albert Camus et 
La Goutte d’Or de Michel Tournier ; il en conclut le parti pris de Camus contre le 
rationalisme de Tournier300.
Par ailleurs, nous devons à 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ quelques traductions récentes parues en 
Arabie saoudite : il traduisit un entretien avec Jacques Derrida301, ainsi que deux nouvelles de 
Marguerite Yourcenar, ,EWLVƗPDt PƗUNǌ/HVRXULUHGH0DUNR302 et 1LKƗ\Dt PƗUNǌNUDO\DIƯWã
(La fin de Marko Kraliévitch)303, originellement parues dans un recueil de nouvelles de 
Yourcenar en 1938304. Les travaux de 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ, dès sa thèse, nous démontrent 
297 0XޏۜDE6DޏƯGDO-=DKUƗQƯΔϳέ΍ϮΣΕΎΑέΎϘϣ (Approches polyphoniques), op. cit.
298 Ibid., p. 273.
299 Ibid., p. 291.
300 Ibid., p. 311.
301 Christian Descamps, « ΍ΪϳήϳΩ ϙΎΟ ϊϣ έ΍ϮΣ (Entretien avec Jacques Derrida) », al-1D܈ DO-ЂDGƯG, traduit par 
0XޏۜDE6DޏƯGAL-ZAHRANI, 1996, no 5, p. 282̻295.
302 Marguerite Yourcenar, « ϮϛέΎϣ ΔϣΎδΘΑ΍ (Le sourire de Marko) », 4DZƗILO WUDGXLW SDU 0XޏۜDE 6DޏƯG AL-
ZAHRANI, 1994, no 3, p. 188̻197.
303 Marguerite Yourcenar, « ζΘϴϔϴϟ΍ήϛ ϮϛέΎϣ ΔϳΎϬϧ (La fin de Marko Kraliévitch) », 4DZƗILO WUDGXLW SDU0XޏۜDE
6DޏƯGAL-ZAHRANI, 1995, no 5, p. 171̻175.
304 Marguerite Yourcenar, Nouvelles orientales, Paris, Gallimard, 1938.
97
sa volonté de tracer des rapprochements culturels entre l’Orient et l’Occident, notamment en 
analysant la représentation de l’Autre chez chacun d’entre eux.
Passons à ޏિELG঩D]QDGƗU, né en 1935 à La Mecque. Il est écrivain et journaliste mais c’est 
essentiellement sa carrière de critique et d’analyste littéraire qui le fit connaître dans le 
monde. Après une formation scientifique et une carrière dans la fonction publique, il décide 
de quitter l’Arabie saoudite pour la France où il vécut plusieurs années. Il devint francophone 
et la culture française façonna chez lui un esprit littéraire critique qui lui fit publier depuis de 
nombreux essais d’analyse littéraire, dont certains sont traduits en plusieurs langues. En outre, 
il tient une chronique sociologique intitulée QDܔƗU dans ЁDUƯGDW al-5Ư\Ɨڲ, réputée pour son 
audace.
En ce qui concerne la francophonie dans les travaux de ޏિELG ঩D]QDGƗU, nous retrouvons une 
traduction du poème Spleen de Baudelaire, qu’il accompagna d’une étude comparative avec la 
traduction du même poème opérée par le poète égyptien IbrƗhƯm NƗۜƯ305, ainsi que de trois 
articles consacrés à Baudelaire306. La traduction du Spleen, qui avait auparavant paru dans 
ЁDUƯGDW al-5Ư\Ɨڲ, fait de lui le premier Saoudien à présenter Baudelaire dans la presse du 
Royaume. En effet, Baudelaire, à l’instar des poètes syriens Adonis et QabbƗnƯ, jouissait 
d’une réputation sulfureuse. Toujours dans le même recueil d’articles de ޏિELG ঩D]QDGƗU,
nous pouvons lire une étude du poème Le cimetière marin de Paul Valéry307, une présentation 
de Derrida et de son concept de déconstruction308, un article sur l’existence et le temps dans 
les philosophies de Heidegger, Proust et Derrida309 et un autre consacré à Roland Barthes310.
305 ޏિELG঩D]QDGƗUήόθϟ΍ΕϮϣήόθϟ΍ϞΒϘΘδϣ (L’avenir de la poésie, mort de la poésie), Le Caire, al-Maktab al-PDৢUƯ
al-তDGƯ৮S 65̻84.
306 Ibid., p. 158̻167.
307 Ibid., p. 147̻155.
308 Ibid., p. 113.
309 Ibid., p. 13̻21.
310 Ibid., p. 167.
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Par ailleurs, il est l’auteur d’une traduction311 d’un ouvrage de Mary Lahy-Hollebecque,
intitulé Le féminisme de Schéhérazade: la révélation des Mille et une nuits312. Il poursuit les 
thématiques de la femme et de la sexualité dans un article de ЁDUƯGDW al-5Ư\Ɨڲ intitulé ܑDZܲƯI
al-ЂLQV IƯ DO-ULZƗ\D 'H OD VH[XDOLWp GDQV OH URPDQ313 où les références citées, Flaubert, 
Proust, Barthes et Grenet, sont exclusivement françaises.
Bien qu’il fût productif dans le domaine de la traduction, ޏિELG ঩D]QDGƗU l’appréhende sans
enthousiasme, principalement en raison des difficultés qu’elle soulève et de l’impossibilité 
d’une traduction intégralement fidèle, tel qu’il l’exprime :
˯ΎπϴΒϟ΍Δϳ΍ήϟ΍Ζόϓέ΍άϬϟϭˬ˱ΎϋΪΒϣϭ˱ΎϨϜϤΘϣϢΟήΘϤϟ΍ϥΎϛΎϤϬϣήόθϟ΍ΔϤΟήΗΪϨϋϰηϼΘϳϞϜθϟ΍ϥ˷·ΪΒϟ΍άϨϣϦϋΖόϠϗ΃ϭˬΔϳ΍
ΔϤΟήΘϟ΍˵΃ ΎϫΪϨϋϭ ˬϚϟΫϦϣιΎϨϣϻΚϴΣκϧΔϤΟήΗϰϟ· ˱ΎϧΎϴΣ΃ήτο΃ϚϟΫ ϢϏέϲϨϨϜϟϭ ˬϦϣήϴΜϜϟΎΑήϣϷ΍ϰϠϋϡΪϗ
κϨϟ΍ϢΟήΗΪϗϱήϴϏϥ˷΃ΪΟ΃ΎϣΪϨϋ˱΍ήϴΜϛΪόγ΃ϭˬϑϮΨϟ΍
[Quelles que soient les compétences et le génie du traducteur, la forme subit des pertes 
lorsque l’on traduit de la poésie. Dès mes débuts, je m’avouai vaincu et abandonnai. Je 
me trouve cependant dans l’obligation de travailler sur certains textes dont la 
traduction me semble indispensable, et c’est avec beaucoup d’appréhension que je me
lance. Je ressens un immense plaisir quand je constate parfois que le travail a déjà été 
accompli par quelqu’un d’autre.] 313F314
Malgré son désamour de la traduction, ޏિELG ঩D]QDGƗU a le mérite d’avoir fait découvrir à 
l’espace culturel saoudien des auteurs qui étaient jusque-là évités, tels Baudelaire, Rimbaud, 
Verlaine, Flaubert ou Proust, en raison de certains contenus de leurs œuvres incompatibles 
avec le puritanisme religieux et le conservatisme politique en Arabie saoudite.
311 Marie Lahy-Hollebecque,  Δϳ΅έ Ω΍ίήϬη ΔϳϮΜϧ΃΃ΔϠϴϟ ϭ ΔϠϴϟϒϟ (Le féminisme de Schéhérazade: la révélation des 
Mille et une nuits)WUDGXLWSDUޏિbid ঩$=1$'Ɩ5, Le Caire, al-Maktab al-PDৢUƯDO-তDGƯ৮
312 Marie Lahy-Hollebecque, Le féminisme de Schéhérazade: la révélation des Mille et une nuits, Paris, Radot, 
1927.
313 ޏિELG঩D]QDGƗU© Δϳ΍ϭήϟ΍ϲϓβϨΠϟ΍ϒϴυϮΗ (De la sexualité dans le roman) », ЁDUƯGDWDO-5Ư\Ɨڲ, 21/02/2007.
314 ޏિELG঩D]QDGƗUήόθϟ΍ΕϮϣήόθϟ΍ϞΒϘΘδϣ (L’avenir de la poésie, mort de la poésie), op. cit., p. 66.
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Une autre figure importante de la francophonie est celle de d’,EUƗKƯPal-%DODZƯ. Né en 1968, 
il soutient une thèse intitulée Les chances du français en Arabie saoudite: analyse 
sociolinguistique et didactique315 en 2000, dans laquelle la situation de la francophonie et de 
l’enseignement du français sont discutés en détail. 
Il est important de noter le travail d’,EUƗKƯP al-%DODZƯ au sein de la revue al-DDҵZD316. Cette
revue a été fondée en 1965, la direction revendique le salafisme pour la réalisation des
objectifs de la revue qui sont, entre autres, la diffusion de l’islam, la défense de ses valeurs, le 
combat contre ses ennemis et les sectes et l’assurance aux musulmans d’un espace d’échange 
sûr, où ils peuvent trouver conseils et orientation religieuse. Elle paraît hebdomadairement et 
représente de nos jours la revue religieuse importante du Royaume, en termes de tirage, de 
diffusion et de lectorat. Ce qui nous intéresse ici est le supplément mensuel qu’offre la revue 
et dont ,EUƗKƯP al-%DODZƯ est le rédacteur en chef, car ce supplément est rédigé en français. 
Chaque numéro compte une cinquantaine de pages et coûte cinq riyals saoudiens, et les 
thématiques abordées sont par exemple Voltaire : L’Islam est la seule religion véritable 
naissant sous la protection d’Allah (octobre 2008) ou Pourquoi traduire le Coran ?
(décembre 2008).
Deux remarques essentielles s’imposent. Il faut tout d’abord signaler que le supplément d’al-
'DҵZD est le seul support de diffusion francophone en Arabie saoudite en ce qui concerne la 
presse papier. Notre deuxième remarque découle de la première ; al-'DҵZD dépend du 
« ministère des Affaires islamiques, des sites religieux, de la GDҵZD et de l’orientation », et 
non pas du ministère de la Culture comme cela est le cas pour les organes de presse 
traditionnels. Cela fait de la revue, et de son supplément, un support dont le prosélytisme 
revendiqué et institutionnalisé nécessite la nuance des termes revue et presse, car al-'DҵZD ne 
se préoccupe ni d’informations, ni de culture, ni de littérature, mais uniquement de religion, et 
dans de rares occasions de politique, quand celle-ci est concernée par le fait religieux.
315 Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et didactique,
op. cit.
316 Littéralement, le terme GDҵZD signifie invitation. Il faut entendre ici l’invite aux non-musulmans à rejoindre 
l’islam et l’invite aux musulmans à se maintenir dans la foi.
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Enfin, ,EUƗKƯP al-%DODZƯ a publié de nombreux articles concernant la traductologie, la 
sociolinguistique et les relations culturelles franco-saoudiennes, notamment dans les revues 
Études Géopolitiques et Synergies Monde Arabe. Étant formé en France et professeur à la 
faculté des Langues et Traduction à l’Université du Roi Saoud à Riyad, l’ensemble de ses
travaux a un lien avec le monde francophone, et il serait fastidieux de tous les énumérer ici317.
Une autre figure marquante du milieu académique est celle de 0RতDPPDG$তPDG৫Dۜۜǌ.
D’origine syrienne, il fit ses études de littérature française à Alep et poursuivit sa formation 
en France où il obtint un doctorat en lettres en 1989. Professeur à l’Université du Roi Saoud 
depuis 1996, il y enseigne la littérature et la traductologie. Il est l’auteur d’un grand nombre 
d’articles et d’ouvrages sur la littérature et la culture françaises, notamment en poésie du 
XXème siècle. À l’instar de 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ que nous avons maintes fois cité lors 
de notre présentation des récits de voyage, 0RতDPPDG$তPDG৫Dۜۜǌ a également beaucoup 
travaillé à traduire et à écrire des essais de traductologie.
Nous terminerons notre tour d’horizon des intellectuels en Arabie saoudite dont les travaux 
concernent la France par 0XতDPPDG=DNDU\Ɨ ޏ$QƗQƯ. Né en 1936, il soutient une thèse en 
Égypte, puis une seconde en France en 1967 et enfin une thèse d’État à la Sorbonne en 1973. 
Depuis, il fut professeur dans plusieurs universités saoudiennes. Nous rappelons que nous 
avions cité ses travaux concernant les correspondances entre le chérif de La Mecque et 
Bonaparte, qu’il fut le premier à présenter en Arabie saoudite317F318. En 1992, il tint une 
conférence au QƗGƯЂDGGDDO-DGDEƯ (club littéraire de Djeddah) intitulée le Lac de Lamartine,
dans laquelle il exposa la biographie du poète, puis consacra la majeure partie de sa 
communication au Lac, démontrant notamment la popularité de ce poème dans le monde 
arabe. Cette conférence fut publiée par le club318F319. Toujours concernant Lamartine,
317 Pour une bibliographie exhaustive des travaux d’al-%DODZƯFRQVXOWHUOHOLHQVXLYDQW :
http://www.culturearabie.net/index.php?option=com_content&view=article&id=49
318 0XতDPPDG =DNDUL\Ɨ ޏ$QƗQƯ © Α ΔϟΩΎΒΘϣΕϼγ΍ήϣΕήΑΎϧϮΑ ϥϮϴϠΑΎϧ ϦϴΑ ϭΐϟΎϏϒϳήθϟ΍ Ϧϴ (Correspondance entre le 
chérif Ghaleb et Napoléon Bonaparte). », op. cit.
319 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine)'MHGGDK'ƗUDO-ELOƗGOLO-৬LEƗޏDwa al-našr, 
1993, vol.12.
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0XতDPPDG=DNDU\Ɨ ޏ$QƗQƯ publia un livre dans le cadre du colloque Chawki et Lamartine
qui s’est tenu à Paris en 2006, qui traita des diverses traductions du poète en arabe320.
Nous conclurons cette section en évoquant les travaux strictement académiques des étudiants 
saoudiens et qui concernent la France ou le français. Comme nous le verrons dans la section 
suivante, les francophones ne sont pas nombreux dans le public universitaire. D’autre part, 
l’accès à des documents d’archives en français est une réelle difficulté pour un étudiant 
saoudien. Ces deux raisons sont celles qui réduisent le nombre des études qui nous 
intéressent :
x al-dawr al-IDUDQVƯ IƯ DO-ۊXUǌE DO-܈DOƯEL\\D ڲLG PXVOLPƯ DO-andalus (Le rôle des 
Français dans les guerres des Croisades contre les musulmans d’Andalousie). Faculté 
de la dDҵZD et des fondements religieux ;
x al-LVWLãUƗT DO-IDUDQVƯ ZD PDZTLIXKX PLQ WƗUƯܵ ҵDKG DO-nubuwwa (L’orientalisme 
français et son regard sur l’histoire de l’époque de la prophétie). Maîtrise de Muৢ৬DIƗ
al-ণƗۜMƗOLN%ǌNƗUƯsous la direction d’Akram ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ al-ޏ8PDUƯ1992 ;
x aܔDU PDTƗ܈id al-ãDUƯҵD IƯ ۊalO PXãNLOƗW DO-PXVOLPƯQ IƯ DO-ƥDUE IDUDQVƗ QDPǌ]DЂDQ
(Les raisons de la charia dans la solution des problèmes des musulmans en Occident 
(cas de la France). MuতDPPDG 6ƯOƗ sous la direction de ޏAbd-al-RaতPƗQ al-6GƯV.
Université Umm al-4XUƗ, 2010.
Nous retrouvons également cinq travaux liés au colonialisme français en Algérie :
x al-NLIƗۊ al-ЂD]ƗҴLUƯ ڲid al-LVWLҵPƗU DO-IDUDQVƯ IƯ DO-ãLҵU DO-VXҵǌGƯ (la lutte algérienne 
contre la colonisation française dans la poésie saoudienne) ;
x al-ãLҵU DO-VXҵǌGƯ ZD GDҵP DO-qaڲiyya al-ЂD]ƗҴLUL\\D (la poésie saoudienne et son 
soutien à la cause algérienne) ;
x al-ЂD]ƗҴLU IƯ ڴƗNLUDt al-ãLҵU DO-VXҵǌGƯ (l’Algérie dans la mémoire de la poésie 
saoudienne) ;
320 0XতDPPDG =DNDU\LƗ ޏ$QƗQƯ ΔϴΑήόϟ΍ ϪΗΎϤΟήΗ ϲϓ ϦϴΗέΎϣϻ ήόη (La poésie de Lamartine dans les traductions 
arabes).RZHLW0XގDVVDVDWޏ$EG-al-ޏ$]Ư]DO-EƗEL৬D\Q
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x al-ҵDTƯGDDO-LVOƗPL\\DIƯPXZƗЂDKDt al-WD\ƗUƗWDO-ILNUL\\DIƯƥDUELIUƯT\ƗDO-faransiyya
(les croyances musulmanes contre les courants de pensée dans l’ouest africain 
français) ;
x al-WDҵOƯPDO-IDUDQVƯIƯDO-ЂD]DҴLUIƯܲill al-iۊWLOƗODO-IDUDQVƯ (l’enseignement du français 
en Algérie pendant l’occupation française).
Nous pouvons constater que les travaux académiques des étudiants saoudiens sur la France, 
concernent essentiellement soit le religieux, soit la colonisation française. 
1.4.4 L’enseignement du français en Arabie saoudite
Nous nous proposons dans cette section de constater l’état de l’enseignement du FLE 
(Français Langue Étrangère) en Arabie saoudite. Précisons tout de suite que la thèse 
d’Ebrahim Albalwil321 constitue une somme exhaustive sur le sujet, nous nous contenterons 
ici d’une présentation succincte de la situation du FLE. Pour ce faire, il nous est nécessaire de 
revenir sur les langues étrangères dans le système éducatif saoudien d’un point de vue 
historique, afin de mieux comprendre l’évolution de l’enseignement du FLE et son statut 
actuel.
L’éducation, de manière générale, est un domaine relativement jeune né au Hedjaz pour des 
raisons que nous présenterons plus tard322. La première école fut ouverte en 1874 ;
auparavant, l’enseignement se limitait aux sciences religieuses qui ne nécessitaient qu’une 
éducation linguistique arabe en parallèle, et l’instruction de la minorité pouvant en profiter 
était assurée dans les écoles coraniques et les mosquées.
En ce qui concerne les langues parlées au Hedjaz, 0XতDPPDG/DEƯE al-%DWQǌQƯ, qui y fit un 
voyage en 1909, rapporte323 que la plupart des habitants de La Mecque en 1909 parlaient le 
321 Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et didactique,
op. cit.
322 Cf. 1.5.1.
323 0XতDPPDG/DEƯEDO-%DWQǌQƯΔϳίΎΠΤϟ΍ΔϠΣήϟ΍ (Le voyage au Hedjaz)/H&DLUH0D৬EDޏDWDO-ۜDPPDOL\\D
p. 45.
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turc, et très peu l’arabe, relégué à la badia, soit la province et la périphérie des centres 
culturels. 0XতDPPDG/DEƯE al-%DWQǌQƯ note324 que depuis l’arrivée du chemin de fer à La 
Mecque, certains termes avaient apparu, tels chemin de fer qui fut amalgamé en un seul 
morphème, station, billet, personnel ou wagon. Le fait que la langue utilisée au Hedjaz sous 
occupation ottomane était le turc, et non pas l’arabe, démontre à quel point les langues 
première et secondes sont tributaires des pouvoirs politiques et économiques en place, aspect 
important sur lequel nous reviendrons pour expliquer l’évolution du FLE. 
À partir de 1874, quelques écoles prennent donc en charge l’enseignement, mais de manière 
désordonnée et sans centralisation ou institutionnalisation. Durant la période hachémite (1916 
– 1924), l’enseignement de toute langue étrangère n’était pas apprécié par le chérif ণXVD\Q:
ΏΩ΄ΑϢϬδϔϧ΃ ΍ϮϠϐθϳϻϰΘΣˬΙ΍ήΘϟ΍ Γ˯΍ήϗ ΍ϮϠλ΍Ϯϳϥ΃ΏΎΒθϟ΍ϲϔϜϳˬΔΠϧήϔϟ΍ϡϮϠϋϦϣϲϘΘδϧϻ΃ ΎϨΒδΣˬΎϨϣϮϠϋΎϨϴϔϜΗ
ΙΪΤΘδϣ.
[Nos sciences nous sont suffisantes. Nous n’avons aucune nécessité à nous instruire 
des sciences franques. Il suffit à notre jeunesse de lire notre patrimoine, elle n’a pas 
besoin de se préoccuper d’une littérature modernisée.] 324F325
C’est en 1927, rapporte ণƗIL਌ Wahba325F326, que LGƗUDt al-PDҵƗULI326F327 décide d’organiser le 
système et de mettre en place un programme commun327F328. Le programme décidé causa la 
colère des ulémas du Nejd, en raison de trois matières : le dessin, la géographie et les langues 
étrangères. ণƗIL਌ Wahba explique la réaction des ulémas vis-à-vis de la géographie par le fait 
qu’elle enseignait la rotondité et la rotation de la Terre. Nous supposons que le dessin allait à 
324 Ibid., p. 43.
325 Les propos du chérif sont cités par AতPDGDO-6XEƗޏƯΔϜϣΦϳέΎΗ (Histoire de La Mecque)/D0HFTXH'ƗULতƗގ
al-WXUƗ৮DO-LVOƗPƯS 99.
326 ণƗIL਌:DKEDϦϳήθόϟ΍ϥήϘϟ΍ϲϓΏήόϟ΍ΓήϳΰΟ (La péninsule arabe au vingtième siècle)/H&DLUH'ƗUDO-ƗIƗTDO-
ޏDUDEL\\DS 126.
327 La traduction littérale est administration des connaissances, il faut comprendre l’administration à l’époque 
chargée de l’enseignement et de ses institutions.
328 ণƗIL਌:DKEDϦϳήθόϟ΍ϥήϘϟ΍ϲϓΏήόϟ΍ΓήϳΰΟ (La péninsule arabe au vingtième siècle), op. cit., p. 126.
104
l’encontre du traditionnel aniconisme musulman et quant à leur rejet des langues étrangères, il 
est à inscrire dans la tradition du conservatisme et du repli saoudiens qui étaient à l’origine de 
la décision du chérif mentionnée plus haut. Mais le pouvoir politique des ulémas était limité, 
et les programmes furent mis en place. Ce sont les programmes scolaires égyptiens 
qu’adoptèrent les écoles saoudiennes, et vers Le Caire que se dirigèrent les premiers 
boursiers 328F329. Au sein de ces programmes, il fut accordé au français une place pour deux 
raisons. La première est la conscience de certains intellectuels de l’époque de la nécessité 
d’enseigner les langues étrangères, comme le prouve cet appel lancé par 0XতDPPDGণDVDQ
ޏ$ZZƗG en 1926 :
˷ϥ·ϭˬ˱ΎμϴμΧˬΔϳΰϴϠΠϧϹ΍ΔϐϠϟ΍ϰϟ·ίΎΠΤϟ΍ϲϓΎϨΘΟΎΣΓΪϳΪηϲϫϢϛϤόΘγ΍ΓΪ΋Ύϓϲϓ˱ΎϤΨο˱ϻϮόϤϟΎϬϴϠϋΎϨϨϴΑΕΎϗϼόϟ΍ϝΎ
Ϟ΋ΎϬϟ΍ϱΰϴϠϜϧϹ΍ΐόθϟ΍΍άϫϦϴΑϭϣΪΨΘδϧϒϴϛϭΎϬϋϮϨΗϭΎϬϓϼΘΧ΍ϰϠϋΕΎϗϼόϟ΍ϚϠΗϦϣΪϴϔΘδϧϒϴϛϢϬϔϧϥ΃ΐΠϴϓˬϲϓΎϬ
˱ΎϴϤϣ΃ϭ˱ΎϳΩήϓΎϨΤϟΎμϣ.ΔϐϠϟ΍ϭΔϴδϧήϔϟ΍ΔϴϨϐϟ΍ΔϐϠϟ΍ϚϠΗϲΤϟ΍ϥΎδϧϹ΍ΔϐϟϡϮϴϟ΍ΖΤΒλ΃ϲΘϟ΍ΔϐϠϟ΍ϚϠΗ΍ϮϤΑˬΎϫΩΔοΎϴϔϟ΍
ΎϬϴϧΎόϤΑΔγΎϴδϟ΍ΔϐϟˬϢϠόϟ΍ΔϐϟˬΓέΎΠΘϟ΍ΔϐϟΎϬυΎϔϟ΃ϭϦϣΔϴ΋ΎϬϧΔΟέΩϰϟ·ϭ ˱΍ήϴΜϛ˱ΎΜΒόϓˬω΍ήΘΧϻ΍ΔϐϟˬΏΩϷ΍Δϐϟˬ
ΔϴΒϨΟϷ΍ΕΎϐϠϟ΍Ν΍ϭέϦϋίΎΠΤϟ΍ϲϨϐΘδϳϥ΃ΚΒόϟ΍–ΎϤϴγϻΔϴδϧήϔϟ΍΍ϭΔϳΰϴϠϜϧϻ–ϪϳΩ΍ϮϧϭˬϪΗΎόϤΘΠϣϭϪγέ΍Ϊϣϲϓ
[Nous avons besoin de la langue anglaise, ceci est un point crucial pour le Hedjaz. 
Nous en avons besoin pour établir des liens avec ce majestueux peuple anglais, et ces 
liens, quels qu’ils soient, ne peuvent nous être bénéfiques que si nous les comprenons 
et concevons leur exploitation aux niveaux personnels et nationaux. N’oublions pas le 
français qui est aujourd’hui la langue de l’homme vivant. Cette langue, riche de sa 
forme et de ses concepts, langue de commerce, de science, de politique, de littérature, 
d’innovation…quelle absurdité serait-ce que le Hedjaz ne la promeuve pas, avec 
l’anglais, au sein de ses écoles et de ses cercles.] 329F330
Mais c’est sans doute la deuxième raison, d’ordre plus pragmatique, qui fut déterminante : le 
directeur de LGƗUDt al-PDҵƗULI de l’époque, .ƗPLOal-QaৢৢƗE, était un syrien francophone330F331.
329 Aboubakr Ahmed Bakader, Par-delà les dunes: anthologie de la littérature saoudienne moderne, op. cit.,
p. 7. L’ouvrage développe l’histoire du système éducatif saoudien en détail.
330 0XতDPPDGণDVDQޏ$ZZƗG ˵ϣήρ΍ϮΧ˷ήμΔΣ (Confidences avouées), op. cit., p. 101̻102..
331 Préface du ϲπϔϟ΍ΏΎΘϜϟ΍ (Livre d’argent) d’al-Manhal, p. 35.
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C’est donc à partir de 1927 que le français fut enseigné dans les écoles saoudiennes. Les 
élèves du primaire et du secondaire bénéficiaient de deux cours d’apprentissage de FLE par 
semaine, qu’il faut mettre en perspective aux 9 cours d’anglais, aux 5 cours d’arabe et aux 4 
cours de sciences religieuses331F332.
Cette première période, qui allait durer jusqu’en 1953, se caractérise par l’inefficience de 
l’enseignement des langues. Les 9 cours hebdomadaires d’anglais, et encore moins les deux 
cours de français ne donnèrent pas de résultats au sein du public scolaire. Quant aux élites qui 
allaient étudier à l’étranger, elles se dirigeaient à l’époque presque exclusivement vers le 
Caire où l’arabisation depuis l’indépendance de 1936, très forte, faisait en sorte que très peu 
des intellectuels qui y allaient y apprenaient une langue étrangère. 0XতDPPDG ޏ$OL
0DƥULEƯ 332F333 écrit les conséquences constatées vingt plus tard :
ΎϬϧϭΪϴΠϳϦϣ΢λϷ΍ϰϠϋϭ΃ΔϴΒϨΟϷ΍ΕΎϐϠϟ΍ΖϧΎϛΕΎϨϴδϤΨϟ΍ϲϓαΎϨϟ΍ΖϛέΩ΃ΪϘϟϭˬΔϣΎϋΓέϮμΑϢϬϟΩϮΟϭϻ
˵ϳ ΩϼΒϟ΍Ϟϫ΃ϦϣΔϳΰϴϠΠϧϹ΍ΔϐϠϟ΍ϥϮϓήόϳϦϳάϟ΍ϭΕΎϨϴΘδϟ΍ϭ˷Ϊό˷ϘϠΗϦϤϣ ϢϬόϴϤΟϭ ˬΓΪΣ΍Ϯϟ΍ Ϊϴϟ΍ϊΑΎλ΃ϰϠϋϥϭ΍Ϯ
ϥ΍ΩϮδϟ΍ϲϓϢϬϤϴϠόΗ
[Les langues occidentales, ou plus précisément les locuteurs de ces langues, étaient 
inexistants. Durant les années 1950 et 1960, la population se rendit compte que les 
natifs du Hedjaz qui maîtrisaient l’anglais se comptaient sur les doigts d’une main, et 
ceux-ci avaient tous étudié au Soudan.] 333F334
Nous avons évoqué la date de 1953. C’est une date clé à partir de laquelle le pouvoir politique 
en Arabie saoudite s’accapara totalement le pouvoir religieux et, de fait, une autorité nouvelle 
332 Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et didactique,
op. cit., p. 235.
333 0XতDPPDGޏ$OL0DƥULEƯ- 1987) fit sa scolarité à « al-)DOƗh » à Djedda. Il occupa divers postes dans la 
fonction publique et dans le secteur privé avant de se consacrer à ses propres affaires. Il entreprit également une 
FDUULqUHGHMRXUQDOLVWHHQGLULJHDQWOHMRXUQDO©ùDZWDO-+LMƗ]ªSXLVLOGHYLQWPHPEUHGHODsociété de presse « al-
%LOƗG ª (FULYDLQ SRO\YDOHQW LO SXEOLH VHV HVVDLV VHV QRXYHOOHV HW VHV SRqPHV GDQV OD SUHVVH ORFDOH ,O HVW
également l’auteur d’un roman, al-Ba´th (La Résurrection), paru en 1948
334 0XতDPPDGELQޏ$OL0DƥULEƯίΎΠΤϟ΍ϲϓΔϴϋΎϤΘΟϻ΍ΓΎϴΤϟ΍΢ϣϼϣ (Aspects sociologiques du Hedjaz)'MHGGDK'ƗU
al-ޏLOPOLO-৬LEƗޏDZDDO-našr, 1984, p. 104.
106
qui lui fit, entre autres, modifier les programmes scolaires335. Les cours de langue arabe furent 
valorisés et se retrouvèrent à égalité avec l’anglais avec huit cours pour chacune de ces deux 
langues, et le français bénéficia de cinq cours hebdomadaires. Aux niveaux indépendants des 
institutions éducatives, la seule manifestation de la langue française durant cette période fut la 
création, en septembre 1969, à Djeddah, d’une station radiophonique qui diffusait 
quotidiennement cinq heures d’émissions en français. Il ne s’agit ni d’une volonté culturelle, 
ni d’un souci de pédagogie de langue ; la station était, et est toujours consacrée aux émissions 
religieuses exclusivement et destinée au public musulman francophone établi en Arabie 
saoudite336.
Cette étape dura jusqu’en 1970, où le gouvernement décida de se limiter à une seule langue 
étrangère et ce fut l’anglais, et le français à partir de 1970 n’est donc plus enseigné dans les 
écoles. Afin d’expliquer ce choix, considérons les paroles de Jean-Jacques Luthi :
Une langue, à tout bien considérer, ne peut s’implanter que si elle trouve des affinités 
avec l’idiome national, une utilité particulière pour ses nouveaux locuteurs ou des 
rapports avantageux avec les autres peuples qui pratiquent ce moyen d’expression. 337
Le passage que nous avons mis en italique résume la chose : les accords du Quincy se sont 
concrétisés par un rapprochement extrêmement fort avec les États-Unis à tous les niveaux. Le 
commerce, les bourses, les accords géopolitiques, la diplomatie et, pour résumer, tous les 
domaines nécessitant la pratique d’une langue étrangère, se construisaient désormais avec les 
États-Unis : le français n’avait plus aucune utilité.
Ce n’est qu’en 1973 que le FLE fit sa réapparition, non pas dans les écoles, mais grâce à la 
création de trois centres dédiés à son enseignement à Riyad, Djeddah et Khobar. Mais c’est 
suite à la visite du roi Fayçal en France que les choses vont quelque peu s’accélérer : « les 
deux États signent un accord de coopération culturelle, en vertu duquel le français devient, au 
335 Nous reviendrons sur cette date et sur ses conséquences en détail en 1.5.1.
336 Charles Saint-Prot et Zeina El-Tibi, L’Arabie saoudite à l’épreuve des temps modernes, Paris, Observatoire 
d’études géopolitiques, 2004, p. 170.
337 Jean-Jacques Luthi, En quête du français d’Égypte, Paris, L’Harmattan, 2005, p. 7.
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même titre que l’anglais, la première langue étrangère enseignée en Arabie Saoudite »338, et 
les années 1980 vont voir l’intégration du français dans les universités : à l’université du roi 
Abdelaziz en 1981 à Djeddah, puis à l’université du roi Saoud en 1989 à Riyad. Cette même 
période voit également l’introduction d’un journal en langue française à la télévision officielle 
saoudienne au milieu des années 1980 et les suppléments en langue française distribués avec 
les quotidiens nationaux  par le ministère de l’Information pendant la saison du pèlerinage.
Depuis, d’autres institutions ont vu le jour et un Saoudien, pour apprendre le français en 
Arabie saoudite, peut opter entre les trois centres culturels français, les deux universités que 
nous avons citées ou deux instituts de formation professionnelle ; mais ce sont surtout les 
écoles privées qui ont fleuri depuis trente ans, puisque l’on en comptait, en 2000, 27 qui 
offraient un programme de FLE, ce qui donne un total de 34 établissements où le français est 
enseigné, et le nombre d’étudiants de FLE en 1995 était de 5500339.
La situation, qui s’est donc améliorée quelque peu depuis une trentaine d’année, reste peu 
enthousiasmante. L’écrasante majorité des articles scientifiques publiés dans une langue 
étrangère le sont en anglais, et les échanges linguistiques dans les domaines du commerce, de 
la politique et du tourisme également. Le français et la francophonie sont évidemment en 
déclin depuis les années 1920 sur la scène internationale, mais ils souffrent encore davantage 
dans un pays où ils ne furent jamais vraiment implantés, et où ils ne peuvent donc pas reposer 
sur une élite qui se transmet la francophonie de génération en génération, comme c’est le cas 
au Liban. En outre, le français est handicapé par les poncifs qui l’accompagnent, les 
Saoudiens voyant en cette langue celle « des élites et des intellectuels », perçue comme une 
langue féminine, attachée à des domaines très spécifiques : « la mode, le maquillage, 
l’élégance et la couture »340. Ebrahim Albalwil a effectué plusieurs sondages auprès de 
Saoudiens : les résultats montrent que seulement 9% des personnes interrogées considéraient 
le français comme une langue scientifique, contre 86% en ce qui concerne l’anglais ; et que 
338 Charles Saint-Prot et Zeina El-Tibi, L’Arabie saoudite à l’épreuve des temps modernes, op. cit., p. 159.
339 Ebrahim Albalwil, Les chances du français en Arabie saoudite: analyse sociolinguistique et didactique,
op. cit., p. 256.
340 Ibid., p. 11.
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6% uniquement voyaient le français comme une langue facile, contre 68% pour l’anglais341.
La même étude montre que la majorité des sondés associe plutôt le français à la douceur et la 
féminité, le prestige, la littérature et la musicalité.
Il faut interpréter ces chiffres avec précaution en raison du faible nombre de personnes 
sondées (97), mais même avec un marge d’erreur importante, le français ne semble pas 
intéresser les Saoudiens tout d’abord en raison de son inutilité supposée aux niveaux 
scientifique et commerciale. Sans doute est-ce la raison pour laquelle le programme de 
français à l’Université du roi Abdelaziz n’a pas été réformé depuis sa création en 1982. En 
outre, après les attentats du 11 septembre 2001 et le certain froid américano-saoudien qui en a 
résulté, l’Arabie saoudite a mis en place un programme de boursiers saoudiens et le nombre 
de ces derniers a nettement augmenté depuis 2005, date du début du programme.
1.5 L’environnement culturel saoudien
Cette partie étudiera ce que nous appelons l’environnement culturel saoudien. Les thèmes que 
nous aborderons explicitent ce que nous entendons par cette notion, dont l’analyse nous 
permettra de mieux comprendre le champ culturel saoudien, son émergence et son statut 
actuel. Nous nous intéresserons ensuite aux actes de lecture et d’écriture en Arabie saoudite ;
ceci nécessite une présentation exhaustive des habitudes de lecture des Saoudiens, du 
mouvement de production littéraire et de ses spécificités qui sont notamment la censure et le
combat pour la modernité qui a eu lieu en Arabie il y a près de trente ans. Ces thématiques 
visent donc à comprendre la relation qu’entretiennent les Saoudiens avec la culture, la lecture 
et l’écriture.
1.5.1 Naissance et renouveau de la littérature saoudienne,
construction d’un champ littéraire
Le Hedjaz, qui constitue la partie ouest de l’actuel Royaume d’Arabie saoudite et où se 
trouvent les villes de Djeddah, La Mecque et Médine, a constitué le centre économique de la 
région qui constitue le Royaume depuis 1932. Le Hedjaz bénéficia de cette position en raison 
341 Ibid., p. 88.
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du pèlerinage des musulmans vers les lieux saints, ininterrompu depuis quatorze siècles 
malgré l’ensemble des troubles, des guerres et des occupations que connut le monde arabo-
musulman, mais aussi grâce à la proximité du Hedjaz avec l’Égypte, centre culturel et 
économique du monde arabe depuis les Fatimides. Avant la fondation du Royaume et la 
découverte du pétrole, c’est au Hedjaz que se jouaient les grands événements de la région, qui 
accueillait pèlerins et capitaux. Les Saoud, originaires du centre du pays, ne purent d’ailleurs 
unifier le Royaume qu’après la conquête du Hedjaz qui s’acheva en 1927.
En raison de sa richesse passée par rapport au reste du pays avant la découverte du pétrole, de 
sa localisation privilégiée, de sa démographie et de son importance géopolitique, c’est donc au 
Hedjaz qu’est né le champ littéraire saoudien, au sens où l’entendent Pierre Bourdieu et 
Pascale Casanova341F342, soit un champ qui ne fut pas délimité par des frontières nationales qui 
n’existaient d’ailleurs pas, mais qui résulte d’une interaction dynamique entre un centre et 
plusieurs périphéries qui constituèrent, indépendamment des frontières, une unité linguistique, 
politique et culturelle.
Retracer l’historiographie du « livre littéraire » en Arabie saoudite, avant et après la fondation 
du Royaume, permet de vérifier ces faits, car c’est au Hedjaz, en 1925, qu’est publié le 
premier livre traitant de littérature arabe dans la région, sept ans avant la naissance de 
l’Arabie saoudite sous sa forme actuelle. Il n’est pas étonnant qu’il fût intitulé Ҵ$GDEDO-ۊLЂƗ]
(La littérature du Hedjaz)342 F343 et qu’il regroupa exclusivement poésie et prose d’écrivains de la 
région. 0XতDPPDGIbn 6XUǌU al-ৡDEEƗQ, son auteur, écrit dans sa préface :
˷Ϊϗ΃ϦϴΑϡΉέΎϘϟ΍ϲΑΩϷ΍ΦϳέΎΘϟ΍ϲϓΓήϣϝϭϷϭˬΪϬόϟ΍΍άϬϟΎϫήΜϧϭΔϳίΎΠΤϟ΍ΔΒϴΒθϟ΍ήόηϦϣΓΰϴΟϭΔϳήϜϓΔΤϔλϢϳήϜϟ΍
 ΓήϴΜϛϥϭήϗϭΔϠϳϮρΓήΘϓΪόΑΩϼΒϟ΍ ϩάϬϟ(…)˷ϥ΄ϛϭ˷ϞϛϢϠόϟ΍ΕΎοϭήϔϟ΍ϭΔϴΒϫάϤϟ΍ΕΎϓϼΨϟ΍ϦϣέϮθϗϡϮϘϟ΍ΪϨϋϢϠόϟ΍
ΔϴϬϘϔϟ΍(…)ϚϟΫ΍ΪϋΎϣΎϣ΃ϭΚΒϋΎϬΑϝΎϐΘηϻ΍ϭϮϐϠϓΎϫήϴϏϭΔϴΑΩϷ΍ϡϮϠόϟ΍Ϧϣ.
342 Pierre Bourdieu, Les règles de l’art, op. cit. ; Pascale Casanova, La république mondiale des lettres, Paris, 
Seuil, 1999.
343 0XতDPPDG,EQ6XUǌUDO-ৡDEEƗQίΎΠΤϟ΍ΏΩ΃ (La littérature du Hedjaz), La Mecque, al-Maktaba al-তLۜƗ]L\\D
1925.
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[Je présente à mes lecteurs un aperçu littéraire dont l’ambition est de mettre en lumière 
la poésie et la prose de la nouvelle génération d’écrivains du Hedjaz contemporain. 
Cet effort est le premier dans son genre dans notre histoire littéraire depuis des siècles
(…), comme si la science s’était résumée à la superficialité des différends doctrinaux 
et des conjectures théologiques (…), comme si tout intérêt pour les sciences littéraires 
était superflu, et toute recherche littéraire absurde.] 344
Un an plus tard, 0XতDPPDG Ibn 6XUǌU al-ৡDEEƗQ publiera al-MDҵUDڲ (Exposition)344F345, où 
l’auteur invite certains écrivains du Hedjaz à une réflexion sur la langue arabe littérale et sur 
le recours au dialecte dans l’écriture. La proposition d’une littérature des langues arabes 
vernaculaires, très osée voire taboue encore de nos jours, indique la modernité de 0XতDPPDG
Ibn 6XUǌU al-ৡDEEƗQ et sa volonté de renouveler le paysage littéraire saoudien ; il symbolise 
aujourd’hui sa renaissance. 
0XতDPPDG Ibn 6XUǌU al-ৡDEEƗQ ne fut pas le seul chantre du progressisme littéraire. 
0XতDPPDG ণDVDQ ޏ$wZƗG pFULUD HQ  pJDOHPHQW ۏDZƗܒLU PX܈arraۊD (Pensées
avouées)345 F346, dont le propos majeur est un appel à l’innovation en littérature, en réaction à la 
tradition de la conformité aux modèles littéraires qui perduraient depuis des siècles. Voulant 
créer au sein du pays une nahda similaire à celles d’Égypte et de l’axe Beyrouth-Damas, il 
avait conscience que les raisons de l’atonie culturelle du Hedjaz étaient à chercher dans la 
rigidité des conventions sociales et religieuses, qui subirent dans son ouvrage des critiques 
ouvertement virulentes. 0XতDPPDGণDVDQ ޏ$ZZƗGHPERvWHGRQF OHSDVj0XতDPPDG ,EQ
6XUǌU al-ৡDEEƗQ, mais fut le premier à proposer des modèles à poursuivre « chez quelques 
écrivains de Syrie… dans la création de certains hommes de lettres égyptiens… dans les 
344 0XতDPPDG ELQ 6XUǌU DO-ৡDEEƗQ -1971) fut un homme de lettres et politique saoudien. Malgré des 
études interrompues très tôt, il occupa des postes de responsabilité d’importance, et fut ministre des Finances 
puis secrétaire général de la Ligue islamique mondiale, fondée à La Mecque en 1962. Son nom reste néanmoins 
associé à son ouvrage anthologique de la littérature du Hedjaz, en tant que précurseur du mouvement de 
renaissance littéraire.
345 0XতDPPDG,EQ6XUǌUDO-ৡDEEƗQνήόϤϟ΍ (Exposition), La Mecque, al-Maktaba al-তLۜƗ]L\\D
346 0XতDPPDGণDVDQޏ$ZZƗGΔΣήμϣήρ΍ϮΧ (Confidences avouées), op. cit.
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traductions des œuvres de Molière, de Voltaire, de Shakespeare, de Byron, de Goethe »347.
L’influence des élites arabes se retrouve dans la coïncidence des dates : ۏDZƗܒLUPX܈DULۊD
paraît très peu de temps après les travaux de ޏ$EEƗV al-ޏ$TTƗG en Égypte ou de 0LਏƗގƯO
Nuޏayma aux États-Unis348, qui posèrent les bases d’un renouveau littéraire arabe, et appelant 
à un rapprochement des cultures occidentale et orientale. 
Notre étude n’étant pas consacrée aux mouvements littéraires réformateurs arabes de la 
nahda, nous retiendrons simplement que les ouvrages de 0XতDPPDG,EQ6XUǌU al-ৡDEEƗQ et 
de 0XতDPPDGণDVDQ ޏ$ZZƗG ont ouvert la voie à une nouvelle génération d’écrivains au 
Hedjaz, qui opta pour le romantisme en poésie – nous rappelons à ce propos l’aperçu des 
poèmes inspirés ou traduits du corpus occidental et publiés au Hedjaz et pour le réalisme en 
fiction, ainsi que nous l’avons vu dans l’aperçu des romans saoudiens évoquant Paris.
Ainsi, le Hedjaz fut le point de départ de la littérature saoudienne en raison de sa proximité 
avec l’Égypte et de son statut de couloir entre le nord et le sud. Plus particulièrement, c’est le 
port de Djeddah qui accueillait un grand nombre de visiteurs et d’intellectuels arabes. Le 
Hedjaz se voit influencé par le champ littéraire arabe global dont il ne saurait être coupé, et ce 
n’est que dans un deuxième temps, et relativement plus tard, que nous verrons publiés des 
ouvrages concernant d’autres régions d’Arabie saoudite, tel âXҵDUƗҴ QDЂGDO-PXҵƗ܈LUǌQ (La 
poésie contemporaine au Nejd), publié par ޏ$EG-$OOkK ELQ ގ,GUƯV dans les années 1960.
Néanmoins, la littérature renaissante du Hedjaz et de l’Arabie saoudite en général s’est 
longtemps cantonnée au mimétisme et ses spécificités furent très peu nombreuses, tel que
nous allons le voir.
Le champ littéraire du Hedjaz, que nous appellerons désormais champ littéraire saoudien, fut 
un réceptacle dominé par le champ littéraire arabe, lui-même à la recherche d’une identité 
propre durant la nahda. Les problématiques abordées et le style littéraire employé furent 
importés, et la littérature saoudienne ne sut innover, malgré une stabilité politique nouvelle 
347 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 469.
348 ޏ$EEƗVDO-ޏ$TTƗGSXEOLHal-'ƯZƗQ/H5HFXHLOHQHW0LਏƗގƯO1XޏD\PDSXEOLHal-ƤLUEƗO (Le Crible) en 
1923. ۏDZƗܒLUPX܈DULۊDparaît en 1926.
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garantie par l’unification du pays en 1932. Essentiellement, ce fut la presse, naissante et 
fragile, qui fit défaut aux intellectuels saoudiens en tant que tribune et vecteur, ainsi qu’un 
lectorat peu nombreux. Il faut en effet préciser que l’Arabie saoudite de 1932 ne comptait à 
cette époque qu’environ deux à trois millions d’habitants sur un territoire quatre fois plus 
vaste que celui de la France qui en comptait quarante millions ; l’Égypte comptait alors seize 
millions de personnes.
Le champ littéraire saoudien naissant, dépendant de par sa nature dominée, puisa dans deux 
sources principales son inspiration. En premier lieu, les intellectuels saoudiens furent 
fortement influencés par les penseurs du mahjar, qui dénomme l’ensemble des élites 
libanaises et syriennes qui vivaient, ou qui vécurent un temps en Occident, et qui assurèrent 
les premiers la traduction et la transmission de la pensée et de la littérature européennes. La 
fascination pour les penseurs du mahjar n’était que la répétition du même processus qui avait 
eu lieu dans les autres pays arabes, quelques années auparavant. 0XতDPPDG6DޏƯGޏ$EG-al-
MaqৢǌG écrit à ce propos dans les pages d’al-Manhal, le 2 février 1939 :
˷Λ΄ΘΑΕ΃ΪΑ>ΔγΪϘϤϟ΍ΩϼΒϟ΍ϲϓ@ΔϳήϜϔϟ΍ΔπϬϨϟ΍˵ϜΑΏΎΒθϟ΍ϦϣήϴΒϛϢδϗή˷Θ˷ϠϗϭϩϮϤϬΘϟ΍ϭϢϬΑΩ΃ ΍ϮϘθόϓήΠϬϤϟ΍ΏΎΪΠΗΎϤ
˷ϻ·ϙ΍άϣϮϳ˱ΎϤϠόΘϣ˱ΎΑΎη˷Λ΄ΗΪϗϭ˷ΪΣϰϟ·ϮϟϭΔϳήΠϬϤϟ΍ΔϓΎϘΜϟΎΑήΎϣ
[La renaissance intellectuelle [dans les villes saintes] a commencé par l’influence 
d’une grande partie des jeunes gens par les écrivains du mahjar. Ils se sont pris 
d’amour pour  leur littérature et l’ont dévorée au point qu’il était rare de trouver en ces 
temps un jeune homme éduquée qui ne fût influencé par la culture du mahjar, au 
moins jusqu’à un certain point.] 348F349,349F350
En second lieu et de manière beaucoup plus prononcée, c’est vers l’Égypte que les écrivains 
saoudiens se tournèrent, notamment vers sa presse dans laquelle s’exprimaient les plus 
grandes plumes arabes du XXème siècle. L’Égypte constituait un modèle à suivre : non 
349 &LWpSDUޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏ ΍ΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓϲΑΩϷ΍ήΜϨϟ (La prose littéraire en Arabie saoudite),
5L\DG'ƗUDO-ޏXOǌPOLO-৬LEƗޏDZDDO-našr, 1983, p. 126.
350 La traduction est empruntée à Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959,
op. cit., p. 65.
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seulement sa littérature, mais son système éducatif, son modèle économique et de société 
étaient encensés351. $তPDGޏ$EG-al-ƤDIǌUޏ$৬৬Ɨr352 témoigne de cette époque de la sorte :
ήμϣϲϓϰϘϠϳΎϤϓ(…)ϣϦϣΔϜϣϲϓϦΤϧϭϪόϤδϧΐτΧϭΕ΍ήοΎΤϲϫϭΔϜϣϲϓϡΎϳ΃ΔΛϼΛΪόΑ΃ήϘϳΎϬϴϓΐΘϜϳΎϣϭ
ΔϨϳΪϤϟ΍ϰϟ·ΎϨϔΤλΎϬϴϓϞμΗϲΘϟ΍ΓΪϤϟ΍.˷ϥ΄ϜϓΔϴϓ΍ήϐΠϟ΍ΔϴΣΎϨϟ΍ϦϣΪΣ΍ϭϦρϭίΎΠΤϟ΍ϭήμϣ
[Les discours et les conférences d’Égypte (…) nous parvenaient à La Mecque. Ce qui 
s’y écrivait, nous le lisions avec trois jours de retard, ce qui était le délai nécessaire 
pour que la presse nous parvînt. L’Égypte et le Hedjaz semblaient unis 
géographiquement au sein d’une seule et même nation.] 352F353
$তPDG al-6LEƗޏƯ 353F354, dans les pages de ùDZW DO-ۉLЂƗ], reconnaît lui aussi l’influence de 
l’Égypte sur les élites en Arabie :
ϭϰϠϋήϛΫΔϓΎϘΜϟ΍,˲ϖϴϘΣϲΑϥ΃ϑήΘϋ΃ϢϜϟ˷ϥ΃ήμϣΎϬϔΤμΑϭΎϬΗϼΠϣϭΎϬΗΎϔϟΆϣϭΔτΤϣΎϬΘϋ΍Ϋ·ϭΓΩΎϗήϜϔϟ΍ΎϬϴϓϰϠϋ
ϡϮϤόϟ΍ΓάΗΎγ΃ΎϨϟϭϦϣΎϫΩέϮϣϞϬϨϧϰϠϋϭΎϬ΋Ϯοήϴδϧ.
[En ce qui concerne la culture, je dois vous avouer que nos maîtres se trouvaient en 
Égypte, et que nous les suivions dans les revues, les ouvrages, la radio. Cette élite 
351 Pour une étude plus détaillée de l’influence égyptienne sur le champ littéraire saoudien, voir Salwa Al-
Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit.
352 $তPDGޏ$EG-al-ƤDIǌUޏ$৬৬ƗU– 1991) fut un écrivain, journaliste et penseur saoudien en parallèle à sa 
carrière dans la fonction publique. Auteur d’une œuvre variée et abondante de plus de 70 publications, il est
reconnu pour sa qualité de précurseur en littérature de par les prix universitaires qu’il obtint. 
353 &LWpSDU0XতDPPDGޏ$EG-Allâh al-ޏ8ZD\Q ΔϨγϦϣΚϳΪΤϟ΍ϱΩϮόδϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϟΎϘϤϟ΍1343ΔϨγϰϟ΍ΔϳήΠϫ1400ΔϳήΠϫ
(L’essai dans la littérature saoudienne de 1925 à 1980), Riyad, 1992, p. 162̻163.
354 $তPDG DO-6LEƗޏƯ  – 1984) était un écrivain, pédagogue et journaliste saoudien. Il est à l’origine du 
premier programme scolaire saoudien et lutte pour l’instruction des filles. Il fut rédacteur en chef de ùDZWDO-
+LЂƗ] et fonda ensuite d’autres revues. En tant qu’écrivain, il représente fortement la nahda saoudienne ; il est 
l’auteur d’un roman, d’une autobiographie et d’un recueil de nouvelles. Enfin, il tenta de créer à ses frais la 
première salle de théâtre en Arabie saoudite, PDVUDۊTXUD\ã, mais le projet fut soldé par échec.
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constituait pour nous un modèle à adopter, nous nous abreuvions de leurs productions 
et nous avancions guidés par leurs lumières.] 355
Cette influence égyptienne eut deux conséquences sur la littérature saoudienne. En premier 
lieu, les cercles littéraires du Hedjaz ne surent dépasser leurs maîtres et ne produisirent rien 
qui leur fût propre. Le champ littéraire saoudien ne se distingua par aucun trait distinctif qui 
permît une quelconque différenciation, et ses moyens d’expression, son style, ses 
problématiques, soit autrement dit le fond et la forme de cette littérature, se limita à des 
copies, des reproductions et quelques rares inspirations qui n’innovèrent jamais. En second 
lieu, le problème est d’ordre pragmatique ; la littérature du Hedjaz, à ses débuts, ne remplit 
que très mal sa mission de support historiographique censé nous renseigner sur la sociologie, 
les mœurs et les préoccupations de l’espace littéraire qu’elle occupait. En lorgnant trop sur le 
Nil, les littéraires saoudiens oublièrent leur milieu et ne l’exprimèrent que trop peu. Il est 
nécessaire de rendre justice à au moins l’un d’entre eux, ޏ$]Ư] ঋL\Ɨ, qui, à défaut de 
révolutionner la littérature de son pays, avait le mérite d’avoir conscience de cet état des 
choses lorsqu’il écrivit dès 1937 :
ϭβϴϟϞϛ΍άϫϱάϟ΍ϚόϟΎτϳϪΑΎϧ΅ΎΑΩ΃ϲϓϞϛωϮΒγ΃ϻ·ϛΎΤϣΎΓηΎϓΔϠΎϤϟ΃ήϘϧϦϣΏΩ΃ϦϴϳήμϤϟ΍ [...]ϭϚϧ·ϯήΘγϲϓ
ΏΩϷ΍ϱίΎΠΤϟ΍˱ΎϣϼϛϪΒθϳϡϼϛ˯ΎΑΩϷ΍ϦϴϳήμϤϟ΍ [...]ϯήΘγΐϴϟΎγ΃ϚΌϟϭ΃˯ΎΑΩϷ΍ ,βϔϨΑυΎϔϟϷ΍ ,ϭβϔϧϞϤΠϟ΍ ,ϭϦϜϟ
ϕέΎϔϟ΍ϦϴΑ΍άϫϭϙ΍Ϋ˷ϥ΃ϙ΍ΫϪϤϠϜΘϳ ,Ϣ˷Ϡόϴϟ ,ϭήΛΆϳϲϓΓΎϴΣΔϣϷ΍ϭΎϬΘϴϠϘϋϭΎϬϔρ΍Ϯϋϭϥ΃΍άϫϪϤϠϜΘϳϢϠϜΘϴϟςϘϓ.
[Tout ce que nos écrivains nous donnent à lire chaque semaine n’est autre qu’une 
copie ratée de la littérature que nous lisons chez les écrivains égyptiens […] Vous 
trouverez dans la littérature du Hedjaz des propos qui ressemblent à ceux des écrivains 
égyptiens […] Vous retrouverez le style de ces écrivains avec les mêmes mots, les 
mêmes phrases, à la différence que ceux-ci parlent pour instruire et pour laisser une 
trace dans la vie de la nation, dans sa mentalité, dans ses sentiments, tandis que ceux-
là parlent pour parler.] 355F356
Plusieurs facteurs peuvent expliquer ce phénomène. Dans un premier temps, il va de soi que 
la construction d’un champ littéraire dans un espace où l’expression artistique et culturelle 
355 $তPDGDO-6LEƗޏƯ© ΔϴΨϳέΎΗέ΍ϭΩ΃ΔΘγϲϓϡϮϴϟ΍ϰϟ·ήϤϳίΎΠΤϟ΍ (Les six étapes historiques du Hedjaz) », ùDZWDO-ۉLЂƗ],
1937, no 240, p. 1.
356 ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ© ΎϧΪϨϋΏΩϷ΍ΔϳΎϏ (De la finalité de notre littérature) », ùDZt al-ۉLЂƗ], 19 janvier 1937, no 241-242.
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était figée depuis quatorze siècles s’annonçait d’emblée une tâche pour le moins ardue. Cette 
tâche eût nécessité, afin d’être accomplie à bien, un engagement et une planification a minima 
nationales. Les travaux d’Al-Maiman357 démontrent une absence de vision en ce sens durant 
les vingt premières années du Royaume fraîchement fondé. En ce qui concerne les élites, 
force est de constater que leur image de la littérature resta limitée par leur conditionnement 
culturel et religieux, la plupart d’entre eux ne pressentant la littérature que dans son sens 
premier et strict en arabe, adab, soit au sens de civilité ; ils ne voyaient en effet leur plume 
qu’en tant qu’outil d’éducation, et associèrent ainsi à leurs écrits un devoir de morale. Même 
ޏ$]Ư]ঋL\Ɨ, qui était loin d’être le plus acharné des conservateurs, écrit ainsi :
ΔϳΎϏΏΩϷ΍ΎϤϴϓΪϘΘϋ΃ϲϫΡϼλ·ΔΌϴϬϟ΍ΔϴϋΎϤΘΟϻ΍·ΎΣϼλϞϤθϳΔϔρΎόϟ΍ϭϞϘόϟ΍ΎϤϫϻϮΘϴϓϞϘμϟΎΑ ,ϭΐϳάϬΘϟ΍ ,ϭϊϓΪϳ
ΎϤϬΑϲϓϞϴΒγ˷ϬϤϣΓΪϰϟ·ϝΎϤϜϟ΍ϖϠτϤϟ΍ΩϮθϨϤϟ΍ ,ϭϝϭΎΤϳϥ΃ϲπϘϳϰϠϋΰ΋΍ήϐϟ΍ΔϤϴθϐϟ΍ΓΰϜΗήϤϟ΍ϲϓΔόϴΒρϥΎδϧϹ΍
Δϴϧ΍ϮϴΤϟ΍ ,ϭϮϤδϳΎϤϬΑϲϓ˯΍ϮΟ΃ΔϠϴπϔϟ΍ϲϓΎϫΩϭΪΣϯϮμϘϟ΍˷ϜϤΘϴϟϦϥΎδϧϹ΍ϦϣϪΘϴϧΎδϧ·ϰϠϋΎϬϬΟϭϢϴϤμϟ΍ .ϭΎϨϧ·ϦϴΣ
ϊϠΨϧΐϘϟΐϳΩϷ΍ϰϠϋϥΎδϧ·ΎϤϧ·ϲϨόϧϚϟάΑΎϨϧ΍ΐδϨϧϪϴϟ·ϮϤδϟ΍ϲΣϭήϟ΍ϭήψϨϧϪϴϟ·Ύϧήψϧϰϟ·ϥΎδϧ·ίΎΘϤϣΓΪόΑϞ΋Ύπϓ
[Je pense que le devoir de la littérature est celui de la réforme de la structure sociale, 
tant au niveau du cœur qu’au niveau de la raison. Elle doit se charger de les polir, de 
les éduquer et de les mener sur les chemins conduisant à la perfection absolue, celle 
qui est tant recherchée. La littérature doit combattre les instincts animaliers primaires 
de l’homme, afin d’élever son âme dans les cieux de la vertu afin qu’il puisse maîtriser 
totalement son humanité. Lorsqu’un homme est gratifié du nom d’DGƯE (littéraire), cela 
signifie que son âme s’est élevée, et qu’il est un modèle de vertu et de qualités.] 357F358
Le champ littéraire saoudien fut donc ignoré dans un premier temps par les dirigeants et 
abandonné aux mains d’intellectuels dont la culture les empêchait d’imaginer assumer un 
rôles qui ne fût moralisateur. Cette situation perdura au moins jusqu’en 1953, date à laquelle 
le pouvoir politique, prenant conscience de l’importance du pouvoir littéraire, prit les choses 
en main, mais les conséquences furent discutables car, tel que le rapporte ޏ$OL al-âDGDZƯ 358F359, le 
pouvoir politique s’appropria le salafisme religieux à la date mentionnée, et créa un salafisme 
357 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit.
358 ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ© ΎϧΪϨϋΏΩϷ΍ΔϳΎϏ (De la finalité de notre littérature) », op. cit.
359 ޏ$OƯ DO-âDGDZƯ ϱΩϮόδϟ΍ ϊϤΘΠϤϟ΍ ΔϟΎΣ ΔϔδϠϔϟ΍ ϞΒϗ Ύϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne), op. cit.,
p. 208.
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d’État qui se chargea désormais de dicter à la culture ses ambitions, ses objectifs et ses modes 
d’expression. Les prêcheurs, les étudiants, les élites culturelles et sociales dépendirent 
désormais de l’État et assurèrent sa propagande et la diffusion des règles de vie qu’il décidait. 
Le fil conducteur de la culture d’État mise en place était, poursuit ޏ$OL al-âDGDZƯ, le refus de 
toute modernité et un devoir d’engagement envers le passé glorieux des Arabes dont il fallait 
assurer la continuité en le reproduisant.
Depuis, la mainmise du pouvoir politique sur l’expression culturelle est continue. Elle 
s’exprime par une institutionnalisation de toute forme de regroupement intellectuel 
indépendant, car c’est l’État qui organise, hiérarchise et dirige l’ensemble des milieux 
culturels, tels la presse, les universités, les maisons d’éditions, les clubs littéraires, les médias 
qui dépendent systématiquement du pouvoir, tant au niveau administratif qu’au niveau 
financier.
En conclusion, nous venons de voir qu’à la naissance de l’Arabie saoudite en 1932, les 
intellectuels de cet espace littéraire avancèrent dans une certaine confusion, oscillant entre une 
fascination pour l’Égypte et un sentiment de devoir moralisateur qui les empêchèrent 
d’innover et de créer un champ littéraire spécifique et indépendant. Dans un second temps et 
quand le pouvoir politique occupa le poste de théoricien laissé vacant par les élites, il se 
concentra sur une centralisation et une institutionnalisation qui fit de tout individu possédant 
une quelconque tribune culturelle ou médiatique un porte-parole, conscient ou astreint, de 
l’idéologie d’État, qui se caractérisa essentiellement par un regard forcé vers le passé, un 
conservatisme religieux et une animosité envers la modernité et l’innovation. Tel que le 
résume Salwa al-Maiman, « en l’absence d’institution culturelle ou littéraire indépendante et 
privée reconnues, la question de l’autonomie du champ littéraire saoudien semble 
problématique » 359 F360.
1.5.2 Le lectorat saoudien et ses lectures
Dans le cadre de notre étude qui s’intéresse à la littérature française dans le champ culturel 
saoudien, nous consacrons la présente section à une étude quantitative et qualitative des 
360 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 78.
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lectures des Saoudiens, afin que la part de la francophonie qui s’y trouve se voie mise en 
perspective. Nous tenterons de présenter les chiffres que nous avons pu regrouper, tout en 
sachant que la première difficulté qui se pose dans ce type de démarche est qu’elle est 
appliquée à l’Arabie saoudite, où les statistiques, les recensements ou les enquêtes d’opinion 
en sciences humaines sont rares, voire inexistants, car ignorés ou évités dans certains 
domaines. Le monde de l’édition n’échappe pas à la règle mais le phénomène n’est pas 
exclusivement saoudien, tel est le cas dans l’ensemble des pays arabes. Nous pouvons en effet 
lire sous la plume d’Yves Gonzalez-Quijano :
La sociologie arabe d’une façon générale (…) ne s’est guère aventurée sur le terrain 
des pratiques culturelles et se cantonne le plus souvent dans une approche très 
théorique. 361
Plus particulièrement en Arabie saoudite où les vérifications ne sont pas systématiques, les 
chiffres concernant les ventes et la diffusion des ouvrages et de la presse peuvent faire l’objet 
de manipulation de la part des éditeurs et des rédactions dans le but d’augmenter leur potentiel 
de vente ou leurs subventions.
Néanmoins, une étude récente a été effectuée en 2012362 : l’échantillon analysé était constitué 
de 10 000 personnes, pourvu d’un échantillon secondaire de 2000 personnes censé compenser 
le taux d’illettrisme  dans le premier. Les personnes sont originaires des 13 régions du 
Royaume, au prorata du peuplement de chacune des régions363.
L’étude démontre que le Royaume comptait 2329 bibliothèques en 2012, dont 111 
bibliothèques publiques, 143 universitaires, 182 spécialisées et 1782 scolaires. En ce qui 
361 Yves Gonzalez-Quijano, Les gens du livre: édition et champ intellectuel dans l’Égypte républicaine, Paris, 
CNRS, 1998, p. 186.
362 :DতGDਐDO-GLUƗVƗWZDDO-EXতǌ৮8QLWpGHVpWXGHVHWGHVUHFKHUFKHVΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΓήΤϟ΍Γ˯΍ήϘϟ΍ϊϗ΍ϭ (État 
des lieux de la lecture libre au Royaume d’Arabie saoudite)'LUDVƗWDO-ޏDUDEL\\D
363 Ibid., p. 190.
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concerne les maisons d’édition, elles sont au nombre de 385 dont 231 sont privées et 127 
publiques 363F364.
78,39% des Saoudiens se disent lecteurs, et 53% d’entre eux se disent lecteurs réguliers. 
21,61% des Saoudiens disent ne jamais lire. 68% des Saoudiens passent plus de dix minutes 
par jour à la lecture des publications papier (presse et livres) et 75% passent plus de dix 
minutes par jour à la lecture en ligne364F365. En général, les dépenses liées à l’achat de presse et 
de livres non scolaires ne dépassent pas 2% des dépenses globales 365F366. Les thématiques qui 
intéressent les Saoudiens, tous supports confondus sont, par ordre d’intérêt décroissant 366F367 :
actualités, divertissements et humour, mode, énigmes et jeux, romans et nouvelles, poésie 
populaire, éducation et enseignement, religion, poésie classique, sociologie, langues, 
informatique, psychologie, santé et nutrition, sports, sciences de la vie, encyclopédies.
Une autre étude, concentrée uniquement sur la production littéraire saoudienne en 2003367F368,
démontre que sur 278 ouvrages parus en Arabie saoudite, 92 concernaient la poésie, 36 le 
roman et les nouvelles et 4 le théâtre. Seuls six ouvrages de l’ensemble de la production 
étaient des traductions. Une autre étude du même type, plus récente et plus détaillée368F369,
présente le tableau suivant :
364 Ibid., p. 179.
365 Ibid., p. 18̻19.
366 Ibid., p. 291.
367 Ibid., p. 225̻226.
368 ,VPƗޏƯO ޏ$EG-al-)DWƗত.ƗIƯ© ϱΩϮόδϟ΍ϲΑΩϷ΍ΞΗΎϨϟ΍ϥϮϤπϣ (L’essence de la production littéraire saoudienne) », 
ҵ$OƗPƗW, 12 mars 2003, no 47, annexe 12.
369 ঩ƗOLG,EQ$তPDGDl-<ǌVXI© ϡΎόϟΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓήθϨϟ΍ϭϒϴϟ΄Θϟ΍1429\2008ΔϳήΘϣϮϠΒϴΑΔϴϓ΍ήϏϮϠΒϴΑΔγ΍έΩ  (La 
production et la publication littéraire en Arabie saoudite en 1429/2008, étude bibliographique et 
bibliométrique. », op. cit.
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Tableau 2 Production littéraire en Arabie saoudite pour l’année 2008
Thématique Nombre d’ouvrages
Littérature arabe 4
Littérature arabe – critique et historiographie 15
Littérature arabe – biographie 1
Littérature arabe – articles 11
Romans 64
Roman bibliographique 1
Romans – critique et historiographie 10
Recueils poétiques 68
Poésie – critique et historiographie 18
Nouvelles et histoires courtes 55
Nouvelles et histoires courtes – critique et historiographie 2
Théâtre 1
Théâtre – critique et historiographie 1
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En ce qui concerne les chiffres, nous terminerons en citant les propos de 0XতDPPDG al-
ޏUbD\NƗQ370, qui affirme que 95% des livres sont publiés entre 2000 et 3000 exemplaires, qui 
se vendent sur deux, trois, voire cinq ans. Seuls 5% des ouvrages se vendent à plus de 10 000
exemplaires, et les ventes dépassant les 100 000 exemplaires sont extrêmement rares. Ce sont 
toutefois deux auteurs saoudiens qui sont les auteurs de deux des plus gros best-sellers du 
monde arabe ; le recueil de prières et d’invocations religieuses de SaޏƯG ޏ$OƯ ELQ:DKI al-
QaতĠƗQƯLQWLWXOp+LúQDO-muslim (Le rempart du musulman), a été traduit dans quinze langues 
et s’est vendu à plus de 14 millions d’exemplaires371, alors que l’ouvrage de conseils 
socioreligieux du célèbre prédicateur ޏિގLঌ al-4DUQƯ, /Ɨ WDK]DQ 1H VRLV SDV WULVWH, a été 
vendu à près de 10 millions d’exemplaires372. Il faut dire que les livres religieux bénéficient 
d’une politique tout à fait particulière favorisant leur diffusion au sein d’un public conquis 
d’office : le livre d’al-QaতĠƗQƯHVWSDUH[HPSOHYHQGXDXSUL[GpULVRLUHG¶XQUL\DOVDRXGLHQal-
Maiman estime que 50 à 60% des livres disponibles dans les libraires et les bibliothèques du 
Royaume sont des livres religieux ou à caractère religieux373.
Nous concluons de l’ensemble de ces études quantitatives que la lecture est un acte 
relativement peu répandu en comparaison avec la France, où les Français ont lu en moyenne 
370 0XতDPPDGDO-ޏ8ED\NƗQest directeur de la maison d’édition saoudienne qui porte son nom. Les propos que 
nous citons proviennent d’un entretien publié en ligné par le magazine Sabaq, disponible sur le lien suivant :
http://sabq.org/lRVede
371 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 140.
372 Chiffres de février 2013, d’après un article sur al-Arabya :
http://www.alarabiya.net/articles/2013/02/02/264018.html
373 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 140.
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16 livres par personne en 2008374, et où ont été publiés 72 139 ouvrages, 303 916 fascicules 
périodiques et 8287 recueils en 2012375.
Il ne s’agit pas d’une comparaison en soi, mais d’une mise en perspective visant à démontrer 
la singularité de l’acte de lecture en Arabie saoudite. Selon ޏ$OƯ al-âDGDZƯ376, la lecture est 
encore fortement liée à la psalmodie et donc à l’oralité qui resta longtemps une marque de 
l’expression culturelle saoudienne. L’acte de lecture en Arabie saoudite n’est pas à 
comprendre au sens occidental du terme, c’est-à-dire une activité généralement solitaire et 
silencieuse, dont l’objectif est de se divertir ou de se cultiver. La lecture, en Arabie saoudite, 
est encore associée à l’acte de récit du Coran, des hadiths, des GXҵƗҴ (invocations divines) et 
des ܵXܒDE (sermons religieux). Cette oralité se manifeste dans le nombre restreint de livres 
publiés et dans leurs thématiques qui sont essentiellement la religion dans l’absolu et, dans le 
cas particulier de la littérature, la poésie populaire.
Les chiffres démontrent en effet très clairement que c’est la poésie qui occupe la place 
d’honneur dans les publications littéraires saoudiennes. Le poème arabe, qa܈ƯGD, constitue le 
pilier d’une littérature qui a ignoré, jusqu’au XXème siècle, écriture romanesque, théâtre et 
essais. Dès la période préislamique et donc avant l’institution de l’arabe en tant que langue du 
livre, les canons de la langue apparaissent dans les poèmes de la ЂƗKLOL\D. Quant aux 
conventions poétiques, elles sont restées immuables jusqu’à l’ère moderne puisque les mètres 
les plus utilisés dans la poésie arabe ont été codifiés au VIIème siècle et sont encore d’actualité. 
La poésie arabe, dans son expression traditionnelle, symbolise donc pour le lectorat saoudien 
la permanence de la gloire arabo-musulmane passée et l’expression d’une mémoire collective.
Les ventes dans le domaine de la presse prouvent également l’écrasante domination de la 
poésie populaire dans la littérature des revues et des journaux. Alors que les ventes 
mensuelles des revues de poésie populaire peuvent atteindre les 50 000 numéros vendus, et ne 
374 Olivier Donnat, « Les pratiques culturelles des Français à l’ère numérique », Culture études, 2009, vol. n°5, 
no 5, p. 4.
375 Chiffres du « Dépôt légal » de la Bibliothèque nationale de France.
376 ޏ$OƯDO-âDGDZƯϱΩϮόδϟ΍ϊϤΘΠϤϟ΍ΔϟΎΣΔϔδϠϔϟ΍ϞΒϗΎϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne), op. cit., p. 93.
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descendent jamais en dessous de 10 000, le tirage d’une revue culturelle comme 1DZƗILڴ ne 
dépasse pas les 3000 mensuels d’après son rédacteur en chef ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-6DEƯO377, dont 
2000 sont vendus à l’étranger, sans compter qu’un nombre important de ce tirage est offert ou 
entreposé dans les archives du club littéraire de Djeddah qui la publie. 
De plus, le prix des revues de poésie populaire est nettement plus élevé que les autres, 
puisqu’il peut atteindre les 15 riyals, alors qu’al-0DۜDOODal-ޏ$UDEL\\Dne coûte que 5 riyal. Si 
l’on ajoute à cela le fait que les revues de poésie populaire sont les seules à ne pas toucher de 
subventions gouvernementales car leurs revenus publicitaires leur suffisent largement, 
l’engouement pour la poésie populaire, champ d’expression le plus fidèle à la tradition de 
culture orale de l’Arabie saoudite, n’est plus à démontrer. C’est ainsi que des chaînes 
télévisées uniquement consacrées à la poésie populaire, comme la chaine al-6ƗতD, ont vu le 
jour, alors qu’il n’existe aucune chaîne de thématique littéraire377F378.
Malgré la popularité de la poésie, il faut constater que la littérature ne vient qu’en cinquième 
position dans la préoccupation des Saoudiens, après des thématiques beaucoup plus légères 
voire frivoles comme le montre la liste que nous avons citée plus haut. La presse joue un rôle 
que ޏ$OƯ al-âDGDZƯ qualifie de négatif : il lui impute la responsabilité de « pousser les lecteurs 
vers la croyance aux chimères » en publiant par exemple nombre d’articles et d’échanges sur 
la signification et surtout la prémonition des rêves alors que l’absence d’articles scientifiques 
y est criante378F379. D’autre part, ޏ$OL al-âDGDZƯ adhère au discours d’Ahmed Abodehman379F380, sur 
377 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]DO-6DEƯO QRXV D IDLWSDUWGHFHVFKLIIUHV ORUVG¶XQHQWUHWLHQTX¶LO QRXVD DFFordé le 31 juillet 
2013.
378 Le monopole de la poésie populaire dans le champ littéraire saoudien s’est également concrétisé dans l’objet 
du combat pour la modernité dont nous parlerons en 1.5.4. En effet, la quasi-totalité des polémiques 
FRQFHUQqUHQWGHVSRqWHVPRGHUQLVWHVWHOV$GǌQƯV<ǌVLIDO-঩ƗO0DতPǌG'DUZƯãޏ$EG-al-:DKKƗEDO-%D\ƗWƯRX
1L]ƗU4DEEƗQƯHWDXFXQGpEDWQHFRQFHUQD la prose, comme le prouve l’ouvrage d’ޏ$ZDঌDO-4DUQƯϥ΍ΰϴϣϲϓΔΛ΍ΪΤϟ΍
ϡϼγϹ΍ (La modernité aux yeux de l’islam), op. cit.
379 ޏ$OƯDO-âDGDZƯϱΩϮόδϟ΍ϊϤΘΠϤϟ΍ΔϟΎΣΔϔδϠϔϟ΍ϞΒϗΎϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne), op. cit., p. 94.
380 Cf. 1.4.3.
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la répression de l’individualité dans l’expression artistique : ޏ$OL al-âDGDZƯ critique la
puissance de la classe religieuse qui considère que l’expression culturelle se doit d’être celle 
de la communauté uniquement. L’écrivain doit, selon elle, s’inscrire dans le courant du 
groupe auquel il appartient et tout écart est d’emblée qualifié de dérive insignifiante, sinon 
dangereuse, ޏ$OL al-âDGDZƯ conclut:
ϟ΍ήϴϴϐΗΎϨόϤΘΠϣϲϓΓ˯΍ήϘϟ΍ΙΪΤΗϢΎγϮϤϠϣΔΑΎΘϜϟ΍ϡϮϬϔϤϟ΃ϪϴϤδϧΎϣϭ)Ϸ΍ΏΩ(ΑϞϤϳ˷ϟϮΗ˯΍ΪϋϦϋΚϳΪΤϟ΍ϦϜΪ
΃Γ˯΍ήϘϟϱ·ΝέΎΧω΍ΪΑ·Ϲ΍ΏΩϷ΍έΎρϲϣϼγ
[La pratique de la lecture ne causa aucune rupture tangible dans la perception de l’acte 
d’écriture ou dans la perception de ce que nous appelons al-adab. Au contraire, nous 
pouvons parler de l’avènement d’une animosité envers toute innovation extérieure au 
cadre de la littérature islamique.] 380F381
Le lecteur saoudien moyen est donc un lecteur peu assidu, ayant davantage recours à la presse 
qu’aux livres. Quand il consulte la presse, c’est essentiellement pour s’informer de l’actualité 
immédiate puis pour se divertir, la culture ne venant qu’en position attardée dans ses intérêts. 
Ses livres sont principalement religieux, ou d’orientation, de conseils, de sermons religieux et 
la littérature n’y occupe qu’une place minimale. Dans cette littérature éditée dans des livres, et 
malgré l’éclosion d’un champ romanesque important depuis une quinzaine d’années, la poésie 
populaire continue à se tailler la part du lion. Elle l’occupe encore car, ainsi que la religion, 
elle est la marque de la culture orale saoudienne, mais également le vecteur d’un 
conservatisme ancré dans les couches populaires, et dont la transgression peut s’avérer 
délicate, comme nous allons le voir dans la partie suivante consacrée à la censure.
1.5.3 La censure en Arabie saoudite
Quand Bourdieu écrit que « les détenteurs du pouvoir politique visent à imposer leur vision 
aux artistes et à s’approprier le pouvoir de consécration et de légitimation qu’ils 
détiennent »3 81F382, il qualifie un phénomène inhérent aux états non démocratiques, et l’Arabie 
saoudite n’échappe pas à la règle. La censure y est pratiquée à différents degrés et sous 
381 ޏ$OƯ DO-âDGDZƯ ϱΩϮόδϟ΍ ϊϤΘΠϤϟ΍ ΔϟΎΣ ΔϔδϠϔϟ΍ ϞΒϗ Ύϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne), op. cit.,
p. 96̻97.
382 Pierre Bourdieu, Les règles de l’art, op. cit., p. 91.
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différentes formes, constituant un système dont le sommet est la tête du Royaume et dont 
l’organe principal est le ministère de l’Information, converti en centre de surveillance à 
l’échelle du pays. Moajeb Saïd al-Zahrani écrit à ce propos :
Todorov évoque dans l’avant-propos de son livre « Nous et les autres » une forme de 
rupture quasi-totale entre espace public et espace privé, caractéristique des pays où 
l’omniprésence de l’autorité est pressentie et redoutée par les individus et les groupes 
sociaux. Cette remarque peut être appliquée, à la situation dont sont issus nos 
romanciers, parce qu’en Arabie, comme d’autres pays arabes, l’espace public est 
étroitement contrôlé et constamment surveillé. Les actes, la parole et l’écrit doivent 
être conformes aux normes et aux valeurs traditionnelles. 383
Ces « normes aux valeurs traditionnelles » sont complexes, et nécessitent parfois d’autres 
appellations, car la censure en Arabie saoudite est un phénomène qui se justifie différemment 
selon le censeur impliqué. Il n’y a pas une censure centralisée, mais des censures.
La première censure, la plus intransigeante car la plus frontale, est la censure politique. Nous 
n’évoquerons pas ici les cas de militantisme revendiqué qui entraînent l’intervention des
forces policières, mais ceux où la censure s’est exprimée de manière insidieuse. Par exemple, 
Le livre de ޏ$EG-$OOkKޏ$EG-al-öDEƗUal-tay\ƗUƗWDO-DGDEL\\DIƯTDOEDO-ЂD]ƯUDDO-ҵDUDEL\\D
(Les courants littéraires au cœur de la péninsule arabe)384, fut censuré pour avoir abordé 
l’unification du Royaume selon une historiographie qui ne correspondait pas à celle adoptée 
par le pouvoir politique385.
Citons également le cas de ƤƗ]Ưal-QuৢD\EƯ, qui fut nommé ministre de la Santé en1982. Il eut 
certains désaccords concernant la gouvernance de son ministère avec le roi et, suite à ses 
insistances, le monarque lui demandait systématiquement la patience en refusant ses 
propositions. ƤƗ]Ưal-QuৢD\EƯ publia alors, dans les pages du journal al-öD]ƯUD en mars 1984, 
383 Moajeb Saïd Al-Zahrani, L’Image de l’Occident dans le roman arabe contemporain, op. cit., p. 310.
384 ޏ$EG-$OOkKޏ$EG-al-öDEEƗUΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ΐϠϗϲϓΔϴΑΩϷ΍Ε΍έΎϴΘϟ΍ (Les courants littéraires au cœur de la péninsule 
arabe)/H&DLUH'ƗULEQDO-D৮ƯU
385 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] DO-঩XঌD\U ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société),
Beyrouth, al-Šabaka al-ޏDUDEL\\DOLO-DEতƗ৮ZDDO-našr, 2010, p. 472̻473.
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un poème classique de l’illustre poète al-MutanabƯ intitulé 5LVƗOat al-PXWDQDEƯ DO-DܵƯUD LOƗ
sayf al-dawla (Le lettre d’adieu d’al-0XWDQDEƯ j 6D\I-al-Dawla386), qui ne pouvait être 
compris que comme une protestation publique. ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-঩XঌD\UH[SOLTXHTX¶LOV¶HVW
agi d’une triple faute : la société saoudienne exècre toute divulgation de ce qui relève du 
domaine du privé en premier lieu, pis encore quand l’affaire se retrouve dans la presse et, 
troisième faute qui est la plus grave, le conflit impliquait le roi lui-même387. ƤƗ]Ưal-QuৢD\EƯ
fut limogé, le rédacteur en chef d’al-öD]Ưra démissionna et le responsable de la page culturelle
du journal fut renvoyé388. Il faut également retenir de ce cas que les rédacteurs en chef 
assurent très souvent le rôle de censeurs et en portent la responsabilité devant le ministère de 
l’Information, écrit ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-঩XঌD\U389.
La seconde censure est à la fois religieuse et paraétatique. Religieuse car cette censure est 
pratiquée par les ulémas chargés de faire appliquer la sharia en tant que code civil et pénal aux 
niveaux juridique, politique et évidemment social. Paraétatique car l’ensemble du pouvoir 
religieux est globalement inféodé au pouvoir royal, qui est secondé par les ulémas dans la 
gestion des affaires de société. Le statut dont ils bénéficient est de fait considérable, ils 
contrôlent la société en formant son opinion publique et en dirigent l’évolution, ce qui relève 
habituellement de la responsabilité des intellectuels. En conséquent, l’intellectuel religieux
surpasse l’intellectuel contemporain, en termes d’influences politique, culturelle et sociale. 
selon les termes de ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-঩XঌD\U390. Nous avons en effet vu que depuis l’alliance 
des Saoud et de 0XতDPPDG,EQޏ$EG-al-:DKKƗE en 1744, l’alliance du politique au religieux 
386 Sayf-al-Dawla (916-967) est le fondateur de l’émirat d’Alep. Il s’émancipa du pouvoir des Abassides à 
Bagdad et son émirat prospéra en quelques années, pour disparaître tout aussi rapidement sous les attaques des 
Byzantins. Sayf-al-Dawla est connu dans tout le monde arabe grâce aux louanges que lui chanta al-0XWDQDEƯ
pour le remercier de protéger les poètes et les philosophes.
387 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] DO-঩XঌD\U ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société),
op. cit., p. 532.
388 Ibid., p. 234.
389 Ibid., p. 674.
390 Ibid., p. 491.
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est la constante de la dynastie, et que cette alliance est extrêmement renforcée depuis 1953. 
L’intellectuel constitue un danger pour les deux classes, et son pouvoir d’influence s’en voit 
considérablement réduit par la censure des deux cercles au noyau du pouvoir. C’est ainsi que, 
par exemple, 420 livres ont été interdits au salon du livre de Riyad en mars 2014 sous la 
pression de la police religieuse qui confisqua 10 000 exemplaires. Cela concerna, entre 
beaucoup d’autres, les œuvres des poètes %DGLUâƗNLUal-6D\\ƗEet al-%D\\ƗWƯ, mais surtout 
MaতPǌG DarZƯã, dont les ouvrages furent accusés de contenir « des propos hérétiques, 
mécréants et athées »391, et que d’autres écrits également censurés portaient atteinte « à la 
Divinité et à certains prophètes »392.
Il n’est pas toujours évident de distinguer la main qui censure : quand, durant le même salon, 
le politologue et penseur Azmi Bishara se voit censurer également, c’est qu’il est considéré 
comme l’éminence grise de l’Émir du Qatar qui entretient des relations tendues avec le 
Royaume. Mais ces tensions voient leurs fondements dans la conception de l’islam politique 
qui est wahhabite en Arabie saoudite, et celui des Frères musulmans au Qatar. Certes, en 
l’occurrence, la part du politique est importante, mais la religion n’est pas étrangère à cette 
censure.
Le troisième type de censure est la censure populaire qui n’est ni organisée, ni 
institutionnalisée, et qui est donc éminemment plus insidieuse et sournoise car difficilement 
cernable et discutable. Elle se manifeste par un dédain, dans le meilleur des cas, et des 
hostilités parfois violentes dans les pires, pour tout ce qui relève du modernisme et de 
l’étranger. Selon ޏAlƯ al-âDGDZƯ, c’est essentiellement le repli sur elle-même de la société 
saoudienne qui est en cause dans le mépris, voire la haine parfois voués à l’Autre, qui peut 
parfois être totalement déshumanisé392F393. Quant aux raisons de ce repli, nous avons maintes fois 
souligné qu’elles sont sans doute à rechercher dans la nature profondément tribale de la 
391 D’après l’édition électronique de France 24 du 16 mars 2014.
392 D’après le site d’informations saoudien Okaz :
http://www.okaz.com.sa/new/Issues/20140316/Con20140316684507.htm
393 ޏ$OƯDO-âDGDZƯϱΩϮόδϟ΍ϊϤΘΠϤϟ΍ΔϟΎΣΔϔδϠϔϟ΍ϞΒϗΎϣ (Derrière la philosophie: la société saoudienne), op. cit., p. 81.
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société saoudienne. Or, le tribal n’entraîne pas le même type de censure que le politique et le 
religieux.
Le tribal entraîne principalement une autocensure de nature sociale, pour des propos que les 
pouvoirs politique et religieux ne tiennent pas nécessairement pour proscrits. L’exemple de ce 
type de censure est le résultat des travaux de 0XতDPPDG ޏ$EG-al-5D]ƗT al-4DãޏDPƯ qui 
recensa plus de 400 noms d’emprunt dans les publications saoudiennes394. Quand l’on sait la 
relative faiblesse de la production littéraire saoudienne, ce chiffre est impressionnant. Mais ce 
qui nous intéresse se situe à un autre niveau : les livres publiés sous pseudonymes l’ont été 
dans le Royaume, ce qui veut dire qu’ils ont obtenu l’aval des autorités politique et religieuses 
qui, de toute manière, auraient tout à fait eu le loisir de retrouver la trace et les véritables 
identités de leurs auteurs. Ceci démontre l’importance de la censure personnelle, surtout 
lorsque l’on constate dans l’ouvrage de 0XতDPPDGޏ$EG-al-5D]ƗT al-4DãޏDPƯ qu’un nombre 
non négligeable des auteurs ayant choisi de publier sous un nom d’emprunt sont des femmes, 
qui l’ont fait sous peine de voir leur réputation en souffrir et de se faire rejeter par leur 
entourage.
L’exemple d’Ahmed Abodehman montre que la société n’implique pas uniquement une 
autocensure, mais que les tribus peuvent demander des mesures concrètes. Quand il publie 
son roman en français, il évoque sa tribu dont l’écrasante majorité ne maîtrise pas cette 
langue, et aucune plainte n’est à signaler en Arabie saoudite ; c’est quand il en assure lui-
même la traduction que certains membres de sa tribu font pression, avec succès, pour interdire 
le roman dans lequel leurs interactions avec le pouvoir et leur réponses à la modernité sont 
décrites avec précision394F395.
Nous pouvons conclure qu’il y a deux cercles de censure dont les contours sont à peu près 
nets, qui sont la censure politique étatique et la censure religieuse des ulémas, et qui 
déterminent les deux premiers tabous en Arabie saoudite qui sont la politique et la religion. Le 
troisième cercle, beaucoup plus large et diffus, est celui de la société, qui contraint tout 
394 0XতDPPDG ޏ$EG-al-5D]ƗT DO-4DãޏDPƯ Ϡϟ ΓέΎόΘδϤϟ΍ ˯ΎϤγϷ΍˷ΘϜϥϮϳΩϮόδϟ΍ ΏΎ (Les pseudonymes des écrivains 
saoudiens)$EKD1ƗGƯDEKƗDO-DGDEƯ
395 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 206.
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écrivain à mesurer ses propos en termes de sexualité, d’émancipation et de mœurs. Ce 
troisième cercle, par son omniprésence, est de loin le plus efficace car il se manifeste par 
l’autocensure, qui constitue l’obstacle le plus difficilement surmontable dans l’acte de 
création. Un écrivain saoudien tenant sa plume et désirant ne pas être victime de censure, doit 
ménager la censure verticale institutionnelle, ainsi que la censure horizontale de ses pairs, des 
membres de sa famille et de sa tribu. Il en résulte un conditionnement de l’écrivain qui est 
devenu, au fil des ans, l’arme la plus redoutable des pouvoirs saoudiens. Nous avons pu en 
effet constater, lors de la revue des récits de voyageurs saoudiens en France, que la présence à 
Paris ne suffisait pas à libérer l’auteur. L’assujettissement politique, religieux et social est une 
marque souvent indélébile qui poursuit de son joug l’auteur saoudien tout au long de sa vie, 
quelle que soit son lieu de résidence. Rares sont ceux qui ont pu s’émanciper de leur 
conditionnement.
Enfin, dans l’opacité des institutions saoudiennes, Yves Gonzalez-Quijano évoque l’ensemble 
des censures passées inaperçues, et qui le resteront sans doute :
Nombre de cas de censure restent ignorés, et cela d’autant plus que le faible degré 
d’institutionnalisation du champ intellectuel ne permet pas à ses acteurs de faire 
entendre leur voix collectivement lors des atteintes à la liberté d’expression. 396
1.5.4 Le combat pour la modernité
Il ne faut pas voir dans l’Arabie saoudite un pays où la manne pétrolière suffirait à résoudre 
tout type de conflit social et culturel, et où le politique et le religieux vivraient un mariage 
parfait. Même si cela reste un pays riche, les années 1980 ont marqué la fin des dépenses sans 
calcul, et le pouvoir en place dut faire face à des conflits sociaux et culturels jusque-là 
latents397. Plus particulièrement, ce sont les deux guerres du Golfe qui eurent leur influence.
L’Arabie saoudite contribua largement au financement de la première durant huit ans par 
crainte de contagion sur son territoire. Quant à la seconde, les populations virent d’un très 
mauvais œil la présence de troupes américaines sur le sol saoudien car ces troupes, dans 
l’inconscient collectif, représentent l’Occident sous ses formes les plus détestées malgré la 
396 Yves Gonzalez-Quijano, Les gens du livre, op. cit., p. 200̻201.
397 Rappelons que le roman Les jumeaux, qui était un long sermon contre la modernité, date de 1930.
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bonne entente des gouvernements entre eux. C’est donc la conjugaison de difficultés 
financières et d’une certaine décrédibilisation au niveau politique qui permit à certains 
intellectuels de s’éloigner de la coupe de l’État, dans les deux sens : certains se 
revendiquèrent d’un courant réformiste, à tendance libérale et moderniste, alors que d’autres 
demandaient au contraire un renforcement du religieux et du salafisme, clivage qui annonçait 
la PDҵUDNDt al-ۊDGƗܔD (le combat pour la modernité) à venir. 
Les deux courants, conservateurs et modernistes, se mobilisent et le pouvoir politique se voit
dans l’obligation de jouer l’arbitre. Il doit en effet ménager les religieux en raison de la 
structure même du Royaume saoudien, mais également les modernistes qui comptent dans 
leurs rangs un grand nombre d’homme d’affaires formés en Occident et dont les carrières sont 
un gage et un moteur de l’économie saoudienne. Des pétitions sont signées, des 
revendications sociales et sociétales sont adressées au roi Fahd qui accordait aux uns en 
rassurant les autres, ou l’inverse, adoptant un double jeu qui ne fit qu’accentuer le clivage. 
Le combat pour la modernité en Arabie saoudite fut un phénomène politique et social de 
grande ampleur qui nécessiterait une étude consacrée ; nous nous limiterons ici, maintenant 
que le contexte général est présenté, à un aperçu de ce combat dans la littérature.
Nous avons vu en 1.5.2 que la poésie représentait l’essence littéraire en Arabie saoudite. C’est 
donc naturellement que le combat eut essentiellement lieu sur les canons poétiques, et ce 
combat débuta dans la presse et dans ses suppléments qui permettaient de toucher un large 
public. D’une part, la poésie est la seule expression littéraire à posséder des canons car nous 
savons l’état de la création romanesque et théâtrale saoudienne d’il y a trente ans ; d’autre 
part, ces canons sont perçus comme la permanence de la gloire passée des Arabes, mais sont 
également sacralisés pour leur maintien de la langue du Coran et de la préservation du 
métissage de l’Arabe littéraire, langue ayant très peu évolué en quatorze siècles. Pour les 
modernistes, remettre en cause des formes d’expression qu’ils jugeaient trop ancrées dans le 
passé était une nécessité. Ils voulaient briser la tendance de simulation du passé qu’avaient 
nombre de conservateurs et susciter l’innovation, 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ dit à ce propos :
ξόΒϟΎϓΎϨϣϝ΍ΰϳϻϢϫϮΘϳϕΪμϳϭϥ΃έΎϜϓϷ΍ΕΎϣϮϠόϤϟ΍ϭϢϴϘϟ΍ϭΔϴϟΎϤΠϟ΍ϥϮϜΗΔϤϴψϋΔϋϭήθϣϭΓΪϴϔϣϭΎϤϠϛΎϫΎϧάΧ΃Ϧϋ
Ι΍ήΗˬϑϼγϷ΍ϞΑϦϣϭΙ΍ήΗΩΪΤϣϖΑΎτΘϳϊϣϢϬΗ΍έϮμΗϲΘϟ΍ϞψΗϖϴπΗϰϟ·ϥ΃ήμΤϨΗϲϓϖϴο΃ϲϧΎόϣΙ΍ήΘϟ΍
ϩίϮϣέϭ .ΎϨϧ·ΎϨϫϡΎϣ΃ΔϬΟϭήψϧΪϗϥϮϜΗΔϬϴΟϭϲϓˬΎϬΗ΍ΫϬϨϜϟΎ΢ΒμΗΓήϴτΧϰϠϋΔϓΎϘΜϟ΍ˬϦϴϔϘΜϤϟ΍ϭϦϣϭϞϛΕΎΌϔϟ΍
ΏέΎθϤϟ΍ϭˬΕΎϬΟϮΘϟ΍ϭΎϤϨϴΣϝϮΤΘΗϰϟ·ϱ΃έΪ΋ΎγϲϓΕΎδγΆϤϟ΍ΔϴϤγήϟ΍.
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[Certains d’entre nous continuent à croire que la pensée, le savoir et les canons de la 
beauté ne sont brillants et légitimes que s’ils ne proviennent du patrimoine ancestral, et 
même d’un patrimoine bien défini qu’ils ont fait correspondre à des vues si étroites 
qu’elles ne voient plus qu’un aspect indigent du patrimoine. En soi, ce point de vue 
aurait pu être valable, mais il devient dangereux pour la culture et les intellectuels, 
quels qu’ils soient, quand il se transforme en dogme répandu dans les institutions 
officielles.] 398
Mais surtout, ils désiraient faire de l’expression poétique une expression personnelle de soi et 
non plus une expression collective. Le vecteur principal de leur expression fut al-ãLҵUDO-ۊXUU
(la poésie libre), libre de tout mètre et de toute rime. Ce fut, pour beaucoup de conservateurs, 
un crime envers le patrimoine culturel, linguistique et historique. Ces trois mondes ayant en 
commun l’islam, il n’y avait qu’un pas pour que la poésie libre fût qualifiée de crime 
religieux, que les conservateurs franchirent : toute divergence idéologique fut d’ailleurs 
accusée de crime religieux, ce qui réduisait considérablement le nombre d’intellectuels osant 
tenir tête aux conservateurs398F399, ޏ$EG-Allâh al-ƤX঎ƗPƯ 399F400 témoigne de la violence de leurs 
attaques, car ils n’hésitaient pas à mettre la réputation et la sécurité des modernistes en 
danger :
ϪϴϓώϠΑϊϤΘΠϣϞϛΎθϣϲϓϲδϔϧϢΤϗ΃ϒϴϛ΍ήΑΎϨϣϰϠϋΎϨϤϬΘϳέΎλϥ΃ϰϟ·β˷ΟϮΘϟ΍Ϊ˷ΣΎϨ΋ΎϤγ΄ΑϦϴΣή˷μϣήϔϜϟΎΑΪΠδϤϟ...
398 0XޏۜDE 6DޏƯG DO-=DKUƗQƯ © Ϲ΍ ϭ ήϜϔϟ΍ ϰϠϋ ΔΑΎϗήϟ΍ϣ ω΍ΪΑ΄ΎϨΘϗέΎϔϣ ϭ ΎϨϗί (La surveillance de la pensée et de 
l’innovation est notre impasse et notre paradoxe) », op. cit.
399 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] DO-঩Xঌayr, ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société),
op. cit., p. 519.
400 ޏ$EG-Allâh al-ƤX঎ƗPƯ Qp HQ  HVW XQ FULWLTXH OLWWpUDLUH VDRXGLHQ UHQRPPp ,O REWLQW VRQ GRFWRUDW DX
Royaume-Uni et était parmi les chantres du combat pour la modernité dans les années 1980. Nombre de ses 
ouvrages suscitèrent des polémiques dans la scène culturelle saoudienne, dont notamment ήϴϔϜΘϟ΍ϭ ΔΌϴτΨϟ΍ (Le 
péché et l’expiation).
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[Comment m’impliquerais-je pour une société que la peur a poussée à nous qualifier 
de mécréants, nommément, depuis les chaires des mosquées…] 400F401
En effet, les attaques furent éloignées des critiques constructives, se contentant soit d’attaques 
personnelles, soit de décrédibilisation idéologique et religieuse. âƗNLU al-1ƗELOVƯ rapporte les 
propos de MuতDPPDG MalƯbƗrƯ 401F402, qui dénonçait régulièrement la modernité dans la presse :
 ϥ˷Έϓ˷ϨΒΗ ΔΛ΍ΪΤϟ΍Δόϴθϟ΍ ϢϴϫΎϔϣϭ ˬϩΩΎΤΗ΍ ϭ΃ ΩϮΟϮϟ΍ ΓΪΣϮΑ ϝϮϘΗϲΘϟ΍ ˬΔϴϓϮμϟ΍ ϢϴϫΎϔϤϟΎϛ ˬΔϓήΤϨϤϟ΍ ΔϴϣϼγϹ΍ ϢϴϫΎϔϤϟ΍Ζ
˷ϨΒΗϭ ˬΔϳήϴμϨϟ΍ϭ ˬΔϳίέΪϟ΍ Δϗήϔϟ΍ϲϓΔϠΜϤΘϣ ΎϬΗΎϳήϔϛξόΑΖϟ΍ίΎϣϲΘϟ΍ Δτϣ΍ήϘϟΎϛ ΔϓήΤϨϤϟ΍ϲΑήϋϱΩΎΤϟ·ήϜϓϞϛΖ
˵ϛΎϬΗΎϴΟϮϟϮϳΪϳ·ϲϓΔΛ΍ΪΤϟ΍˲ήϔ˷ϞϜϟϗΔϴϧΎϤϳ·ΔϤϴ.
[La modernité a adopté les hérésies de l’islam, comme le soufisme qui affirme l’unité 
de l’existence ou son unification. Elle a adopté également les dérives chiites tels les 
Qarmates qui ont engendré les mécréants druzes et nusayris. La modernité a aussi 
adopté l’athéisme arabe. L’idéologie de la modernité est mécréante à toute foi.] 402F403
La cause des modernistes se trouva très affaiblie après la parution du livre d’ ޏ$ZDঌ al-
4DUQƯ 403F404, dont les attaques virulentes étaient soutenues par la préface du cheikh ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]
ELQ %Ɨ], qui était alors le mufti des Lieux Saints, poste d’importance s’il en est, et qui 
jouissait d’une grande popularité en plus de sa légitimité religieuse et politique. La balance 
pencha du côté des conservateurs dans l’opinion publique qui put lire des lignes comme 
celles-ci :
˷ϥ΃ϚϟΫϦϣΪϛ΄ΘϠϟϲϔϜϳϭΔϳ΍ϭέϭ΃ˬ˱΍ήόηˬϲΛ΍ΪΣέϮθϨϣϱ΃΢ϔμΘΗϥ΃ΔϴΑήϐϟ΍ΔΛ΍ΪΤϠϟϲϋήηήϴϏϦΑ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔΛ΍ΪΤϟ΍
˷ϧ΃ϦϠόΗϭΓϮϘΑΥήμΗΎϫΪΠΘϟˬΔϳΪϘϧΔγ΍έΩϭ΃Δμϗϭ΃ΔϴΣήδϣϭ΃ϲϓϲϨϴΗϼϟ΍ϲΤϟ΍ϞΑ΍ΰϣϦϣΎϬϲϓϮϫϮγΔϗί΃ϭ΃ˬβϳέΎΑ
βϛέΎϣϝΎΜϤΗϡΎϣ΃ϭ΃ΕΎδϣϮϤϟ΍ϥΎπΣ΃ϲϓϢϫέΎϜϓ΃ϥϮΒΘϜϳϦϳάϟ΍Ώήϐϟ΍˯ΎΑΩ΃ϦϣϦϳΫΎθϟ΍έΎόηΎϬϴϠϋˬϥΪϨϟ.
401 ޏ$EG-Allâh al-ƤX঎ƗPƯ ΔϳΩϮόδϟ΍ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϜϠϤϤϟ΍ ϲϓ ΔΛ΍ΪΤϟ΍ ΔϳΎϜΣ (Histoire de la modernité au Royaume d’Arabie 
saoudite), Beyrouth, al-Markaz al-৮DTƗIƯDO-ޏDUDEƯ
402 MuতDPPDG0DOƯEƗUƯ – 1992) est un écrivain saoudien, auteur de nombreux recueils de nouvelles et 
fondateur du premier journal de Riyad. Il étudia la théologie musulmane en Inde, et fut l’un des adversaires les 
plus conservateurs lors du combat pour la modernité.
403 âƗNLUDO-1ƗEXOVƯήλΎόϤϟ΍ϱΩϮόδϟ΍ήόθϟ΍ϲϓΔγ΍έΩ (Étude sur la poésie saoudienne contemporaine), Riyad, al-ޏ$ৢU
al-তDGƯ৮OLO-našr, 1992, p. 73.
404 ޏ$ZDঌDO-4DUQƯϡϼγϹ΍ϥ΍ΰϴϣϲϓΔΛ΍ΪΤϟ΍ (La modernité aux yeux de l’islam), op. cit.
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[Pour se convaincre que la modernité arabe est fille de la modernité occidentale, il 
suffit de consulter n’importe quelle œuvre moderniste poétique, romanesque, théâtrale, 
de fiction ou de critique littéraire, pour se rendre à l’évidence aveuglante de sa 
provenance des poubelles du Quartier Latin de Paris, ou des ruelles de Soho à 
Londres, et pour y lire le slogan de littéraires occidentaux pervertis qui écrivent leur 
pensée dans le giron de prostituées ou devant la statue de Karl Marx.] 404F405
De nombreux écrivains saoudiens ont conscience du préjudice causé par la livre d ޏ$ZDঌ’ al-
4DUQƯ en raison de ses raccourcis et de ses amalgames. En apposant l’étiquette d’ennemis de 
l’islam aux modernistes, et en leur accolant de surcroît nombre d’accusations sur leurs mœurs 
et leur patriotisme, ޏ$ZDঌ al-4DUQƯ usurpa une opinion publique sensible à ce type 
d’argument et qui comprenait finalement assez peu cette élite moderniste souvent venue 
d’ailleurs. Mais en même temps, le débat fut court-circuité et le pouvoir politique en profita 
pour se ranger du côté des vainqueurs. ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-঩XঌD\U UDSSRUWH  TX¶HQ  OH
ministère de l’Information trancha et interdit toute utilisation du terme hadƗܔD PRGHUQLWp
que ce soit dans la presse, sur les ondes ou à la télévision405F406.
405 Ibid., p. 18̻19.
406 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] DO-঩Xঌayr, ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société),
op. cit., p. 570.
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Chapitre 2 Les revues en Arabie saoudite
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2.1 La presse en Arabie saoudite
L’actuel Royaume d’Arabie saoudite n’a été unifié qu’en 1932. L’imprimerie, puis la presse 
sont apparues auparavant dans la région, constituée alors de provinces sous contrôle ottoman.
Nous avons vu pourquoi une étude sur le champ culturel saoudien devait commencer au 
Hedjaz407, il en est de même pour la presse. C’est donc au Hedjaz que nous commencerons 
notre présentation de l’histoire de la presse en Arabie saoudite. Précisons qu’une étude de ce 
type rencontre un premier obstacle d’importance qui réside dans la difficulté, voire 
l’impossibilité de consultation des journaux de l’époque, tel qu’en témoigne ޏ$EG-al-5DতPƗQ
al-âƗPLਏ XQ GHV JUDQGV VSpFLDOLVWHV GH OD TXHVWLRQ en raison de l’étude exhaustive qu’il 
consacra au sujet408.
Il faut commencer notre propos par un retour sur l’histoire de l’imprimerie dans la région, et
c’est effectivement au Hedjaz que fut fondée PDܒEDҵD DO-wilƗ\D, ou al-maܒEDҵD al-mƯUL\\D,
qui était la seconde imprimerie de péninsule arabe409, et donc la première dans la région 
qu’occupe l’actuel Royaume d’Arabie. La première de la péninsule avait été fondée en 1872 à 
Sanaa, et l’on constate un retard relativement important en comparaison avec les d’autres 
provinces ottomanes, puisqu’une imprimerie avait vu le jour dès 1706 à Alep410.
L’imprimerie al-wilƗ\D imprima les écrits des ulémas des Lieux Saints. Durant les trois 
années qui suivirent sa fondation, elle imprima 45 ouvrages411.
407 Cf. 1.5.1.
408 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite)5L\DG'ƗUDO-ޏXOǌPOLO-৬LEƗޏDZDDO-našr, 1981, p. 11.
409 ণXVD\Q%ƗIDTƯK ΔόΒτϤϟ΍ ϢϠΣ ϭ ϕ΍ϭήϟ΍ Γήϛ΍Ϋ (Souvenirs de colonnes et rêves d’imprimerie)%H\URXWK'ƗU DO-
PXގDOLIS 65.
410 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 11.
411 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏϲϧΎϤΜόϟ΍ΪϬόϟ΍ήΧ΁ΔϨϳΪϤϟ΍ϭΔϜϣϲϓϢϴϠόΘϟ΍ (L’éducation à La Mecque et Médine durant les 
dernières années de l’époque ottomane), Riyad, al-0D৬ƗELޏDO-ahliyya, 1973, p. 113.
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Aux débuts de l’imprimerie au Hedjaz, la totalité des ouvrages concerna le fait religieux, sous 
ses différents aspects : les livres imprimées restèrent dans la tradition des écrits antérieurs à 
l’imprimerie et traitèrent du patrimoine islamique, de théologie et des rituels du pèlerinage412.
Jules Gervais-Courtellemont, dans son récit, témoigne:
Puis, tout près de là, l’imprimerie nationale de la Mecque, où s’éditent en temps 
ordinaire les ouvrages de religion, de droit ou d’histoire reconnus par le clergé. 413
Il poursuit plus loin:
Un véritable mouvement intellectuel se dessine même, grâce à cette liberté relative de 
l’imprimerie, qui, il y a peu de temps encore, était étroitement limitée. 414
Le mouvement s’accélère quelque peu en 1909, avec la fondation de deux nouvelles 
imprimeries : PDܒEDҵDW šams al-ۊDTƯTD et PDܒEDҵDW al-WDUDTƯ DO-PƗЂLGL\\D. Mais ণXVD\Q
%ƗIaTƯK précise415 qu’il ne s’est agit que d’une évolution quantitative, les thèmes des 
ouvrages restant principalement la théologie et les rituels du pèlerinage ; aucune impression 
de livre littéraire ou de livre d’histoire moderne ou contemporaine n’est à signaler. Au total, 
jusqu’à la fin de la période ottomane, il y eut six maisons d’imprimerie au Hedjaz, rapporte 
ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏ416, qui indique également que les ouvrages publiés concernèrent
uniquement le fait religieux et historique. En ce qui concerne la presse, jusqu’en 1907, de 
rares publications arrivaient au Hedjaz, tel le journal al-ЁDZƗҴLE d’Istanbul qui appartenait à 
$তPDG)ƗULV Dl-âLG\ƗT OHV MRXUQDX[%D\UǌW et ܓDPDUƗW DO-fXQǌQ de Beyrouth et le journal 
7XUNL\Ɨ DO-fDWƗW de Paris417. La presse égyptienne, de tendance panarabe à l’époque, était 
412 ণXVD\Q%ƗIDTƯKΔόΒτϤϟ΍ϢϠΣϭϕ΍ϭήϟ΍Γήϛ΍Ϋ (Souvenirs de colonnes et rêves d’imprimerie), op. cit., p. 66.
413 Jules Gervais-Courtellemont, Mon voyage à la Mecque, op. cit., p. 93.
414 Ibid., p. 95.
415 ণXVD\Q%ƗIDTƯK ΍ΫΔόΒτϤϟ΍ϢϠΣϭϕ΍ϭήϟ΍Γήϛ (Souvenirs de colonnes et rêves d’imprimerie), op. cit., p. 71.
416 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏ ΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 30̻31.
417 ণXVD\Q%ƗIDTƯKΔόΒτϤϟ΍ϢϠΣϭϕ΍ϭήϟ΍Γήϛ΍Ϋ (Souvenirs de colonnes et rêves d’imprimerie), op. cit., p. 86̻87.
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interdite par le pouvoir ottoman et les quelques numéros qui arrivaient au Hedjaz étaient lus 
clandestinement418.
La presse ne débute au Hedjaz qu’en 1908. Nous présenterons son histoire en trois périodes :
la période ottomane de 1908 à 1916, la période hachémite de 1916 à 1923, puis la période 
saoudienne de 1923 à nos jours419. Le choix de cette présentation n’est pas quantitatif, mais 
relève de l’historique, car les pouvoirs successifs de la région influèrent grandement sur la 
presse ainsi que nous allons le voir.
2.1.1 La période ottomane (1908 – 1916)
En 1908, deux événements majeurs justifient cette date en tant que date charnière dans 
l’histoire de la presse au Hedjaz. En premier lieu, les Ottomans lèvent l’interdiction sur les 
journaux étrangers ; en second lieu, le premier organe de presse de la région voit le jour, et
c’est l’imprimerie al-wilƗ\D qui publie le journal hebdomadaire ۉLЂƗ], qui dura sept ans420.
ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏ recense pour la période ottomane cinq autres journaux dont aucun 
ne put concurrencer ۉLЂƗ], comme en témoigne leur durée de vie anecdotique. Ainsi, en 
1909, un journal hebdomadaire intitulé Šams al-ۊDTƯTD paraît également à La Mecque ; en
raison du coût élevé de l’imprimerie al-wilƗ\D, Šams al-ۊDTƯTD achète ses propres appareils et 
fonde une maison d’imprimerie éponyme, qui disparaîtra pourtant la même année avec le 
journal421. Toujours en 1909 mais à Médine, le journal hebdomadaire al-i܈OƗۊ Dl-ۊLЂƗ]Ư ne 
dure que quelques mois422.
418 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 39.
419 Bien que l’Arabie saoudite ne fût unifiée qu’en 1932, c’est dès 1923 que les Saoud contrôlèrent le Hedjaz.
420 Le journal possédera par la suite sa propre maison d’imprimerie.
421 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit. p. 20.
422 Ibid., p. 26.
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Deux raisons sont à l’origine du relatif succès de ۉLЂƗ] par rapport aux autres journaux 
locaux. D’une part, les Ottomans en firent le seul journal officiel et il bénéficiait donc de 
l’exclusivité des nouvelles qui arrivaient aux autorités ottomanes en place ; en contrepartie le 
journal fut, selon ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏ423, instrumentalisé par les Ottomans à des fins de 
propagande politique et militaire. D’autre part, les autres journaux non officiels ne purent 
rivaliser avec la presse étrangère disponible au Hedjaz depuis 1908, et à laquelle les lecteurs 
donnèrent leur préférence424.
Comme nous le disions plus haut, l’étude de la presse naissante au Hedjaz est confrontée à la 
difficulté de la consultation des numéros pionniers et quand cela s’avère possible, il faut en 
outre ajouter un autre ensemble d’obstacles : la parution des numéros était irrégulière, et les 
erreurs de langue, les fautes de style et les coquilles étaient nombreuses. Ces journaux étaient 
par ailleurs publiés en turc ainsi qu’en arabe. Le journal ۉLЂƗ], écrit ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-
âƗPLਏ425, qui comptait quatre pages, avait la première et la dernière rédigées en arabe, et la 
seconde et la troisième en turc. La presse arabe en général, rapporte <ǌVXI,O\ƗV426, connut ce 
phénomène de diglossie à ses débuts, citant les exemples des journaux al-WDTƗҴLҵDO-mi܈riyya
au Caire, 6ǌUL\\D à Damas et al-=DZUƗҴ à Bagdad, qui furent rédigés en deux langues.
La rareté des numéros ayant été archivés, leur pauvre qualité linguistique, leur diglossie et 
leur irrégularité sont les principales caractéristiques de la presse du Hedjaz jusqu’en 1916, 
date à laquelle les Hachémites prirent le pouvoir et avec des conséquences sur la presse que 
nous allons aborder.
423 Ibid., p. 29.
424 Ibid., p. 41.
425 Ibid., p. 44.
426 <ǌVXI ,O\ƗV © ΎϬΗ΄θϧ έϮρ ϲϓ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϓΎΤμϟ΍ (La naissance de la presse arabe) », ۉLZƗU DO-ҵ$UDE, , no 13, p. 
20̻22.
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Toutefois, il nous faut auparavant dire quelques mots sur la presse que fondèrent à l’étranger 
des habitants de l’actuel Arabie saoudite. 6DPƯU0XUWDঌƗ signale426F427 en effet, que ޏ$EG-al-/D৬ƯI
Ibn ৭XQ\ƗQ427F428 avait fondé le journal al-5DTƯE à Bagdad le 28 janvier 1909, qui devint le 
troisième journal le plus populaire d’Irak en son temps. al-5DTƯE fut dans un premier temps 
un journal hebdomadaire, puis bi-hebdomadaire avec une partie mineure de ses colonnes 
rédigée en turc et le reste en arabe, et le style du journal éleva grandement le niveau 
linguistique de la presse de la région en adoptant une langue épurée. En 1910, c’est le journal 
al-5L\Ɨڲ qui est fondé, toujours à Bagdad, par 6XOD\PƗQDO-'DਏƯO, originaire d’al-Qassim. Le 
journal ne brilla pas par son style, bien que ses orientations fussent littéraires, mais al-5L\Ɨڲ
rapportait avec régularité les nouvelles du Nejd et de la péninsule arabe en général 428 F429.
2.1.2 La période hachémite (1916 – 1923)
Entre 1916 et 1918, le chérif hachémite de la Mecque, ণXVD\Q Ibn ޏ$OƯ, lance une rébellion 
armée destinée à libérer la péninsule arabique du joug ottoman, rébellion connue sous le nom 
de Grande révolte arabe. Figure importante du panarabisme, parfois même considéré comme 
l’un de ses fondateurs politiques, le chérif visait à unifier les territoires allant du nord de la 
Syrie actuelle au Yémen ; en effet, le chérif ণXVD\QIbn ޏ$OƯ s’était alors adressé aux habitants 
de ELOƗG DO-ãƗP429F430 en leur déclarant « nous sommes arabes avant d’être musulmans »430F431.
Soutenu par les Français et les Britanniques contre les Ottomans 431F432, ণXVD\QIbn ޏ$OƯ débute 
427 6DPƯU0XUWDঌƗΔϓΎΤμϟ΍Γήϛ΍ΫϦϣϕ΍έϭ΃ (Papiers de souvenirs de presse), 2008, p. 56.
428 ޏ$EG-al-/D৬ƯI ,EQ ৭XQ\ƗQ HVW XQ MRXUQDOLVWH HW pFULYDLQ RULJLQDLUH GH 'DUL\D OH ILHI GHV 6DRXG TXL DYDLW
émigré avec sa famille en Irak.
429 6DPƯU0XUWDঌƗ ΍έϭ΃ΔϓΎΤμϟ΍Γήϛ΍ΫϦϣϕ (Papiers de souvenirs de presse), op. cit., p. 57.
430 Terme arabe traditionnel, francisé en Bilad el-Cham, désignant un espace géographique regroupant la Syrie, 
le Liban, la Palestine et la Jordanie.
431 ণXVD\Q%ƗIDTƯKGDQVVDSUpIDFHj0XতDPPDGণDVDQޏ$ZZƗG ˵ϣήρ΍ϮΧ˷ήμΔΣ (Confidences avouées), op. cit.,
p. 13̻14̻15.
432 Le soutien du couple franco-britannique s’est notamment manifesté dans l’envoi des émissaires Brémond et 
Lawrence (dit Lawrence d’Arabie).
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son offensive depuis La Mecque et libère Médine ; son fils Fayçal poursuivra en prenant le 
contrôle de la ville portuaire d’Aqaba, puis de Jaffa et de Jérusalem en Palestine, et pousse 
jusqu’à Damas. Suite aux accords de Sykes-Picot, les Hachémites seront lésés en Syrie, au 
Liban et en Palestine, mais deux d’entre eux sont intronisés en Transjordanie et dans le 
Royaume d’Irak. Le Hedjaz est libéré des Ottomans et ণXVD\Q Ibn ޏ$OƯ proclame son 
indépendance en 1916, date à laquelle débute donc la période hachémite.
ণXVD\Q%ƗIaTƯK rapporte433 que la Grande révolte arabe ne causa pas un changement majeur 
dans les thématiques et les préoccupations des publications du Hedjaz ; elles restèrent 
essentiellement concentrée sur la théologie, la liturgie et la langue arabe. La Grande révolte 
eut toutefois un impact dans la presse qui se refléta dans les consciences, notamment en raison 
du journal al-Qibla.
C’est encore à l’imprimerie al-wilƗ\D qu’est imprimé al-Qibla, sans que le jeune 
gouvernement hachémite ne prît de mesures de rénovation ou de modernisation du matériel, 
hormis l’achat au Caire d’un petit appareil d’imprimerie en 1919. Le journal al-Qibla se 
donna pour tâche l’éducation politique et culturelle des habitants de La Mecque et des autres 
villes du Hedjaz. Sa ligne idéologique fut celle du panarabisme, et dans ses pages 
s’exprimèrent des écrivains panarabes comme le poète )XގƗG Dl-঩D৬ƯE434 ou le penseur 
0XতLEE-al-'ƯQDl-঩D৬ƯE435.
)XގƗGDl-঩D৬ƯE et )XގƗG ŠƗkir, ainsi que d’autres penseurs panarabes, avaient trouvé refuge au
Hedjaz face au pouvoir ottoman en raison de leur idéologie panarabe et révolutionnaire, c’est 
433 ণXVD\Q%ƗIDTƯKΔόΒτϤϟ΍ϢϠΣϭϕ΍ϭήϟ΍Γήϛ΍Ϋ (Souvenirs de colonnes et rêves d’imprimerie), op. cit., p. 100.
434 )XގƗG DO-঩D৬ƯE – 1957) est un poète et penseur libanais. Après avoir enseigné dans plusieurs pays 
arabes, il devient rédacteur en chef d’al-Qibla et gagne la confiance du roi Abdelaziz qui fit de lui l’un de ses 
conseillers personnels.
435 0XতLEE-al-'ƯQDO-঩D৬ƯE– 1969), est né à Damas. Son père était un savant religieux qui enseignait la 
théologie dans les mosquées et il grandit donc dans un milieu conservateur. Il quitte Damas pour le Hedjaz et la 
revue qu’il fonda, al-)DWۊ, est devenu au fil des ans une tribune pour la défense de l’islam et de la langue arabe.
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grâce à eux, poursuit ণXVD\Q%ƗIaTƯK435F436, et aux courants panarabes d’al-Qibla qu’une jeune 
génération put s’ouvrir aux ouvrages des grands écrivains arabes de l’époque, et les écrits de 
ޏ$EG-al-5DতPƗQal-.DZƗNLEƯ (1855 –1902)$GƯE,VতƗT (1856 - 1884), 6DOƯP6DUNƯV (1869 -
1926) , 0Xৢ৬DIƗDO-0DQIDOǌ৬Ư (1872 1924) RX,VPƗޏƯO0D਌KDU(1891-1962), se firent peu à peu
connaître au Hedjaz, ainsi que les écrits de la littérature du PDKЂDU. Si ces écrits n’étaient pas 
en contraste total avec le conservatisme religieux des livres publiés au Hedjaz, ils s’en 
détachèrent néanmoins, ne serait-ce que par leur nature réformiste, qu’elle fût sociale, 
religieuse, politique ou religieuse.
Avant le journal al-Qibla, la culture du Hedjaz avait été jusqu’alors uniquement une culture 
tournée vers le passé promulguée par les religieux, et les seules publications qui arrivaient de 
l’étranger étaient celles qui concernaient la religion, la langue arabe ou l’histoire. Al-Qibla
permit une certaine ouverture, certes modeste, sur une culture occidentale que les écrivains 
arabes venus au Hedjaz évoquaient ou traduisaient, comme Milton, Shelley, Molière, Hugo, 
Lamartine ou Goethe. C’est ainsi que le journal al-Qibla qui a regroupé ces courants, ouvrit 
l’esprit de la jeunesse du Hedjaz sur une culture totalement inconnue jusqu’alors. Sur un autre 
plan, ޏ$OƯ 0XতDPPDG DO-=D\GƯ rapporte436F437 que Laurent Marcel Depui se reposa sur les 
articles d’al-Qibla dans l’écriture de ses rapports, ce qui démontre le sérieux qu’il accordait 
au journal qui était d’ailleurs distribué hors du Hedjaz.
2.1.3 La période saoudienne (1923 à nos jours)
Nous savons, grâce à des travaux comme ceux de Dominique Kalifa et al.437F438, que le XIXème
siècle consacra le triomphe de la presse avant celui du roman, tous les grands romanciers 
français de l’époque ayant écrit dans les journaux, certains en ayant même fondé. La 
436 Ibid., p. 104.
437 ޏ$OƯ0XতDPPDGDO-=D\GƯ© ΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ϰϟ·ΔϴΑήϐϟ΍ΕϼΣήϟ΍ (Les Voyages européens en péninsule arabe) », in
ΔϳΩϮόδϟ΍ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϜϠϤϤϟ΍ ΦϳέΎΘϟ ˵΍έΪμϣ ΎϬϔλϮΑ ϱϮΑΩ ϲδϧήϔϟ΍ ΕΎϧϭΪϣ ΔϴϤϫ΃ (L’importance du Français Depui en tant que 
source pour l’histoire du Royaume d’Arabie saoudite), p. 810̻811.
438 Dominique Kalifa, Philippe Régnier, Marie-Eve Thérenty, et Alain Vaillant, La Civilisation du journal: 
histoire culturelle et littéraire de la presse française au XIXe siècle (1800-1914), Nouveau Monde, 2012.
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révolution du monde littéraire français au XIXème opérée par la presse est similaire à ce qui se
passa en Égypte, tel que l’écrit Richard Jacquemond :
[…] la grande presse a longtemps été le vecteur privilégié de diffusion de la 
littérature : elle est à l’origine du succès de la nouvelle, genre qui continue de dominer 
le marché, quantitativement au moins, et n’a pas peu contribué à préserver la vitalité 
de la poésie. 439
Au Hedjaz, dans l’Arabie saoudite naissante, il s’en est agi de même qu’en France et qu’en 
Égypte : la presse véhicula les écrits d’une nouvelle génération d’écrivains qui prirent 
conscience des responsabilités qu’ils avaient à assumer. Dans une société en construction où 
l’administration et les institutions étaient embryonnaires ou vétustes, et où le pouvoir 
politique ne possédait pas encore d’expérience, l’écrivain du Hedjaz de l’époque s’attribua le 
rôle de guide politique, social et éducatif, et son média privilégié fut la presse.
Une première période émerge distinctement dans l’histoire de la presse saoudienne, qui va de
la chute des Hachémites jusqu’en 1963 pour des raisons que nous détaillerons. Durant ces 
quatres décennies, le mouvement fut qualifié de « presse individuelle » : en raison de 
l’absence de politique en la matière de la part des dirigeants, les fondateurs d’organes de 
presse les transformèrent en domaine réservé à l’expression de leurs écrits et de leurs idées, à 
tel point que la revue ou le journal furent identifiés à leurs fondateurs, comme ce fut le cas 
pour al-Manhal, dont le nom est associé à ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ, son fondateur et 
rédacteur en chef.
2.1.3.1 La presse individuelle
Sur les quarante ans de presse individuelle, dix-huit organes de presse furent créés, tel que le 
montre le tableau suivant440 :
439 Richard Jacquemond, Le Champ littéraire égyptien depuis 1967, Thèse, Université Marseille 1, Marseille, 
1999, p. 183.
440 $PƯQ 6ƗޏƗWƯ ΔϳΩϮόδϟ΍ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϜϠϤϤϟ΍ ϲϓ ΔϴϣϼϋϹ΍ ΔγΎϴδϟ΍ (La politique de communication au Royaume d’Arabie 
saoudite), Le Caire, al-0DUND]DOVXޏǌGƯOLO-GLUƗVƗWDO-VWUƗWƯۜL\\DS 79.
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Tableau 3 Revues et journaux fondés en Arabie saoudite entre 1924 et 1963
Nom de l’organe Type Lieu de parution
Date de première 
parution
Umm al-4XUƗ Journal La Mecque 1924
ùDZWDO-ۉLЂƗ] Journal La Mecque 1932
al-Manhal Revue Médine 1937
al-0DGƯQDDO-munawwara Journal Médine 1937
al-<DPƗPD Revue Riyad 1953
al-5L\Ɨڲ Revue Djeddah 1953
$ܵEƗUDl-ܱDKUƗQ Journal Dammam 1954
al-,ڴƗҵDZDal-tDOIL]\ǌQ Revue Djeddah 1955
ۉDUUƗҴ Journal La Mecque 1956
al-$ڲZƗҴ Journal Djeddah 1956
ҵ$UDIƗW Journal Djeddah 1957
al-ۏDOƯЂDO-ҵDUDEƯ Journal Dammam 1957
al-Nadwa Journal La Mecque 1958
ҵ8NƗܲ Journal Taëf 1959
Qurayš Revue La Mecque 1959
al-5ƗҴLG Revue Djeddah 1959
al-Qa܈Ưm Journal Al Qassim 1959
al-5L\ƗڲD Journal La Mecque 1960
Deux remarques s’imposent à la lecture de ce tableau. En premier lieu, nous constatons une 
grande inconstance dans le rythme de création de nouveaux organes : entre 1924 et 1954, 
seuls trois journaux et une revue furent fondés, alors que la dernière décennie en verra naître 
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quatorze. En second lieu, ces quatre premiers organes que sont les journaux Umm al-4XUƗ,
ùDZW DO-ۉLЂƗ], al-0DGƯQD DO-munawwara et la revue al-Manhal, ont tous été fondés au 
Hedjaz, alors que le Royaume avait été unifié, ceci démontrant encore une fois le rôle pivot 
du Hedjaz dans la création du champ culturel saoudien.
En ce qui concerne l’inconstance dans le rythme de la création, il était attendu que les 
premiers pas de la presse, en tant qu’institution naissante, fussent hésitants, mais un autre 
facteur d’ordre économique explique ce phénomène : ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏ rapporte441
en effet les grandes difficultés financières des quatre premiers organes de presse en Arabie 
saoudite, et il fallut attendre la fin de la Seconde Guerre mondiale et les accords du Quincy
pour que la reprise économique incitât à la création des quatorze autres organes de presse en 
quelques années. Cette section s’intéressera essentiellement aux trois premiers journaux 
saoudiens, et la revue al-Manhal sera étudiée en détail ensuite442.
La parution du premier journal hebdomadaire Umm al-4XUƗ dans ce qui deviendra l’Arabie
saoudite, en 1924, se fit sous l’impulsion du roi Abdelaziz, afin qu’Umm al-4XUƗ remplaçât 
al-Qibla, et le nouveau journal revêtit un aspect officiel qui lui permit de monopoliser le 
champ journalistique jusqu’en 1932, date de la création de ùDZW DO-ۉLЂƗz ; en second lieu, 
c’est toujours le soutien du pouvoir politique qui permet à Umm al-4XUƗ de redevenir le seul 
organe à paraître durant la Seconde Guerre mondiale en raison de la pénurie de papier, le roi 
ayant assuré l’approvisonnement du journal depuis l’Égypte :
˷ήϗΪϘϓΩϼΒϟ΍ϩάϫϲϓΓΩϮΟϮϤϟ΍ϕέϮϟ΍ΕΎϴϤϛκϘϧϰϠϋ˯ΎϨΑϲϓΕϼΠϤϟ΍ϭϒΤμϟ΍ϊϴϤΟέϭΪλϒϴϗϮΗΔϣϮϜΤϟ΍Εέ
ήψϟ΍ϩάϫϒϗϮΘϟ΍΍άϫϡϭΪϴγϭΓήοΎΤϟ΍ϑϭ·ϒμϨΑϥϮϜΘγϲΘϟ΍ϯήϘϟ΍ϡ΃ΓΪϳήΟϚϟΫϦϣϰϨΜΘδϳϭΔϣίϷ΍ϩάϫΔϳΎϬϧϰϟ
ΎϬΘϴϗ΍ϮϣϲϓέΪμΗϭϲϟΎΤϟ΍ΎϬϤΠΣΓΩΎΘόϤϟ΍.
[Dû aux quantités limitées de papier dans le pays, le gouvernement décrète dans ces 
conditions l’arrêt de tous les journaux et revues, tant que la crise perdurera. Seul le 
441 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 3, partie 1.
442 Cf. 2.2.1.
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journal Umm al-4XUƗ continuera à paraître aux échéances habituelles, mais dans un 
format réduit de moitié.] 443
Entretemps, le gouvernement saoudien modernisa totalement les locaux d’impression d’Umm 
al-4XUƗ en 1935, en renouvelant l’ancien appareillage par des imprimeries électriques. Si 
Umm al-4XUƗ tenait le rôle de registre officiel du pays443 F444, le monopole qu’il exerça durant 
deux périodes (1924 – 1932 et Seconde Guerre mondiale) le mena également à devenir un 
vecteur essentiel de la culture, surtout lorsque Muhammad 6DޏƯG ޏ$EG-al-MaqৢǌG khoja444F445,
)XގƗGâƗNLU445 F446 puis ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ, penseurs et hommes de lettres de renom, en 
devinrent tour à tour rédacteurs en chef. ޏ$EG-al-5DতPƗQal-âƗPLਏ écrit qu’à partir de 1930, 
les pages d’Umm al-4XUƗ sont « emplies d’articles littéraires, historiques et 
sociologiques »4 46F447, signés par les rédacteurs mais aussi par les grandes plumes de l’époque.
Après de multiples péripéties, Umm al-4XUƗ continue aujourd’hui de paraître, mais son rôle 
se limité à celui de « journal officiel » relayant les communiqués politiques et 
administratifs447F448.
443 Communiqué officiel paru dans Umm al-4XUƗQUDSSRUWpSDUDO-âƗPLਏޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΓ΄θϧ
ΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie saoudite), op. cit., p. 153.
444 Pour preuve des liens entre Umm al-4XUƗ HW OH SRXYRLU SROLWLTXH O¶XQGH VHV UpGDFWHXUV HQ FKHI IXW<ǌVLI
<ƗVƯQ6\ULHQTXLIXWDYDLWODSOHLQHFRQILDQFHGX5RL$EGXOD]L] ; il fut en effet son secrétaire privé, et remplaçait 
le roi dans certaines réunions ou négociations. Il avait en outre de nombreuses charges politiques.
445 0XKDPPDG 6DƯG $EG DO-0DTúǌG .KRMD HVW Qp HQ  j /D0HFTXH ,O IXW QRPPp GLUHFWHXU GH
l’imprimerie Umm al-TXUƗHWUpGDFWHXUHQFKHIGXMRXUQDOKRPRQ\PHTX¶HOOHIDLWSDraître depuis 1926/1345. Son 
principal ouvrage, écrit en association avec ´Abdallah Balkhayr, est une anthologie de la poésie hedjazienne, 
évoquée supra.
446 )XގƗGâƗNLU– 1973) est né à La Mecque. Il fit partie de la première mission scientifique saoudienne au 
Ciare, et fonda les journaux al-ۉDUDPet al-ƖODPDO-islƗPƯ,OIXWpJDOHPHQWOHUpGDFWHXUHQFKHIGHQRPEUHX[
organes de presse saoudiens.
447 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 150.
448 Le gouvernement saoudien s’assura également un organe de propagande à l’étranger. En 1930, l’écrivain 
VDRXGLHQ )XގƗG âƗNLU IRQGD OD UHYXH al-ۉDUDP au Caire, qui dura quatre ans, et qui visait à informer de la 
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Passons à ùDZWDO-ۉLЂƗ] qui occupa le champ journalistique avec Umm al-4XUƗ à partir de 
1932 ; à l’instar d’Umm al-4XUƗ, ses pages sont au service des talents littéraires de l’époque. 
Afin de comprendre l’influence de ùDZW DO-ۉLЂƗ] sur l’histoire littéraire saoudienne, 
autrement dit l’importance de la presse dans le champ littéraire saoudien, nous renvoyons au 
tableau que nous avons précedemment présenté sur les premières traductions poétiques en 
Arabie saoudite449, où nous constatons que c’est presque exclusivement dans ùDZWDO-ۉLЂƗ]
que sont publiées ces traductions. Les tendances culturelles du journal sont revendiquées : le
fondateur du journal 0XতDPPDGâƗOLত1DৢƯI450 déclarera en effet avoir créé ùDZWDO-ۉLЂƗ]
afin d’offrir à la jeunesse éduquée un lieu d’expression littéraire et culturel, et le premier 
rédacteur en chef ޏ$EG-al-:DKKƗEƖãƯ451 écrit dans le premier numéro paru le 4 avril 1932 
vouloir le journal en tant que « ralliement littéraire pour les fils du pays ». Les objectifs furent
atteints si l’on en croit les commentateurs de l’histoire de la presse saoudienne : ainsi ޏ$EG-
Allâh ޏ$EG-al-öDEbƗU452 qualifie-t-il ùDZWDO-ۉLЂƗ] de « journal littéraire » 453, arguant que 
l’espace dédié à l’information demeura réduit en comparaison avec ce que le journal consacra 
à la poésie à aux articles littéraires, quant à ޏ$EG-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏ, il témoigne :
SROLWLTXHGXJRXYHUQHPHQWVDRXGLHQ)ƗUǌT$Eǌ-Zayd (dont les propos sont rapportés par 6DPƯU0XUWDঌƗϕ΍έϭ΃
ϓΎΤμϟ΍Γήϛ΍ΫϦϣΔ (Papiers de souvenirs de presse), op. cit., p. 63.) signale qu’al-ۉDUDP remplissait effectivement 
le rôle de bulletin officiel du gouvernement saoudien, le comparant aux actuels journaux al-ۉD\ƗW et al-Šarq al-
$ZVDܒ.
449 Premières traductions de poésie en Arabie saoudite, Tableau 1, page 66.
450 0XতDPPDGâƗOLত1DৢƯI– 1973) était un journaliste saoudien et l’un des intellectuels les plus en vue de 
la ville de Djeddah. Il fonda une imprimerie ainsi qu’un journal intitulé %DUƯG DO-ۉL÷Ɨ] lors de la période 
hachémite.
451 ޏ$EG-al-:DKKƗEƖãƯ – 1985), est un poète saoudien né à La Mecque. Il était enseignant et occupa 
plusieurs postes au sein de l’administration saoudienne. En tant que journaliste, il fut le rédacteur en chef de 
ùDZWDO-ۉLЂƗ] et figura parmi les membres fondateurs du club littéraire de La Mecque.
452 ޏ$EG-Allâh ޏ$EG-al-öDEEƗU– 2011) est un critique littéraire saoudien né à La Mecque. Il obtient une 
licence d’arabe au Caire et son ouvrage ϴΑΩϷ΍Ε΍έΎϴΘϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ΐϠϗϲϓΔ (Les courants littéraires au cœur de la 
péninsule arabe) lui causa des problèmes avec les autorités religieuses saoudiennes.
453 ޏ$EG-$OOkKޏ$EG-al-öDEEƗUΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ΐϠϗϲϓΔϴΑΩϷ΍Ε΍έΎϴΘϟ΍ (Les courants littéraires au cœur de la péninsule 
arabe), op. cit., p. 172.
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˷ϥ· ΔϘϴϘΤϟ΍ ϲϓ ϭϲϓΚϳΪΤϟ΍ΏΩϷ΍ ΦϳέΎΗ ϲϓ ϢϟΎόϤϟ΍ ίήΑ΃ Ϧϣ ήΒΘόϳ ίΎΠΤϟ΍ΕϮλ έϮϬυΩϼΒϟ΍ ϩάϫΪϗ ΎϬϧϷϚϟΫ
˱ΎϧΎδϟΖΤΒλ΃˷ΘϜϟ΍ϦϣήϴΜϛϝΎΤϟ˱Ύϧ΍ΪϴϣϭϥήϘϟ΍΍άϫϦϣβϣΎΨϟ΍ΪϘόϟ΍Ϟ΋΍ϭ΃ϭϊΑ΍ήϟ΍ΪϘόϟ΍ϲϓΏΎϲΘϟ΍ϙέΎόϤϟ΍ϦϣΩΪόϟ
ΓήΘϔϟ΍ϚϠΗϲϓΏΩϷ΍΍άϫΎϫΪϬη.
[ùDZW DO-ۉLЂƗ] fut réellement l’un des événements les plus marquants de l’histoire 
littéraire moderne de ce pays, car ce journal fut un lieu d’expression privilégié pour de 
nombreux écrivains des années 1930 et 1940, ainsi que le champ de nombreuses 
batailles littéraires qu’a connues cette période.] 453F454
Suite au décret de 1941, la parution de ùDZW DO-ۉLЂƗ] fut stoppée cinq ans durant, pour 
reprendre en 1946 sous le nom d’al-BƯOƗGDl-6XҵǌGL\\D, puis al-%ƯOƗG à partir de 1952 après 
avoir fusionné avec le journal ҵ$UDIƗW, créé un an plus tôt ; toujours en cours de parution, al-
%ƯOƗGest devenu un quotidien d’information général, loin de l’hebdomadaire littéraire que fut 
ùDZWDO-ۉLЂƗ].
Troisième journal auquel nous nous intéresserons, al-0DGƯQD DO-munawwara fut fondé en 
1937 par ޏ8৮PƗQণƗIL਌ et ޏ$OƯ ণƗIL਌, son frère, moins d’un mois après la création de la revue 
al-Manhal, sous forme de journal hebdomadaire qui possédait ses propres locaux 
d’impression. Bien que revendiquant une orientation littéraire certaine à l’image de ùDZWDO-
ۉLЂƗ] et d’al-Manhal, le journal accorda une importance plus significative aux problèmes 
sociaux de l’époque. En outre, nous rappelons que parmi ces quatre organes du Hedjaz 
auxquels nous nous intéressons, al-0DGƯQDDO-munawwara fut le seul à paraître à Médine, et 
le journal orienta une partie de ses colonnes à l’information de la ville, acquérant ainsi un 
aspect de journal local, bien que les rédacteurs en chef réfutassent ce statut au journal dès le 
premier numéro où l’on pouvait lire qu’al-0DGƯQDDO-munawwara était destiné à « l’ensemble 
des enfants du Royaume d’Arabie saoudite »4 54F455.
Après la Seconde Guerre mondiale et le pacte du Quincy, l’Arabie saoudite connaît une 
période de stabilité politique et de prospérité économique, avec des retombées sur les 
infrastructures du pays, suivies d’un développement des superstructures, en l’occurrence dans 
454 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 153.
455 Premier numéro d’al-0DGƯQDDO-Munawwara, propos rapportés par Abd-al-5DতPƗQ al-âƗPLਏIbid., p. 163.
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le domaine journalistique puisque le tableau que nous présentions plus haut nous montre la 
fondation de quatorze organes de presse entre 1953 et 1960. Les revues et journaux saoudiens 
des années 1950 suivent les grandes lignes éditoriales de leurs prédécesseurs en consacrant, 
selon des proportions différentes mais toujours importantes, une grande partie de leurs 
colonnes à la littérature sous toutes ses formes. Le trait marquant de cette première période de 
l’histoire de la presse saoudienne, de 1924 à 1963, est donc l’omniprésence du fait littéraire. 
Les propos de ޏ8৮PƗQণƗIL਌456, qui évoque la disparition des articles littéraires dans la presse 
saoudienne à partir des années 1960, démontrent l’importance de la littérature dans la presse 
du Hedjaz à ses débuts :
˷ϥ·˷ϥϷΔθϫΪϟΎΑϥϭήόθϳΎϬϧϮόΟ΍ήϳϭϡΎϳϷ΍ϚϠΗϒΤμϟϥϭΩϮόϳϦϳάϟ΍ΎϤ˴ϋϡΎϳϷ΍ϩάϫϲϓ˱΍ήϴΜϛΕήδΤϧ΍ΪϗΏΩϷ΍ΔΟϮϣ
ϓϖΑΎδϟ΍ϲϓ ϪϴϠϋΖϧΎϛϭ ΔϴϋΎϤΘΟϻ΍ ϭ ΔϳΩΎμΘϗϻ΍ ϭ ΔϴγΎϴδϟ΍ ϊϴο΍ϮϤϟ΍ϰϟ· ϡΎϳϷ΍ ϩάϫϲϓϒΤμϟ΍ ΔϳΎϨϋΖϬΠΗ΍ ΪϘϠ
ΔϴοΎϳήϟ΍-ΓΪγΎϛΏΩϷ΍ΔϋΎπΑΖΤΒλ΃ϭΔϴϣϮϴϟ΍ΔϳϮϴΤϟ΍ϊϴο΍ϮϤϟ΍ϰϟ·.
[Ceux qui font un retour sur la presse de cette époque [avant les années 1960] sont très 
étonnés de constater que le fait littéraire s’est grandement dissipé de nos jours en 
comparaison avec ce qu’il était. La presse d’aujourd’hui se préoccuppe de politique, 
d’économie, de social, de sports ainsi que des problèmes de la vie quotidienne ; la 
littérature ne se vend plus.] 456F457
En conclusion de cette section, outre l’importance du fait littéraire, nous remarquerons que les 
pages de ces trois premiers journaux saoudiens étaient absentes de photographies et que 
l’information y était reléguée à un plan très secondaire dans le meilleur des cas. ޏ$EG-Allâh 
ޏ$EG-al-öDEƗU explique457F458 que la presse naissante du Hedjaz fut essentiellement une presse 
littéraire et culturelle en raison de l’inexistence de professionnels du journalisme à cette époque 
en Arabie saoudite. Les sciences et les codes des médias étaient alors inconnus.
456 ޏ8৮PƗQণƗIL਌IXWDYHFVRQIUqUHOHFRIRQGDWHXUGXMRXUQDOal-0DGƯQDDO-Munawwara, puis son rédacteur en 
chef.
457 ޏ8৮PƗQণƗIL਌© ΔϳΩϮόδϟ΍ΔϓΎΤμϟ΍ϲϓΏΩϷ΍ (La littérature dans la presse saoudienne) », Djeddah, Université du 
roi Abdelaziz, 1974, vol.2.
458 ޏ$EG-$OOkKޏ$EG-al-öDEEƗU ΐϠϗϲϓΔϴΑΩϷ΍Ε΍έΎϴΘϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΓήϳΰΠϟ΍ (Les courants littéraires au cœur de la péninsule 
arabe), op. cit., p. 173.
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Un autre trait marquant réside dans le qualificatif de la presse de cette époque, appelée presse 
individuelle. En raison de l’amateurisme des acteurs de la presse avant 1963, les journaux 
antérieurs à cette date ne furent en aucun cas le produit d’un travail d’équipe, car les 
professionnels formés aux métiers de la presse n’existaient pas. Le rédacteur en chef se chargeait 
du choix de la ligne éditoriale, de la rédaction, de la mise en page, du choix des articles à publier 
et se chargeait en outre du travail administratif, voire de la distribution. Cet état des choses 
explique d’une part la faible qualité du produit final, et d’autre part le fait que ces personnalités
considéraient ces journaux comme leur propriété, leur tribune personnelle. Il ne faut toutefois pas 
occulter le rôle positif de cette presse individuelle. D’une part, ces journaux servirent de champ 
expérimental où les écrivains saoudiens se formèrent à s’adresser à leur lectorat sous un format 
qui leur était inconnu, et où une jeune génération fit ses premiers pas dans le monde littéraire. 
D’autre part, les lecteurs saoudiens furent introduits à la littérature occidentale par le biais de la 
traduction. Enfin, signalons que le champ littéraire et le champ journalistique coïncident puisque 
jusqu’en 1963, la plupart des écrivains étaient journalistes, et vice versa.
149
2.1.3.2 Le champ journalistique saoudien après 1963
À l’orée des années 1960, le gouvernement saoudien prit conscience du pouvoir de la presse 
sur l’opinion publique, et constata que chacun des journaux et revues saoudiens, depuis 
l’existence du Royaume, était lié à une personnalité unique qui pouvait être soit le fondateur, 
soit le rédacteur en chef de l’organe. Le ministère de l’Information décida alors de réorienter 
la presse en lui incombant la responsabilité de servir la société en faisant passer un message 
(ΔϟΎγέ) destiné à guider l’opinion publique saoudienne. Cette décision se manifeste par le 
décret 482, en 1963, qui met fin au culte de la personnalité (ΔϴμΨθϟ΍ ΓΩΎΒϋ) jusqu’alors en 
vogue, et qui visait à instaurer une presse au service de l’intérêt général (ΔϣΎόϟ΍ ΔΤϠμϤϟ΍). Le 
décret est suivi du décret royal n° 62, le 4 février 1962, qui stipule la création de sociétés de 
presse privées ou que celles existantes se plient aux nouvelles conditions énumérées dans le 
décret. Certains des organes qui existaient déjà subsistèrent, d’autres fusionnèrent et le reste 
disparut, outre les nouveaux organes créés. Il en résulta, après 1964 et jusqu’à la fin des 
années 1990, sept quotidiens, trois magazines hebdomadaires et six mensuels, outre les 
périodiques publiés par les universités, les institutions culturelles étatiques ou privées et les 
organismes éducatifs458F459.
L’impact majeur de ces nouvelles conditions réside dans la logistique de la presse, tant au 
niveau de l’appareillage qu’au niveau des acteurs qui devinrent des professionnels. Les 
installations se modernisèrent et le travail se faisait désormais en équipe, par des réalisateurs, 
des graphistes et des photographes, et des journalistes saoudiens furent pour la première fois 
missionnés à l’étranger en tant qu’envoyés spéciaux. Cela se refléta dans l’amoindrissement
du fait littéraire qui caractérisait la presse généraliste d’avant 1963. Il se raréfia tout au long 
des années qui suivirent en raison des nouveaux impératifs de rentabilité qui découlèrent de la 
privatisation, car les acteurs des milieux de la presse n’étaient plus les hommes de lettres et 
les écrivains, mais des journalistes formés à l’information. Il est important de noter que cette 
privatisation n’est que d’ordre financier, car l’État conservait, de par l’appareil administratif 
459 Cette période se caractérise par une relative stabilité par rapport à l’avant 1963. Les rédacteurs en chef, les 
journalistes et les fonctionnaires restaient à leurs postes de longues années et assuraient une continuité (ޏ$EG-al-
ޏ$]Ư] DO-঩XঌD\U ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société), op. cit.,
p. 703̻704.)
150
du ministère de l’Information, une mainmise idéologique sur les publications. Ainsi, la 
littérature, qui déclina fortement à partir des années 1970, a presque disparu des grands 
journaux populaires actuels, qui s’intéressent aux sports, aux nouvelles locales et 
internationales, à l’actualité scientifique et médicale ainsi qu’à la mode et aux nouvelles 
mondaines.
En revanche, la littérature s’est forgé une nouvelle place au sein des revues spécialisées. Si le 
lecteur saoudien ne peut plus lire poèmes ou nouvelles dans les pages de son journal local, il a 
le loisir de le faire en se procurant l’une des nombreuses revues culturelles dédiées à cet effet. 
La tradition de la revue culturelle fut instaurée en Arabie saoudite avec la revue al-Manhal, en 
1937. Après 1963, diverses institutions culturelles et éducatives lui emboîtèrent le pas en 
publiant leurs périodiques. Par exemple, le club littéraire de Djeddah, fondé en 1975, publie à
partir des années 1980 quatre revues dont ҵ$OƗPƗW, spécialisée dans la critique littéraire ;
ЁXڴǌU, qui porte un regard contemporain sur le patrimoine arabe ; al-5ƗZƯ, qui s’intéresse à 
l’écriture de fiction et qui donne leur chance aux innovateurs saoudiens et enfin 1DZƗILڴ,
revue que nous présenterons en détail460. Le club de Djeddah est sans doute celui qui jouit de 
la plus grande notoriété parmi les clubs littéraires en Arabie saoudite, en raison de sa volonté 
de diffusion dans tout l’espace arabophone, mais les autres clubs publient également leurs 
revues respectives. Le club de Taëf publie 0DODIIƗW ; celui d’Abha publie %D\ƗGLU et celui de
Riyad publie 4DZƗILO. Cette dernière revue sera étudiée en parallèle à 1DZƗILڴ.
Outre les clubs littéraires, l’Association saoudienne pour la Culture et les Arts contribue à la 
diffusion de la littérature en publiant la revue al-:ƗۊƗWDO-mušmisa qui promeut l’écriture de 
fiction, les articles d’analyse critique et quelques traductions. L’Association publie aussi al-
7DZEƗG depuis 1986, qui explore également le domaine des arts. Le centre de l’Association à 
Dammam publie, de son côté, la revue 'ƗUƯQ depuis 1994.
Les universités saoudiennes publient leurs périodiques aussi ; 0DЂDOODWNXOL\\DW al-DGƗE, à la 
Faculté des Lettres de l’Université du roi Saoud et une seconde revue éponyme mais rattachée 
460 Cf. 2.2.1.1.
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à l’Université de l’ImƗm 0XতDPPDG ,EQ6XޏǌG. Il en va de même pour certaines maisons 
d’édition dont deux d’entre elles publient ҵƖODPDO-kutub depuis 1980. 
Enfin, certaines revues à caractère littéraire ne sont pas rattachées à des institutions culturelles 
ou éducatives, ainsi la revue QƗfilat al-zayt est publiée par la compagnie pétrolière 
Aramco461 ; 0DЂDOODW al-ҵarab est indépendante et la Garde Nationale publie 0DЂDOODW al-
ۊDUDV DO-ZDܒDQƯ qui est destinée aux affaires militaires mais qui s’intéresse aux questions 
littéraires.
En raison de la disparition du journalisme individuel, la production, l’analyse, la traduction, 
l’histoire et l’actualité littéraires ont trouvé tribune dans les revues spécialisées depuis 
maintenant près de cinquante ans en Arabie saoudite. De fait de la séparation entre champ
littéraire et champ journalistique depuis lors, nous consacrons la section suivante à l’étude de 
la notion de revue et à une étude détaillée de cinq cas.
2.2 Études de cas sur cinq revues saoudiennes
Durant la période de la presse individuelle, la presse saoudienne se manifestait dans des 
organes mélangeant les concepts de journal et de revue, car leurs rôles respectifs étaient 
encore flous pour ces écrivains néophytes en journalisme qui assurèrent la publication des 
différents organes de presse. Quant à leur lectorat, la confusion était encore plus grande. 
Comme nous l’avons vu, la privatisation entraîna une professionnalisation du milieu dont 
découla, de fait, une certaine séparation entre les journaux concernés par l’actualité et le 
divertissement, et les revues qui se spécialisèrent, mais en couvrant des champs parfois trop 
larges, certaines d’entre elles abordant à la fois des thématiques littéraires, politiques, 
sociales, historiques, éducatives et religieuses au fil des parutions. Il n’existe ainsi toujours 
SDVGHUHYXHH[FOXVLYHPHQWOLWWpUDLUHFRPPHHQWpPRLJQHণDPDG,EQ1Ɨৢir al-'DਏƯO :
ϥ΃ϊϴτΘδΗΓΪΣ΍ϭΔϠΠϣΔϜϠϤϤϟ΍ϯϮΘδϣϰϠϋϥϵ΍ΎϨϳΪϟΪΟϮϳϻϝϮϘΗ˷ϧ·ΔλΎΧΎϬˬΏΩϷΎΑΔϴΑΩϷ΍ϝΎϤϋϷ΍ϰϠϋΓέϮμϘϣϭ
ΔϟΎϘϣϭΔμϗϭήόηϦϣ(…)ΙϮΤΑϭΕΎγ΍έΩϦϣϚϟΫϊΒΘϳΎϣϭˬΔϴΑΩϷ΍ΓΎϴΤϟ΍εΎόϧ·ϲϓϢϫΎδΗˬΔϳΪϘϧϭΔϴΑΩ΃ΕϼϴϠΤΗϭ
ΓΪϛ΍ήϟ΍.
461 Cette revue sera étudiée en détail en 2.2.2.
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[Nous ne possédons pas, en Arabie saoudite, une revue d’envergure nationale qui 
pourrait revendiquer le statut de revue littéraire, et qui traiterait exclusivement de 
production littéraire, à savoir de la poésie, des nouvelles, des articles ou d’autres types 
d’expression (…), ainsi que cela implique en études et recherches et analyses 
littéraires et critiques, afin de redonner vie à notre vie littéraire stagnante.] 462
Les revues culturelles saoudiennes, malgré leur nombre important, rencontrent des difficultés 
à diffuser le fait littéraire sur une grande échelle dans la société saoudienne. Une première 
raison est d’ordre quantitatif : le lectorat de la presse en général est minime, et il est encore
plus réduit quand il s’agit de revues spécialisées. En outre, la presse papier vit un phénomène 
similaire à ce qui se passe en Occident, à savoir la concurrence des média audiovisuels dont le 
nombre à explosé depuis une vingtaine d’années, mais surtout la concurrence avec la presse 
en ligne. Selon ޏ8৮PƗQDO-ৡƯQƯ 462F463, le tirage des revues varie de 200 à 8000 exemplaires par 
titre, pour une moyenne de 2180 numéros mensuels, dans un pays qui compte près de 25 
millions d’habitants, et seuls 25% des tirages sont effectivement vendus. ޏ8৮PƗQ DO-ৡƯQƯ
signale que ces chiffres sont d’ailleurs en baisse d’année en année.
D’autre part, les écrivains, qui possèdaient leurs propres journaux durant l’époque de la presse 
individuelle, ont été remplacés par des rédacteurs en chef professionnels qui échouent à les 
inciter à écrire dans les pages de leurs revues, pour des raisons financières sans doute, mais 
aussi idéologiques, chacune de ces revues étant rattachée à une institution particulière et 
inévitablement marquée intellectuellement. SaޏƯG $Eǌ0LOKD rédacteur en chef des revues 
AۊZƗODO-maҵrifa et 0DЂDOODW al-ۊDUDVDO-ZDܒDQƯ, dit à ce propos :
˵Βϟ΍ϭ˯ΎϔΠϟ΍αέΎϤϳϱΩϮόδϟ΍ϒϘΜϤϟ΍ϲϓΔϐϟΎΑΔΑϮόλΕϼΠϤϟ΍ϩάϫήϣ΃ϰϠϋϥϮϤ΋ΎϘϟ΍ΪΠϳϲϟΎΘϟΎΑϭΕϼΠϤϟ΍ϩάϫϦϋΪό
ΎϴμΨθϟ΍ ϩάϫΏΎτϘΘγ΍ ΔϴϓΎϘΜϟ΍Ε·˷ϥϷ ΎϬϴϟ˷ϘΜϤϟ΍˷ΪϘΗ ϲΘϟ΍ Δϳΰϣήϟ΍Ε΂ϓΎϜϤϟ΍ ϚϠΗ ϪϳήϐΗ ΪόΗ Ϣϟ ϱΩϮόδϟ΍ϒ ΎϬϣ·ϩάϫ Ϫϴϟ
462 ণDPDG ,EQ1ƗৢLU DO-'DਏƯOΙϮΤΑϭΕϻΎϘϣ ϱΩϮόδϟ΍ ΏΩϷ΍ ϲϓ (Articles et recherches en littérature saoudienne),
-L]DQ1ƗGƯۜƗ]ƗQDO-DGDEƯS 52.
463 ޏ8৮PƗQDO-ৡƯQƯHVWXQXQLYHUVLWDLUHHW MRXUQDOLVWHVDRXGLHQTXLDVVXUDODUpGDFWLRQHQFKHIGHQRWDPPHQWal-
:DܒDQ. Toutes les citations que nous lui attribuons proviennent d’une conférence non publiée qu’il donna au club 
littéraire al-Šarqiyya à Dammam. Sur notre demande, ޏ8৮PƗQDO-ৡƯQƯ nous a aimablement fait parvenir le papier 
de sa conférence par courrier électronique. 
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ΎϤϛΔϬΟϦϣΕϼΠϤϟ΍΃˷ϧϯήϳϪ΃˷ϥ΍ΪόΗϢϟΕϼΠϤϟ΍ϚϠΗϷ΍ήΑΎϨϤϟ΍Ϧϣ΍˯ϮοήΜϛϷ΍ϥΎϜϤϟϒΤμϟ΍ϭΕΎϴ΋ΎπϔϟΎϛϯήΧ
Ύϫ΃ήϘϳϲΘϟ΍ΕϼΠϤϟ΍ϦϣήΜϛ΃ΎϫέΎθΘϧ΍ϥϮϜϳϲΘϟ΍ΔϴϣϮϴϟ΍ΔϬΟϦϣςϘϓΔϔϘΜϤϟ΍ΔΒΨϨϟ΍΃ϯήΧ.
[L’intellectuel saoudien néglige et s’éloigne de ces revues, par conséquent les 
responsables de ces revues ont le plus grand mal à attirer vers eux ces personnalités 
culturelles, d’une part, car l’intellectuel saoudien n’est plus séduit par les récompenses 
symboliques que leur proposent ces revues, et d’autre part, il ne les considère plus 
comme l’espace le plus rayonnant en comparaison avec les autres tribunes comme les 
chaînes du satellite ou la presse quotidienne dont la diffusion est largement plus 
répandue que celle des revues, qui ne sont lues que par l’élite intellectuelle.] 463F464, 464F465
Une autre difficulté que rencontrent les revues est celle de leur dépendance, plus ou moins 
prononcée, du pouvoir politique. En raison des subventions parfois substantiellesޏ8৮PƗQDO-
ৡƯQƯ signale qu’il n’est pas rare que les pages de telle ou telle revue soient teintées d’une 
idéologie particulière, qu’elle soit politique ou religieuse. Citons pour exemple les critiques 
virulentes dont furent victimes ޏ$EG-al-5DতPƗQ0XQƯf et ޏ$EG-Allâh al-QuৢD\PƯ en 2012, 
preuve de l’influence toujours actuelle des pouvoirs politiques et religieux. Il y eut une 
tentative d’émancipation : un cercle d’écrivains saoudiens fonda la revue al-Na܈ al-ЂDGƯG, qui 
ne bénéficia pas de l’aide financière étatique. La revue ne put tenir que 10 numéros car, afin 
de ne pas vendre à perte, le prix d’un numéro était de 20 rials saoudiens, soit le double du prix 
de 1DZƗILڴ, et le quadruple du prix d’al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya. Non seulement son prix était 
rébarbatif, mais la profondeur des écrits, jugés difficiles, a contribué également à son échec 
commercial.
Deux derniers obstacles que rencontrent les revues saoudiennes sont d’ordre professionnel.
D’une part, un certain amateurisme entrave le sérieux de ces revues, notamment en ce qui 
concerne leurs sources et leurs bases de données bibliographiques. 6ƗOLP 0XতDPPDG DO-
464 6DޏƯG$Eǌ0LOKD © όϗ΍ϭ ΔϴϠΤϤϟ΍ ΔϴϓΎϘΜϟ΍ΕϼΠϤϟ΍ϬΎϫέϮτΗϞΒγϭ Ύ (Les revues culturelles locales, état des lieux et 
perspectives de développement) », al-5L\ƗG, 23/01/2003.
465 La traduction est celle de Salwa al-Maiman (Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959,
op. cit., p. 173.)
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6ƗOLP rapporte466 que quand, parfois, des indications bibliographiques figurent dans les pages 
des revues, elles sont souvent incomplètes, imprécises et parfois contradictoires au sein d’une 
seule et même revue. D’autre part, grâce aux subventions gouvernementales, les responsables 
des revues ne se préoccupent plus des ventes et du rendement financier. Si cela peut laisser 
supposer une conséquence positive sur la qualité des écrits, le revers de la médaille fut 
qu’aucune politique mercatique ne fut mise en place. Aucune étude sur le public visé et ses 
attentes ne vint, non pas gonfler les ventes dans un but mercantile, mais augmenter la 
diffusion des revues culturelles en satisfaisant véritablement les désirs du lectorat saoudien.
L’objectif qui est le nôtre, l’étude de la littérature française au sein de la presse spécialisée 
saoudienne, ne peut être mené sur une seule revue, car il n’existe pas une revue qui soit 
consacrée à la littérature étrangère. Il serait également trop long, et trop fastidieux d’explorer 
de manière exhaustive l’ensemble des publications saoudiennes depuis leur existence, non 
seulement pour des raisons logistiques, mais aussi car nombre d’entre elles n’ont abordé la 
littérature étrangère que de manière anecdotique. Notre démarche consiste donc à mener une 
étude de cas sur cinq revues saoudiennes, que nous avons choisies pour deux raisons 
essentielles : en premier lieu, ces revues ont couvert, à leurs apogées respectives, le champ 
culturel saoudien depuis 1937 ; en second lieu, chacune d’entre elles comporte une part 
significative de littérature étrangère en général, et de littérature française et francophone en 
particulier. Ces cinq revues sont al-Manhal, Qãfilat al-zayt, al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya, 4DZƗILO
et 1DZƗILڴ.
2.2.1 al-Manhal
ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-AnৢƗUƯ467 fonde, en février 1937, la revue mensuelle al-Manhal à Médine. 
Khaled Alrojaiee rapporte468 qu’ ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ avait eut l’idée de la revue et 
466 6ƗOLP0XতDPPDGDO-6ƗOLP ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϤϜ˷ΤϤϟ΍ΔϴϤϠόϟ΍ΕϼΠϤϟ΍ΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ 5L\DG'ƗUDWDO-PDOLNޏ$EG-al-ޏ$]Ư]
2004, p. 81.
467 1RXV DYLRQV pYRTXp OH QRPGH ޏ$EG-al-4XGGǌV DO-$QৢƗUƯ HW VD FROODERUDWLRQ DYHFণǌতǌHQ1.3.3, et nous 
rappelons qu’il fut l’auteur du roman al-WDZҴDPƗQ/HVMXPHDX[, que nous avons présenté en 1.4.2. Il occupa 
par ailleurs divers postes dans l’administration saoudienne, et écrivit une œuvre abondante sur l’histoire de 
l’Arabie saoudite, mais sa notoriété est essentiellement due à la revue al-Manhal, à laquelle son nom est lié.
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entrepris les démarches nécessaires dès 1931, mais que les obstacles financiers et 
administratifs le retardèrent de six ans. Quand il parvient à fonder la revue, il occupe le poste 
de rédacteur en chef et revendique dans le premier numéro une destinée littéraire et culturelle 
à al-Manhal. Témoin des nombreuses querelles littéraires relayées dans les pages de ùDZWDO-
ۉLЂƗ], ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ promit de prémunir al-Manhal de ces polémiques qui 
dégénéraient souvent en règlements de comptes personnels, sans interdire les pages de la 
revue aux critiques constructives. Bien que conservateur sur le plan religieux, ޏ$EG-al-
4XGGǌV al-AnৢƗUƯ encouragea les formes d’expression atypiques en Arabie saoudite, comme 
la nouvelle et la poésie non conventionnelle, ainsi que la traduction d’œuvres occidentales. 
Enfin, ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ publia de nombreuses études historiques sur la péninsule 
arabe. L’ensemble de ces facteurs fit d’al-Manhal une référence littéraire mais également 
culturelle de l’Arabie saoudite, grâce à la personnalité d’ ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ qui assura
à la revue, à l’inverse du journal ùDZWDO-ۉLЂƗ], une ligne d’édition claire et constante. En 
effet, le discours d’ ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ dans le premier numéro de la revue468 F469 montre 
le sérieux avec lequel il considérait la littérature, qu’il percevait en tant qu’art porteur d’une 
mission nationale et non en tant que simple outil de distraction. Il faut toutefois souligner 
également la place accordé au religieux, ou du moins la revendication des préceptes de 
l’islam, tel que le montrent les objectifs de la revue :
x L’engagement à soutenir les enseignements de l’islam ;
x la défense de la langue arabe littéraire ;
x le combat contre l’athéisme et le matérialisme ;
x l’appel à la solidarité islamique ;
x l’appel au soutien de la pensée saoudienne, ainsi qu’au soutien des structures 
économiques et industrielles du pays ;
x l’éducation culturelle et littéraire en Arabie saoudite, mais également à un niveau 
universel ;
468 Khaled Alrojaiee, /¶DVSHFWOLWWpUDLUHG¶XQHUHYXHVDRXGLHQQHࣟ$OPDQKDOGHj, op. cit., p. 11.
469 /HVSURSRVTXHQRXVDQDO\VRQVSURYLHQQHQWG¶XQSDVVDJHGXGLVFRXUVUDSSRUWpSDUޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏ
ϲϧΎϤΜόϟ΍ΪϬόϟ΍ήΧ΁ΔϨϳΪϤϟ΍ϭΔϜϣϲϓϢϴϠόΘϟ΍ (L’éducation à La Mecque et Médine durant les dernières années de l’époque 
ottomane), op. cit., p. 173.
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x la diffusion des préceptes vrais de l’islam au sein de la jeunesse arabe musulmane, afin 
de susciter des vocations au sein de cette jeunnesse et qu’en émerge des prêcheurs 
éduqués ;
x la lutte contre le racisme que seule l’umma arabe et musulmane  avait éradiqué. 469F470
La politique économique fut austère, ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ refusant d’attribuer un espace 
significatif aux publicités et limitant les ressources de la revue à celles engendrées par les 
ventes et les abonnements, et ce malgré ses difficultés financières personnelles. Durant ses 
premières années, chaque numéro mensuel d’al-Manhal comptait quarante pages dont la mise 
en page était relativement simple, mais claire et constante, notamment dans la division en 
sous-catégories littéraires distinctes, chacune d’entre elles étant thématiquement homogène. 
On retrouvait ainsi des sous catégories attribuées à la poésie, aux nouvelles ou à la presse et 
d’autres thématiques qui abordaient des problématiques historiques, sociales et bien entendu 
religieuses. Mais à l’instar de ùDZWDO-ۉLЂƗ], al-Manhal connut les difficultés inhérentes au 
contexte de Seconde Guerre mondiale à partir de 1939, et le nombre de ses pages fut réduit de
moitié ; l’étude de ޏ$EG-al-5DতPƗQal-âƗPLਏ470F471 conclut que c’est essentiellement l’écriture de 
fiction qui en subit les conséquences, la publication de nouvelles se trouvant fortement 
réduite. Comme précisé plus haut, al-Manhal ainsi que l’ensemble des organes de presse, à 
l’exception d’Umm al-4XUƗ, est stoppé par le décret de 1941.
Outre ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ, de nombreux auteurs saoudiens écrivirent dans les pages 
d’al-Manhal, mais également certains écrivains arabes ; nous avions évoqué $তPDG 5LঌƗ
ণǌতǌ 471F472, il faut mentionner $তPDG=DNƯ$EǌŠƗGƯ ޏ$EbƗV0DতPǌG DO-ޏ$qTƗG$QZDU DO-
ۛXQGƯHWMuতammad ޏ$EG-al-0XQޏLP঩DIƗۜƯ. À ce niveau, il convient de remarquer que la 
470 ޏ$EG-Allâh al-4Dত৬ƗQƯ ˷θϜϟ΍ΔϳΩϮόδϟ΍ ϞϬϨϤϟ΍ ΔϠΠϤϟ ϊϣΎΠϟ΍ ϑΎ (Le magazine de la revue saoudienne al-Manhal),
Riyad, Maktabat al-malik Fahd al-ZD৬DQL\\DS 32.
471 ޏ$EG-al-5DতPƗQDO-âƗPLਏΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϓΎΤμϟ΍Γ΄θϧ (Naissance de la presse au Royaume d’Arabie 
saoudite), op. cit., p. 176.
472 Cf. 1.3.3.
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présence des prix de vente en plusieurs autres devises arabes que la saoudienne, mais non 
toutes, suggère que la revue comptait un lectorat arabe plus ou moins important.
En ce qui concerne son contenu, al-Manhal est une revue pionnière sur plusieurs plans, tel 
que l’explique ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ à l’occasion du 25ème anniversaire de la revue qu’il 
définit comme suit :
xϝϮϬΠϤϟ΍ΦϳέΎΘϟ΍νΎϘϧ΃ΖΤΗέϮϤτϤϟ΍ϲϨρϮϟ΍Ι΍ήΘϟ΍ΚόΑΎϬϨϴϋΐμϧΖϠόΟΔϴϨρϭΔϔϴΤλϝϭ΃
xΎϬϨϋ΍ήθϧϭΎϬϟ΍ήθϧΔμϘϟΎΑΖϴϨϋΔϴϨρϭΔϠΠϣϝϭ΃
xϼϤϋϭϻϮϗΪϬΟϦϣΖϴΗϭ΃ΎϣϞϜΑΕ΍ήΗΎϬϤϟ΍ΏΩ΃ΔϋΰϧΖϣϭΎϗΔϴϨρϭΔϔϴΤλϝϭ΃
xΔϠΠϣϝϭ΃ΎϫέϭΪλϞ΋΍ϭ΃άϨϣΎΜϳΪΣΕΎϋϮΒτϤϟ΍ϭΔΜϳΪΤϟ΍ΐΘϜϟΎΑϭΕΎΒΘϜϤϟΎΑΖϴϨϋΔϴϨρϭ
xΏήϐϠϟΔϳήϜϔϟ΍ϭΔϴϓΎϘΜϟ΍ΔϴόΒΘϟ΍ΪοΎϬΗϼϤΣϭϦϴϗήθΘδϤϟ΍ϭϕ΍ήθΘγϻ΍ΪοΎϬΗϼϤΣΖϠλ΍ϭΔϠΠϣϝϭ΃
xΠϟ΍ήτϘϟ΍ϲϓΔΜϳΪΤϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϛήΤϟ΍ϭΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ΏΩ΃ϦϴΑΖτΑέΔϠΠϣϝϭ΃ϖϴϘθϟ΍ϱή΋΍ΰ
xϨρϭΔϠΠϣϝϭ΃ϴΎϬΗΪϤϋ΃ϲϓέϮΜϨϤϟ΍ήόθϟ΍ΖϠΧΩ΃Δ
xΝέΎΨϟ΍ϰϟ΍ΎϨΑΩ΃ήϳΪμΗ˯΍έϭϲόδϟ΍ϰϟ΍ΖϋΩΔϴϨρϭΔϔϴΤλϝϭ΃
xΕΎϴΑήόϟ΍ΕΎϘϴϘθϟ΍ΏΩ΃ϭϲϠΧ΍Ϊϟ΍ΏΩϷ΍ϦϴΑήλ΍ϭϷ΍ςΑήϟΖόγΔϔϴΤλϝϭ΃
x [premier périodique national à accorder la priorité à la renaissance du patrimoine 
national enfoui sous les ruines de l’histoire ignorée ;
x première revue nationale à s’intéresser à la fiction, en en publiant les textes et en les 
faisant connaître ;
x premier périodique national à combattre la tendance des batailles littéraires de tout son 
poids, en paroles et en actions ;
x première revue nationale à s’intéresser aux bibliothèques, aux livres et aux textes 
contemporains dès leur publication ;
x première revue à poursuivre sa campagne contre l’orientalisme et les orientalistes, et 
sa campagne contre la dépendance à la culture et à la pensée occidentales ;
x première revue à établir des liens entre la littérature saoudienne et le mouvement 
littéraire moderne de l’Algérie amie ;
x première revue nationale à introduire le poème en prose dans ses colonnes ;
x premier périodique national à inviter à l’exportation de notre littérature ;
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x premier périodique à chercher à lier la littérature locale à celle des pays arabes 
amis.]473
En outre, le fait est d’importance, c’est dans les pages d’al-Manhal que paraît le premier 
article écrit par une femme, en 1956. Mais attardons-nous sur la volonté d’al-Manhal de 
« poursuivre sa campagne contre l’orientalisme et les orientalistes, et sa campagne contre la 
dépendance à la culture et à la pensée occidentales » ; ޏ$EG-al-4XGGǌV al-AnৢƗUƯ n’évoque 
pas dans cette liste la traduction. Considérons, afin de commenter ces faits, les deux tableaux
suivants, qui présentent un relevé non exhaustif, mais général du fait littéraire francophone 
dans les pages de la revue ; le premier est consacré à la traduction des textes littéraires, le 
second aux articles ayant trait à la critique littéraire ou à la traductologie :
473 ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QৢƗUƯ πϔϟ΍ΏΎΘϜϟ΍ϲ ( Le Livre d’argent ), Djeddah, al-Manhal, 1960, p. 89- 92.
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Tableau 4 La traduction des textes littéraires francophones dans les pages d’al-Manhal
Titre Traducteur Date Références Remarques
ϢϠδϣϕήθΘδϣΕΎψΣϼϣ
(Notes d’un 
orientaliste musulman)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ Avril 1937
Vol. 1, n° 3, pp. 
20-23
Adaptations de différents 
chapîtres du récit de voyage de 
Nasreddine Dinet473 F474, publiés en 
quatre parties, au rythme d’un 
épisode mensuel
ήμϣϡ΍ήϫ΃
(Les pyramides 
d’Égypte)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ
Novembre 
1937
Vol. 1, n° 10, p. 
23
Adaptation d’un poème d’un 
poète appelé ϞϳΪϳΩ, que nous 
n’avons pas pu identifier
ϲϟΎϴΨϟ΍βϤθϟ΍ΏϭήϏ
(Le coucher du soleil 
romantique)
Anonyme Avril 1938
Vol. 2, n° 3,
p. 27
Traduction anonyme d’un poème 
de Baudelaire
ϩ΍ήϳΎϤϛΩϮόγϦΑΰϳΰόϟ΍ΪΒϋ
ϪϴϨϳΩ
(ޏ$EG-al-ޏ$]Ư],EQ
6ޏǌGDX[\HX[GH
Dinet)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ Avril 1939
Vol. 3, n° 4, pp. 
2-4
Traduction de passages de 
l’ouvrage de Dinet.
ϪϴϨϳΪϟΔϴΑήόϟ΍ΔϐϠϟ΍ΔϳϮϴΣ
(Vitalité de la langue 
arabe dans les écrits de 
Dinet)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ Mai 1939
Vol. 3, n° 6, pp. 
20-22
474 Nasreddine Dinet et Sliman Ben Ibrahim, Le pèlerinage à la maison sacrée d’Allah, op. cit.
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Aucune traduction de 1939 à 1984
έΎΤΠϧϻ΍Ϟϴϟ Mars 1984 Vol. 45, n° 6, p. 
151
Traduction d’un poème de 
Léopold Sédar Senghor
ήόθϟ΍ϲϓω΍ΪΑϹ΍ϦϋαϭέΩ
(Cours d’innovation en 
poésie)
âƗNLUޏ$EG-al-
ণDPƯG
Décembre 
1984
Vol. 46, n° 432, 
pp. 110-114
Traduction d’un article de Paul 
Valéry. Cet article a 
probablement été à l’origine de la 
traduction des deux poèmes de 
Valéry ci-dessous
ΓήΠηΖΤΗέ΍ϮΣ
(Dialogue sous l’arbre)
Muৢ৬DIƗDO-QaৢUƯ Janvier 
1987
Vol. 48, n° 450, 
pp. 148-160
Traduction d’un poème de Paul 
Valéry
ΔϳήΤΒϟ΍ΓήΒϘϤϟ΍
(Le cimetière marin)
Muৢ৬DIƗDO-QaৢUƯ Avril 1987 Vol. 48, n° 453, 
pp. 184-187
Traduction d’un poème de Paul 
Valéry
Ϣϴϧ΍ήΗ
(Hymnes)
ণDVƗQ$তPDG
%DãƯUV\ULHQ
Décembre 
1990
Vol. 52,  n° 
485, p. 82
Traduction d’un poème d’Hélène 
Cadou
ϢΠϨϤϟ΍
L’astrologue
/X৬IƯޏ$]-al-'ƯQ Août 1991 Vol. 53, n° 490, 
p. 118
Traduction d’une nouvelle de 
l’écrivain suisse francophone 
Maurice Métral
ΔΑϮΒΤϤϟ΍
(L’amoureuse)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Février 
1992
Vol. 53, n° 494, 
p. 125
Traduction d’un poème de Paul 
Éluard
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ΏϮϛΎΟβϛΎϤϟΓέΎΘΨϣΪ΋Ύμϗ
(Poèmes choisis de 
Max Jacob)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Novembre 
1992
Vol. 54, n° 500,
p. 73
Traduction d’un ensemble de 
poèmes de Max Jacob
ϝϼθϟ΍
(La cascade)
$তPDG0Xৢ৬DIƗ
ণƗIL਌
Novembre 
1992
Vol. 54, n° 500
Traduction de textes d’un 
dénommé αϭήϛαϮϴϟϮϳ, que nous 
n’avons pu identifier, et présenté 
en tant que poète suisse 
francophone
΢ϳήϟ΍ΐϬϣϲϓΓΪϴμϘϟ΍
(La poésie sous le vent)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Février 
1993
Vol. 54, n° 502, 
pp. 44-46
Traduction de la version 
française d’un poème de 
l’écrivain russe Boris Pasternak
΍ήΗΎΑΎϫΎϣϥΎϳΎΟ˰˰ϟϥΎΗΪϴμϗ
(Deux poèmes de 
Jayanta Mahapatra)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Mai 1993
Vol. 54, n° 505, 
p. 97
Traduction de deux poèmes de 
Jayanta Mahapatra, poète indien 
écrivant en anglais, à partir de 
leurs versions françaises
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Novembre 
1993
Vol. 55, n° 510, 
pp. 42-43
Traduction de deux poèmes 
d’André Breton
ΎϳήϴΠϴϧϦϣΓΪϴμϗ
(Un poème du Nigéria)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Avril 1994
Vol. 55, n° 514, 
pp. 144-145
Traduction d’un poème de Wole 
Soyinka, écrivain nigérian, à 
partir de sa version française
ΓήϜϟ΍
(La balle)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Juin 1994
Vol. 56, n° 516, 
p. 79
Traduction d’un poème de Silja 
Walter, poétesse suisse 
d’expression allemande, à partir 
de leurs versions françaises
162
ήόθϟ΍ϦϣΕ΍έΎΘΨϣ
ϲϧΎΘδϜΑίϭϷ΍
(Morceaux choisis de 
la poésie ouzbèque)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Juillet 
1994
Vol. 56, n° 517, 
pp. 58-59
Traduction d’un ensemble de 
poèmes ouzbèques à partir de 
leurs versions françaises
ήΘϟϭϭΎΠϠϴγ˰˰ϟϥΎΗΪϴμϗ
(Deux poèmes de Silja 
Walter)
$তPDG8৮PƗQ
(égyptien)
Juin 1995
Vol. 57, n° 523, 
pp. 112-113
Traduction de deux poèmes de 
Silja Walter, poétesse suisse 
d’expression allemande, à partir 
de leurs versions françaises
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Tableau 5 Articles de critique, d’analyse littéraire et de traductologie dans les pages d’al-Manhal
Titre Auteur Date Références Remarques
ΓΎϴΤϟ΍ϲϓήϴΘϟϮϓ1
(Voltaire dans la vie 1)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ Juin 1938
Vol. 2, n° 5, pp. 
20-23
Article présentant la vie et 
l’œuvre de Voltaire, première 
partie
ΓΎϴΤϟ΍ϲϓήϴΘϟϮϓ2
(Voltaire dans la vie 2)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ
Juillet 
1938
Vol. 2, n° 6, pp. 
26-28
Suite du précédent, les articles 
devaient se poursuivre, car cet 
article se termine par ϊΒΘϳ (à 
suivre…), mais ils ne le furent pas
ΓΎϴΤϟ΍ϲϓϮΠϴϫ
(Hugo dans la vie)
$তPDG5LঌƗ
ণǌতǌ
Septembre 
1938
Vol. 2, n° 9, pp. 
26-29
Présentation de la vie et de 
l’œuvre d’Hugo
ϝ΍ΪϨΘγϲδϧήϔϟ΍ΐΗΎϜϟ΍
Ϲ΍ϭϥϮδϣϮΗϱΰϴϠΠϧ
(L’écrivain français 
Stendhal et l’écrivain 
anglais Thompson)
5LঌƗ
al-ণLZƗUƯ
Février 
1972
Vol. 33, n° 1, 
pp. 102-111
Étude comparative entre les deux 
écrivains, première partie.
ϝ΍ΪϨΘγϲδϧήϔϟ΍ΐΗΎϜϟ΍
Ϲ΍ϭϥϮδϣϮΗϱΰϴϠΠϧ
(L’écrivain français 
Stendahl et l’anglais 
Thomson)
5LঌƗ
al-ণLZƗUƯ
Mars 1972
Vol. 33, n° 2, 
pp. 221-227
Suite du précédent.
υΎϔΤϟΎΑΎϬΘϐϟέϮτΗΎδϧήϓ
ΎϬϴϠϋ
(La France fait écoluer 
sa langue en la 
conservant)
ޏ$EG-al-
4XGGǌVDO-
AnৢƗUƯ
Mai 1973
Vol. 34, n° 3, 
pp. 180-184
Article d’analyse.
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ϢϟΎόϟ΍ϰϟ·ϥΎΘϳ΅έϙ΍ΰϠΑϭΎϜϓΎϛ
(Kafka et Blazac, deux 
visions du monde)
ণDVƗQ$তPDG
%DãƯUV\ULHQ Août 1991
Vol. 53, n° 490, 
pp. 108-115
Article d’étude littéraire sur les 
deux auteurs cités
ϧ΍ήϓϝϮΗΎϧ΃β
(Anatole France)
0XতDPPDG
$তPDGDO-
ޏ8TD\OƯ
Décembre 
1993
Vol. 55, n° 511, 
pp. 154-156
Article présentant la vie et 
l’œuvre d’Anatole France
Ϧϴγ΍ήϟϙΎϣϭέΪϧ΃ΔϴΣήδϣ
(La pièce Andromaque,
de Racine)
0XতDPPDG
$তPDGDO-
ޏ8TD\OƯ
Mai 1994
Vol. 55, n° 515, 
pp. 94-96
Deux articles consécutifs sur la 
pièce de théâtre Andromaque, de 
Racine0XতDPPDG
$তPDGDO-
ޏ8TD\OƯ
Juin 1994
Vol. 56, n° 516, 
pp. 76-79
ήόθϟ΍Ϧϓ
(L’art poétique)
0XতDPPDG
$তPDGDO-
ޏ8TD\OƯ
Décembre 
1995
Vol. 57, n° 528, 
pp. 136-139
Article présentant l’œuvre de 
Nicolas Boileau.
ϒρ΍Ϯόϟ΍ήϋΎηϦϴγ΍έ
ΔϴϧΎδϧϹ΍
Racine, poète des 
sentiments humains
৫ƗKLU7ǌQLVƯ Mars 2004 Vol. 66, n° 590, 
pp. 134-137
Article d’analyse littéraire
ΓήϴδϠϟΩήϔΘϣΝΫϮϤϧϮγϭέ
ΔϴΗ΍άϟ΍
Rousseau, parangon de 
l’autobiographie
=L\ƗGDO-
ণDNƯP
Février 
2005
Vol. 67, n° 595, 
pp. 120-123
Article d’analyse littéraire
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Nous constatons que durant les deux premières années de la revue, seul $তPDG5LঌƗণǌতǌ
évoque et traduit la littérature française475, et qu’il faut attendre 1972 pour qu’elle 
réapparaisse timidement. L’année suivante, ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ écrit son article l’année 
de la création de trois centres d’enseignement de FLE, tel que nous l’avons vu en 1.4.4, et la 
littérature française ne rafait surface qu’après la mort de ޏ$EG-al-4XGGǌVal-AnৢƗUƯ en 1983. 
Son fils NabƯh al-AnৢƗUƯ devient rédacteur en chef d’al-Manhal, et la traduction de textes 
littéraires français reprend à un rythme plus soutenu.
La plupart des articles cités concernèrent la poésie et l’on remarque la rareté de traductions 
d’œuvres théâtrales. Les poèmes traduits ou adaptés sont consensuels et peu susceptibles de 
susciter la polémique, que ce soit à l’époque d’$তPDG5LঌƗণǌতǌ ou après les années 1983.
Ainsi sont présentés Racine, Boileau, Lamartine, Valéry ou Breton et, quand Voltaire ou 
Baudelaire sont abordés, les écrits du premier sont évités et la thématique du poème du 
second est d’inspiration romantique.
Il faut aussi souligner que la langue française servit de support pour la traduction de textes 
écrits dans d’autres langues, comme certains écrits de l’écrivain russe Boris Pasternak, 
l’indien Jayanta Mahapatra, le nigérien Wole Soyinka, la suisse Silja Walter et des poèmes 
ouzbèques, traduits à partir de leurs versions françaises.
En conclusion, al-Manhal, « née d’un sentiment nationaliste qui cherche à rassembler les 
traces d’une littérature jusque-là passée sous silence »4 75F476, est une revue phare en Arabie 
saoudite en raison de sa qualité pionnière dans bien des domaines, de sa longévité et de l’aura 
de son créateur. Mais le sentiment nationaliste de ce dernier, a considérablement limité la 
présence du fait littéraire étranger au sein des pages de sa revue jusqu’à que son fils prenne la 
relève.
475 1RXVUDSSHORQVOHVGLIIpUHQGVHQWUH$তPDG5LঌƗণǌতǌHWޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QৢƗUƯque nous avons évoqués 
en 1.3.3ޏ$EG-al-4XGGǌVDO-$QৢƗUƯDYDLWHQHIIHWGpFLGpGHVWRSSHUOHVWUDGXFWLRQVG¶°XYUHVRFFLGHQWDOHV
476 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 153.
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2.2.2 Qãfilat al-Zayt 
La deuxième revue à laquelle nous allons nous intéresser est Qãfilat al-zayt (La caravane de 
l’huile). Le 19 décembre 1951, la compagnie Aramco477 publie un journal à titre d’essai 
intitulé al-$ۊGƗܔ (Les événements)478. Il y eut en tout et pour tout trois numéros d’al-$ۊGƗܔ,
tapés à la machine à écrire. Par la suite, afin d’officialiser la publication, l’Américain Thomas 
Parker, directeur des relations générales d’Aramco, dépose une demande d’autorisation de 
publication auprès du gouvernement saoudien le 13 février 1952 ; la demande stipulait qu’al-
$ۊGƗܔ serait un bulletin d’information illustré d’une page. Après de longues démarches, le roi 
Abdelaziz accorde son autorisation le 19 juin 1952, et un autre numéro d’essai est publié, 
cette fois sous le nom d’al-ۉDZƗGLܔ.
En 1953, Aramco est le théâtre d’un mouvement de grève dont les acteurs sont les employés 
saoudiens, en protestation contre les mauvais traitements qui leur étaient infligés par les 
responsables américains de la companie. Ce mouvement, qui dura près de trois semaines et 
qui ne fut pas exempt d’une certaine violence dans la confrontation, causa des pertes 
matérielles à la Aramco dont les dirigeants décidèrent, afin d’appaiser les ouvriers saoudiens, 
que la publication al-ۉDZƗGLܔ leur serait destinée. En octobre 1953 paraît le premier numéro 
sous le nom de Qãfilat al-zayt, toujours sous forme de bulletin. Le nom Qãfilat al-zayt sera 
celui de la publication pour les trente années qui suivirent, et posa d’ailleurs quelques 
problèmes à la revue en 1955 car al-$ۊGƗܔ était devenue Qãfilat al-zayt sans l’autorisation 
idoine et la publication fut interrompue pour cette raison entre le 28 juin 1955 et le 28 février
1956, date à laquelle l’autorisation de publier sous le nouveau nom fut obtenue. En 1983, dans 
le numéro de mai-juin, Qãfilat al-zayt devient al-Qãfila, et tire de nos jours à 60000 
exemplaires mensuels, distribués gratuitement. L’ensemble des publications d’al-Qãfila
477 Aramco (Arabian American Oil Company) ou  ΔϴΑήόϟ΍Ζϳΰϟ΍ ΔϛήηϷ΍ΔϴϜϳήϣ , était l’ancien nom de la principale 
compagnie d’hydrocarbures en Arabie saoudite. Les prospections américaines avaient commencé dès 1933 mais 
la compagnie ne prit ce nom qu’en 1944. Depuis, elle fut nationalisée en 1988 et est devenue la Saudi Arabian 
Oil Company ou ΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍Ζϳΰϟ΍Δϛήη.
478 En 1945, Aramco avait émis un journal hebdomadaire d’information illustré, en langue anglaise, intitulé Sun
and Flare (ΞϫϮϟ΍ϭβϤθϟ΍). al-$ۊGƗܔqui deviendra 4mILODܶDO-zayt, était donc le second organe de presse fondé par 
Aramco.
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forme, d’après les mots de Badr al-঩DUƯI, une sorte d’encyclopédie littéraire, scientifique, 
religieuse et culturelle qui traita de sujets variés et profonds479. Son premier rédacteur en chef 
fut ণƗIL਌DO-%ƗUǌGƯ480, et la revue en connut en tout neuf, dont la plupart étaient des hommes 
de lettres, tels ŠakƯb al-UmawƯ481 et Sayf al-'ƯQ $তPDG ޏƖãǌU482 qui assurèrent leurs 
fonctions durant la période où la revue s’appelait encore Qãfilat al-zayt.
Dès les premiers numéros, Qãfilat al-zayt montre un intérêt évident pour la littérature et le 
patrimoine culturel arabes dans le but de flatter le lectorat auquel elle était destinée. Le 
premier numéro est ainsi consacré à 0D\PǌQDO-$ޏãƗ483, et le second à al-MutanabƯ, numéro 
dans lequel ণƗIL਌DO-%ƗUǌGƯ justifie ce retour aux sources de la littérature arabe comme suit :
ˮϢϳΪϘϟ΍ήόθϟ΍ ΍άϫΓ˯΍ήϗΓήθϨϟ΍ ϩάϫήϳήΤΗβϴ΋έΎϨϴϠϋνήϔϳ ΍ΫΎϤϟϥϮϟ˯ΎδΘϳΪϗ˯΍ήϘϟ΍ξόΑ(…)˷ϧϷ˷ϥ΃ϦϣϖΛ΍ϭϲ
˷ϥϷϭΔϤϳΪϘϟ΍ΔϐϠϟ΍ϚϠΗϲϫΔΜϳΪΤϟ΍ ΎϨΘϐϟϡ΍ϮϗϋΔψϓΎΤϤϟ΍˷ϞϛΔρϮΑήϣΔϴΑήόϟ΍ΔϐϠϟ΍ϰϠΔϐϠϟ΍ϚϠΗϰϠϋΔψϓΎΤϤϟΎΑςΑήϟ΍
ϳΪϘϟ΍·ΔϤϳΪϘϟ΍ΔϐϠϟ΍ϚϠΗΪΠϧϻϭΔϤ˷ϻϓϷ΍ϚϠΗϦϣΦϳέΎΘϟ΍ΎϨϟϪψϔΣΎϣϲέΎόη
[Certains de nos lecteurs pourraient s’interroger sur les raisons pour lesquelles le 
rédacteur en chef de ce bulletin leur impose la lecture de cette poésie ancienne (…). 
C’est parce que je suis convaincu que cette langue ancienne est la structure même de 
notre langue moderne, et que la préservation de la langue arabe est tributaire de la 
479 Badr al-঩DUƯI© ΔϠϓΎϘϟ΍ΔϠΠϣ (La revue al-Qãfila) », al-Šarq al-DZVDܒ, 20/05/2008.
480 ণƗIL਌DO-%ƗUǌGƯ, écrivain d'origine soudanaise.
481 ŠakƯEDO-8PDZƯHVWQpHQj6DIHGHQ3DOHVWLQHPDQGDWDLUH$UULYpHQ$UDELHVDRXGLWHHQHQWDQW
que boursier, il travaille pour le gouvernement saoudien et combat au sein des forces saoudiennes durant la 
guerre de 1948, puis revient en Arabie saoudite. ŠakƯE DO-8PDZƯ D pFULW GH QRPEUHXVHV QRXYHOOHV TX¶LO D
publiées dans différentes revues saoudiennes.
482 Sayf al-'ƯQ$তPDGޏƖãǌU– 2002) est né à La Mecque. Il entama des études littéraires aux États-Unis, 
qu’il ne poursuivit pas. À son  retour en Arabie saoudite, il travaille pour la Direction générale de la radio, de la 
presse et de l’édition puis pour Aramco, pour ensuite devenir rédacteur en chef de 4mILODܶDO-zayt. Il publia en 
1981 un unique roman.
483 0D\PǌQDO-$ޏãƗ (590 – 629) est un  célèbre poète originaire de l’actuelle région du Nejd.
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préservation de cette langue ancienne que l’on ne trouve que dans ce que l’Histoire 
nous a légué de ces poèmes.] 483F484
Mais en raison du nombre important d’employés anglo-saxons dans la compagnie, la 
traduction d’œuvres litttéraires, la traductologie et la culture occidentale trouvèrent une place 
d’importance tout au long des années, comme le montrent les tableaux suivants :
484 ণƗIL਌DO-%ƗUǌGƯQãfilat al-zayt, novembre 1953, vol. 1, n° 2, p. 6.
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Tableau 6 Traduction de la littérature occidentale dans les pages de 4ƗILODt al-zayt
Titre Traducteur Références Remarques
ΔϠηΎϓΓήϣΎϐϣ
(L’échec d’une 
aventure)
MuতDPPDGޏ$OƯ
4X৬E
Vol. 4, n° 8, mars 
1957, p. 27
Il s’agit ici de la première traduction d’une 
nouvelle dans les pages de la revue, traduction 
que le traducteur indique comme étant libre et 
non littérale. Aucune mention n’est faite du nom 
de l’auteur original ou de sa nationalité, mais les 
noms des personnages ainsi que la présence du 
terme dollar laissent supposer que la nouvelle 
était à l’origine américaine. Il semble que les 
responsables ne voulaient pas le mentionner afin 
de ménager les lecteurs pour les raisons que nous 
avons évoquées.
ΩήϘϟ΍ϒϛ
(La main du 
singe)
$তPDGޏિELGƯQ Vol. 5, n° 11, juin 
1958, p. 37
Nouvelle adaptée librement de l’anglais, sans 
indication de l’auteur original.
ϞϴΤΘδϤϟ΍ΪϳήΒϟ΍
(Le courrier 
impossible)
HƗãLP'DIWDUGƗU Vol. 7, n° 5, 
novembre 1959, p. 35
Cette nouvelle fut présentée sous le terme de 
uq܈ǌ܈a. Encore une fois, il n’y a aucune précison 
sur l’auteur de la nouvelle.
έΪϗΔϳήΨγ
(L’ironie d’une 
destinée)
ণLOPƯ MurƗd Vol. 10, n° 2, 
avril/mai 1963, p. 27
Traduction de la nouvelle Les Chemins du destin
de l’Américain O. Henry.
ΓήϴΤΒϟ΍ΕΎϳήϛΫ
(Les souvenirs 
du lac)
Fahd $OƯ al-
Nafsiyya
Octobre 1979, p. 15
La revue a présenté ce poème comme étant la 
traduction du poème de Lamartine, Le Lac. Il 
s’agissait en réalité d’une adaptation, non pas du 
poème original, mais de l’une de ses traductions 
parue dans al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D. Ce texte est 
ainsi la première manifestation d’un texte 
français dans la revue Qãfilat al-zayt.
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ήϋΎθϟ΍
(Le poète)
ޏ$EG-al-ۛDEEƗU
ޏ$EǌGޏ$OƯ
(irakien)
Juin/juillet 1994, p. 34
Il s’agit d’une traduction d’une nouvelle du 
romancier américain William Somerset 
Maugham. Pour la première fois, des indications 
bibliographiqes claires sont disponibles.
ήϘμϟ΍
(L’aigle)
<ƗVƯQ৫aha 
ণƗIL਌ (irakien)
Août/septembre 1994, 
p. 22
Traduction d’une nouvelle de l’auteur italien 
Giovanni Boccaccio. Il semble que la traduction 
ait été opérée à partir de la version anglaise de la 
nouvelle.
ϒϴπϟ΍
(L’invité)
<ƗVƯQ৫aha 
ণƗIL਌ (irakien) Mars 1995, p. 34
Traduction de l’écrivaine mexicaine Amparo 
Dávila. Dans l’introduction, l’auteure y est 
présentée.
ΐϴμόϟ΍ΪΣϷ΍ϡϮϳ
(Un dimanche 
malheureux)
ޏ$EG-Allâh 
৫DOƗODO-ŠDQƗT
(jordanien)
Vol. 44, n° 1, juin 
1994, p. 28
Traduction d’une nouvelle de l’auteur américain 
Robert Charles Benchley.
ϲϟΎϐϟ΍ϊϣΪϟ΍
(Les chères 
larmes)
MuতDPPDG
5DPDঌƗQޏ$OƯ
(égyptien)
Vol. 44, n° 2, juillet 
1995, p. 40
Traduction d’une nouvelle chinoise de l’auteur Ϫϳ
ϦϴϛϭΎη, que nous n’avons pas pu identifier, 
probablement à partir de la version anglaise de la 
nouvelle.
ϕ˷ϼΤϟ΍Ϣ˷ϋ
(L’oncle du 
barbier)
AdƯb KamƗl-al-
DƯn (irakien)
Vol. 44, n° 7, 
novembre/décembre 
1995, p. 29
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
américain William Saroyan. Présentation de 
l’auteur en note.
ίϮΠόϟ΍ϞΟήϟ΍
(Le vieil 
homme)
ޏ$EG-al-/D৬LIal-
6DޏGǌQLUDNLHQ
Vol. 45, n° 7, 
novembre/décembre 
1996, p. 30
Première traduction d’une nouvelle française, de 
Maupassant, qui fut présenté en note. En raison 
de la culture anglo-saxonne du traducteur, nous 
supposons qu’il effectua la traduction à partir de 
la version anglaise de la nouvelle.
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ϲϓβϠΠϳϲΑ΃
ΔϤϠψϟ΍
(Mon père est 
assis dans la 
pénombre)
ޏ$EG-al-/D৬LIDO-
6DޏGǌQLUDNLHQ
Vol. 46, n° 2, 
juin/juillet 1997, p. 34
Traduction d’une nouvelle de l’auteur américain 
Jerome Weidman. Aucune indication 
biographique sur l’auteur.
ϥΎϤϳήϐϟ΍
(Les deux 
adversaires)
,EUƗKƯP$তPDG
al-ŠDQ৬Ư
(jordanien)
Vol. 46, n° 9, janvier 
1998, p. 18
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
britannique Hector Hugh Munro, originaire de 
Birmanie et connu sous le nom de Saki. Une note 
biographique très brève est disponible.
ΐϠϘϟ΍
(Le cœur)
6XޏƗd
MuতDPPDG
Vol. 46, n° 11, 
février/mars 1998, p. 
39
Traduction d’une nouvelle d’un auteur nommé 
ϥϭέ΃ϝ΍ΪϧϮϤϳέ. Aucune note ne permet son 
identification, ni même sa langue d’écriture.
ΔψϓΓ΃ήϣ΍
(Une femme 
acariâtre)
AdƯb KamƗl-al-
DƯn (irakien)
Vol. 46, n° 12, 
mars/avril 1998, p. 30
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain espagnol 
Don Juan Manuel. Aucune note biographique.
΢οΎϔϟ΍ΐϠϘϟ΍
(Le cœur 
dénonciateur)
঩ƗOLGޏ$EG-al-
5DতPƗQDO-
ޏ$ZDঌ
Vol. 47, n° 2, mai/juin 
1998, p. 29
Traduction d’une nouvelle d’Edgard Allan Poe. 
Aucune note biographique.
ϖδϐϟ΍ΔϤΘϋϲϓ
(Dans la 
pénombre du 
crépuscule)
,EUƗKƯP$তPDG
al-ŠDQ৬Ư
(jordanien)
Vol. 47, n° 11, 
février/mars 1999, p. 
42
Traduction d’une nouvelle de Saki.
ϲϓϥήϘϟ΍ΪϴΣϭ
ΔϘϳΪΤϟ΍
(Le rhinocéros 
au parc)
AdƯb KamƗl-al-
DƯn (irakien)
Vol. 48, n° 8, 
novembre/décembre 
1999, p. 46
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
américain James Thurber.
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Tableau 7 Articles d’analyse, de critique et de traductologie dans les pages de 4ƗILODt al-zayt
Titre Auteur Références
˷ϦϓϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍
(L’art de la traduction en littérature arabe)
0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯ
ণDVDQ
Novembre/décembre 
1968, p. 35
ΔϤΟήΘϟ΍ϭϒϴϟ΄Θ˰ϟ΍ϦϴΑ
(De la création à la traduction)
ޏ$OƯ$GKDP Juillet/août 1968, p. 5
ΔϤΟήΘϟ΍ΔϋΎϨλϞΒϘΘδϣ
(L’avenir de la traduction)
:DGƯޏ)LODV৬ƯQ Décembre 1982/janvier 
1983, p. 44
ϱΰϴϠΠϧϹ΍ΏΩϷ΍ϲϓϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ήΛ΃
(L’influence de la littérature arabe sur la 
littérature anaglaise)
0DতPǌG0XQTL঎DO-+ƗãLPƯ Avril/mai 1984
ϱΪϴϠϘΘϟ΍ήόθϟ΍ΔϤΟήΗ
(La traduction de la poésie traditionnelle)
ޏ૜VƗDO-1ƗޏǌUƯ Avril/mai 1986, p. 17
ϢΟήΘϤϟ΍ϭΔϤΟήΘϟ΍
(La traduction et le traducteur)
0DۜƯGDO-0ƗãL৬D Mai/juin 1988, p. 18
ϖϴΒτΘϟ΍ϭΔϳήψϨϟ΍ϦϴΑΐϳήόΘϟ΍
(L’arabisation, entre théorie et pratique)
0XতDPPDGDO-6D\\LGޏ$OƯ
%OƗVƯ Février/mars 1991, p. 34
ΎϬΗϼϜθϣϭΔϤΟήΘϟ΍
(La traduction et ses difficultés)
0XতDPPDGDO-6D\\LGޏ$OƯ
%OƗVƯ Juillet/août 1991, p. 12
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ΔμϘϟ΍ϦϓϭΕέΎΑϥϻϭέ
(Roland Barthes et l’art de la nouvelle)
0XQ঎LUDO-ޏ$\\ƗãƯ Mai/juin 1993, p. 31
ΔϤΟήΘϟ΍ϝϮΣέ΍ϮΣ
(Dialogue autour de la traduction)
%DGƯޏD.DãƥDUƯ Juin/juillet 1993, p. 34
ΏΩϷ΍ΰϴϠΠϧϹ΍ϞΒϘΘγ΍ϒϴϛϲΑήόϟ΍ˮ
(Comment les Anglais ont-ils perçu la 
littérature arabe ?)
ޏ$OƯâLOã Juillet/août 1993, p. 11
ˮϲΑήόϟ΍ήόθϟ΍ΰϴϠΠϧϹ΍ϢΟήΗϒϴϛ
(Comment les Anglais ont-ils traduit la poésie 
arabe ?)
ޏ$OƯâLOã Février/mars 1994, p. 46
ΔϤΟήΘϟ΍ϰϟ·ΎϨΘΟΎΣ
(Notre besoin de traduction)
=XKD\Uޏ$EG-al-:DKKƗE Vol. 44, n° 3, juillet/août 
1995, p. 10
ΔϳέΎπΣΔϳέϭήοΔϤΟήΘϟ΍
(La traduction est un impératif civilisationnel)
0XQ঎LUDO-ޏ$\\ƗãƯ Novembre/décembre 
1998, p. 22
Ces deux tableaux nous montrent que les pages de Qãfilat al-zayt se préoccupèrent 
essentiellement de la culture anglo-saxonne, et que la littérature française n’y fut que peu 
présente, et rarement à partir de sa version originale. Contrairement à al-Manhal qui privilégia 
la poésie, c’est aux nouvelles que Qãfilat al-zayt accorda de l’importance, ainsi qu’à la 
traductologie dont traitèrent un grand nombre d’articles. En revanche, Qãfilat al-zayt tombe 
dans les travers d’al-Manhal en ce qui concerne les sources de ses textes. La présentation des 
auteurs originaux et de leurs époques était imprécise et lacunaire quand elle n’était pas 
totalement indisponible.
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L’industrie du pétrole a bouleversé la vie des Saoudiens, à tous les niveaux, en instaurant de 
nombreux contacts avec un monde occidental dont les valeurs modernistes entrèrent en conflit 
avec le conservatisme naturel des Saoudiens. Aboubakr Ahmed Bakader écrit à ce propos :
La société saoudienne fut déconcertée par cette transformation, dont elle ne pouvait
maitriser la force ni la cadence. Un des aspects de cette étape fut la croissance de 
l’émigration depuis le désert et les villages en direction des villes, qui offraient de 
meilleures opportunités de travail, de revenues, d’éducation, ainsi qu’une plus haute 
qualité de vie. Un autre fait nouveau fut la première apparition des femmes sur la 
scène publique, où elles travaillaient dans la nouvelle économie. Cette plus grande 
participation à l’économie se reflétait dans une présence inédite dans les discours et les 
écrits publics. Au cours de cette étape, l’épuisement des valeurs sociales anciennes, 
des traditions et des coutumes fut ressenti très fortement. Le besoin d’experts étrangers 
dans les domaines techniques et éducatifs, aussi bien qu’en main-d’œuvre, avait 
exposé l’Arabie Saoudite, à un degré sans précédent dans son histoire, aux influences 
internationales. 485
C’est cette confrontation, ces transformations que Qãfilat al-zayt a tenté d’exprimer, afin de 
les canaliser.
2.2.3 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D
Al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya est fondée en 1975, dans un contexte particulier. Sur le plan culturel 
qui nous intéresse, nous rappelons avoir vu que le français n’était plus enseigné dans les 
écoles depuis 1970486, mais que trois centres d’enseignement du FLE avaient ouvert en 1973. 
C’est sur le plan économique qu’il faut insister, les années 1970 étant en effet la décennie des 
deux chocs pétroliers. Suite au premier choc pétrolier de 1971 dû au pic de production de 
pétrole aux États-Unis et à l’abandon des accords de Bretton Woods487 d’une part, et à la 
485 Aboubakr Ahmed Bakader, Par-delà les dunes: anthologie de la littérature saoudienne moderne, op. cit.,
p. 5̻6.
486 Cf. 1.4.4.
487 Les États-Unis suspendent la convertibilité du dollar en or. 
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guerre israélo-arabe de 1973 d’autre part, les pays membres de l’OPEP 487F488 déclarent un
embargo sur les livraisons de pétrole contre les États soutenant Israël 488F489. Le deuxième choc 
pétrolier résulte d’en ensemble de facteurs : la révolution iranienne, la première guerre du 
Golfe et la reprise de la demande mondiale en pétrole après le premier choc. Ces événements 
ont multiplié le prix du baril de pétrole, qui passa de 3 dollars en 1970 à près de 40 dollars en
1980, alors qu’il fut relativement stable entre 1947 et 1967. Les années 1970 sont donc celles 
de l’opulence pour l’Arabie saoudite, qui lance sa politique de développement (ΔϴϤϨΗ). Des 
plans économiques quinquennaux (ΔϴδϤΧςτΧ), sont mis en place. Au niveau infrastructurel, le 
pays se modernise par le biais de grandes entreprises urbaines et industrielles ; quant au 
citoyen, il ne paye presque aucun impôt, les services et produits de base sont subventionnés et 
il a accès aux soins médicaux et à l’éducation gratuitement.
Ce contexte économique eut ses répercussions sur la culture et la société saoudiennes. âƗNLU
al-1ƗELOVƯ écrit 489F490 ainsi que la main d’œuvre étrangère, principalement arabe et asiatique, qui 
affluait sur les sites de production du pétrole, venait avec ses mœurs et ses valeurs morales qui 
interagissaient avec celles des autochtones ; il poursuit que la croissance économique des 
années 1970, l’aisance financière des Saoudiens fit naître à cette époque la culture 
consumériste au pays. ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-঩XঌD\Uécrit à ce propos :
488 L’Arabie saoudite est l’un des cinq pays fondateurs de l’OPEP (Organisation des pays exportateurs de 
pétrole) en 1960, et y occupe depuis la principale position d’influence en raison de ses réserves et de son statut 
de plus grand producteur et exportateur mondial.
489 /HPLQLVWUHGXSpWUROHVDRXGLHQGHO¶pSRTXH$তPDG,EQ=DNƯDO-<DPƗQƯGpFODUDjODWpOpYLVLRQIUDQoDLVHHQ
1973 : « si vous ne changez pas votre politique [de soutien à Israël], l’Europe va souffrir » (=DNƯ <DPDQƯ
Pétrole : les pays arabes s’expliquent, Actuel 2, émission présentée par Jean-Claude Héberlé, diffusée sur la 
deuxième chaîne couleur de l'ORTF, le 23 novembre 1973, 1 heure et 4 minutes, disponible sur le site de l’INA :
http://www.ina.fr/video/CAF91062132/le-petrole-les-pays-arabes-s-expliquent-video.html)
490 âƗNLU DO-1ƗEXOVƯ ήλΎόϤϟ΍ ϱΩϮόδϟ΍ ήόθϟ΍ ϲϓ Δγ΍έΩ (Étude sur la poésie saoudienne contemporaine), op. cit.,
p. 16̻17.
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ΔϳΩϮόδϟ΍Ε΍έϮψΤϤϟ΍ήϓ΍ϮΗϲϓϲϓΎϘΜϟ΍ϭϲϋΎϤΘΟϹ΍ΡΎΘϔϧϻ΍ΕΎΟέΩϰμϗ΃ΔϳΩΎμΘϗϹ΍Γήϔτϟ΍ϊϣΕΎϨϴόΒδϟ΍ϲϓΖΛΪΣΪϘϟ
˷ϧ΄ϛϭΐϗ΍ήϤϠϟΓήΘϔϟ΍ϩάϫΕΪΑϭˬϑϭήόϤϟΎΑήϣϷ΍ΔΌϴϬϟϲΑΎϗήϟ΍έϭΪϟ΍ϒόοϭςΑ΍Ϯπϟ΍ΔϠϗϭˬΔϴϟΎΤϟ΍Δϴϟ΍ήΒϴϠϟ΍ΔψΤϠϟ΍ΎϬ
δϟ΍ΔϳΩϮό.
[Durant les années 1970 et le pic économique, la société saoudienne vit une ouverture 
sociale et culturelle sans précédent. Les interdits actuels490F491 ne l’étaient pas, les 
restrictions étaient peu nombreuses, et le Comité pour la promotion de la vertu et la 
prévention du vice jouait un faible rôle. Pour l’observateur, cette période est « le 
moment libéral » saoudien.] 491F492
Outre la main d’œuvre étrangère, l’Arabie saoudite fut également la destination de certaines 
élites intellectuelles arabes qui quittèrent leurs pays après la défaite arabe de 1967 et ses 
retombées économiques. âƗNLUal-1ƗEXOVƯ en distingue trois catégories492F493 :
1. Les salafistes, majoritairement Frères musulmans, qui fuyèrent les répressions dont ils 
étaient victimes dans leurs pays.
2. Les modérés, essentiellement des personnalités académiques, mais dont la 
participation au mouvement culturel saoudien resta limitée.
3. Les modernistes, qui eurent une certaine marge de manœuvre au sein de la presse 
saoudienne.
Toutefois, l’ouverture économique, sociale et culturelle des années 1970 et la confrontation 
avec des nombreux autres modes de vie et de pensées entraîna un certain mouvement 
contestataire fondamentaliste. Les raisons énumérées ne sont évidemment pas les seules, mais 
elles sont des facteurs non négligeables dans la prise d’otages de la Grande Mosquée de La 
491 Comme le cinéma ou la relative liberté télévisuelle de l’époque.
492 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] DO-঩XঌD\U ϊϤΘΠϣ ϭ ΔϟϭΩ Γήϴγ ΔϳΩϮόδϟ΍ (L’Arabie saoudite, histoire d’un état et d’une société),
op. cit., p. 70.
493 âƗNLU DO-1ƗEXOVƯ ϱΩϮόδϟ΍ ήόθϟ΍ ϲϓ Δγ΍έΩήλΎόϤϟ΍ (Étude sur la poésie saoudienne contemporaine), op. cit.,
p. 38̻39.
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Mecque en 1979494 ; à partir de cette date, les autorités durcissent le ton, et les années 1980 
sont beaucoup moins permissives. Les programmes télévisés, y compris ceux destinés à la 
jeunesse, sont très austères : la musique y devient très rare, sont uniquement diffusées 
certaines chansons interprétées par des hommes et les programmes religieux prolifèrent. Les 
cinémas sont interdits495.
C’est donc dans un contexte d’affrontement plus ou moins explicite, qui donna lieu, entre 
autres, au combat pour la modernité496, qu’évolue al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya, Présentons, avant 
de les commenter à la lumière du contexte économique, social et culturel que nous avons 
détaillé, un florilège de textes et d’articles liés à la culture occidentale de la revue :
494 Le 20 novembre 1979, 200 fondamentalistes égyptiens et saoudiens, prennent les pèlerins d’al-PDVЂLG DO-
ۊDUƗP en otage à La Mecque. La reprise du contrôle du site coûta la vie à un nombre très important des forces 
saoudiennes et des terroristes, et l’événement causa un choc immense dans le monde musulman.
495 Jusqu’aux années 1970, il se trouvait certaines salles de cinéma improvisées en Arabie saoudite, construites 
sans autorisation officielle. Elles furent officiellement interdites en 1980, et ce n’est qu’en 2009 qu’elles firent 
leur réapparition (Yifat Admon, Revival of Cinema Sparks Debate in Saudi Arabia, 2010.)
496 Cf. 1.5.4.
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Tableau 8 : Traduction de textes littéraires dans les pages d’al-0DЂDOOD al-ҵarabiyya
Titre Traducteur Références Remarques
β΋΍ήϋϭϱϭήϘϟ΍
ήΤΒϟ΍
(Le villageois et 
les mariées de la 
mer)
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ
Année 1, n°3, 
décembre 1976/
janvier 1977,     
p. 15
Traduction d’un poème d’Oscar Wilde.
ΓήϴΤΒϟ΍
(Le lac)
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ
Année 1, n°4, 
mai/juin 1977, p. 
12
La revue présente une version fidèle du poème Le 
lac, et demande à ses lecteurs d’en proposer des 
versions selon les canons arabes traditionnels. La 
proposition est organisée sous forme de concours, 
avec 3000 riyals pour le premier prix, et 2000 pour 
le second. Afin d’inspirer ses lecteurs, la revue 
propose une version traduite selon les canons 
arabes de NiqǌOƗ FayyƗঌ - que la revue la qualifie 
d’assez éloignée de la version originale – ainsi 
qu’une version en prose de 0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ.
ΔϣήϜϤϟ΍ΔϜϣ
(La Mecque)
0XতDPPDGDO-
਋ƗKLU
Année 2, n°2,
Juillet/Août 1977,  
p. 109
Traduction d’un poème.
ΕΎϳήϛάϟ΍ΓήϴΤΑ
(Le lac des 
souvenirs)
Anonyme
Année 2, n°3,
septembre, 1977, 
p. 6-7
Publication de la version (du poème de Lamartine) 
du gagnant du concours, qui a voulu garder 
l’anonymat.
ΓήϴΤΒϟ΍
(Le lac)
)DKGޏ$OƯDO-
NafƯsa
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 8-9
Publication de la version du poète saoudien Fahd 
ޏ$OƯDO- NafƯsa, gagnant du second prix du 
concours.
ϱΪόγΩϭέϭ
(Les roses de 
Saadi)
ণaydar al-%DUƗ]Ư
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 40
Traduction d’un poème de Marceline Desbordes-
Valmore.
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Poésies 
posthumes Année 2, n°3, 
septembre, 1977 
p. 40
Traduction de deux poèmes de Paul Verlaine. La 
revue propose leurs versions originales.
ϞϴϠϟ΍Γ΃Ϊϫϲϓ
(Dans le calme 
de la nuit)
0DতPǌG=Ɨ\LG
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 46
Traduction d’un poème de l’auteur irlandais 
Thomas Moore.
ϚΣΎϔϛϥ˷·ϞϘΗϻϻ
ϚόϔϨϳ
(Ne dis pas que 
ta lutte est 
vaine)
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 47
Traduction d’un poème de l’auteur anglais Arthur 
Hugh Clough.
ΪϘΤϟ΍
(La haine)
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 48
Traduction d’un poème de l’auteur irlandais James 
Stephens.
ΐ˲ΣΎηΖϧ΃΍ΫΎϤϟ
Ϟϳΰϫϭ
(Pourquoi es-tu 
si pâle et 
maigre) 
Année 2, n°3,
septembre, 1977,
p. 48
Traduction d’un poème de l’auteur anglais John 
Suckling.
ϦϴϠϴϫϰϟ·
(Stances à 
Hélène)
0DতPǌG=Ɨ\LG
Année 2, n°4,
octobre 1977, p. 
46
Traduction d’un poème d’Edgar Alan Poe.
ΓήϴΤΒϟ΍
(Le lac)
âLতƗGD ޏ$EG-
Allâh al-<Ɨ]LۜƯ
Année 2, n°6,
nouvembre 1977,
p. 36-37
Traduction du poème de Lamartine.
ΔϳΪΑϷ΍Ώ΍ϮΑ΃ϰϠϋ
(Aux portes de 
l’éternité)
0XতDPPDGDO-
0Dۜ঎ǌE
Année 2, n°7,
décembre 1977, 
p. 106-107
Traduction d’un poème de Lamartine.
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΍έϮϟϰϟ·
(À Laure)
Rédaction de la 
revue.
Année 2, n°7,
janvier/ février 
1978, p. 107
Traduction d’un poème de Pétrarque.
˷ΐΤϠϟϲϨΒΣ
(Il m’a aimé 
pour l’amour)
Rédaction de la 
revue.
Année 2, n°7,
janvier/ février 
1978, p. 107
Traduction d’un poème de l’auteur anglais Robert 
Browning.
ΔϴΑήϐϟ΍΢ϳήϟ΍
(Le vent de 
l’ouest)
0DতPǌd ZƗyid
Année 2, n°9, mai 
1978,               
p. 109
Traduction d’un poème de Percy Bysshe Shelley.
ϒϳήΨϟ΍
(Chanson 
d’automne)
0XতDPPDGDO-
0Dۜ঎ǌE
Année 2, n°9, mai 
1978,              
p. 113
Traduction d’un poème de Paul Verlaine.
ΔϳΪΑϷ΍Ώ΍ϮΑ΃ϰϠϋ
(Aux portes de 
l’éternité)
0XতDPPDGDO-
0Dۜ঎ǌE
Année 2, n° 
double 10-11,
Juillet/Août, 1978, 
p. 63
Traduction d’un poème de Lamartine. Deuxième 
publication de cette traduction.
ΏΩϷ΍ϥϣΕΎϣΟέΗ
ϱίϳϟΎϣϟ΍ϭϲϧϳλϟ΍
(Traductions 
des littératures 
chinoise et 
malaisienne)
0XতDPPDGDO-
਋ƗKLU
Année 2, n° 
double 10-11,
Juillet/Août, 1978,
p. 94
Morceaux choisis de fictions de Chine et de 
Malaisie.
˯΍ΩϮγΓ΃ήϣ΍ϰϟ·
(Femme noire)
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ
Année 3, n°1,
Décembre 1978,
p. 12
Traduction d’un poème de Léopold Sédar 
Senghor.
ίϻΓΪϴδϟ΍ϰϟ·΍
(A dame Lasa)
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ
Année 3, n°1,
Décembre 1978,
p. 13
Traduction d’un long poème de Lamartine.
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ϲΒϨϟ΍
(Le prophète)
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ
Année 3, n°1,
Décembre 1978,
p. 13
Traduction d’un poème de l’auteur russe 
Alexandre Pouchkine, probablement à partir de sa 
version française.
έΎ˷ϳ΍ΔϠϴϟ
(La nuit de mai)
âLতƗGD ޏ$EG-
Allâh al-<Ɨ]LۜƯ
Année 3, n°1,
Décembre 1978,
p. 97
Traduction d’un poème d’Alfred de Musset, la 
publie met à disposition le texte original.
ΓέϮϨϤϟ΍ΔϨϳΪϤϟ΍
(Médine)
0XতDPPDGDO-
਋ƗKLU
Année 3, n°1,
Décembre 1978,
p. 161
Traduction d’un poème de ϮϟϮρϮΑήϤϋ, poète du 
Niger que nous n’avons pas pu identifier.
˯΍ήϘϔϟ΍
(Les pauvres 
gens)
Rédaction de la 
revue, 
probablement 
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 3, n°2,
janvier/février
1979, p. 97-98
Traduction d’un poème de Victor Hugo.
·ϦϣήόηΎϴϘϳήϓ
(Poèmes 
d’Afrique)
0LK\ƗUDO-'ƯOPƯ
Année 3, n°2,
janvier/février 
1979, p. 99
Traduction d’un ensemble de poèmes africains.
έΎϐμϟ΍ϝΎϔρϷ΍
(Les petis 
enfants)
Rédaction de la 
revue, 
probablement 
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 3, n°2,
janvier/février
1979, p. 100
Traduction d’un poème d’Anatole France.
ΓέϮΤδϤϟ΍ϱΎϨϟ΍
(La flûte 
enchantée)
)ƗঌLODO-6XEƗޏƯ
Année 3, n°2,
janvier/février
1979, p. 107
Traduction d’une nouvelle pour enfants chinoise, à 
partir de sa version française.
ΐ΋άϟ΍ΕϮϣ
(La mort du 
loup) âLতƗGD ޏ$EG-
Allâh al-<Ɨ]LۜƯ
Année 3, n°3,
février/ mars
1979, p. 52
Traduction de deux poèmes d’Alfred de Vigny.
ήδϨϟ΍ΕϮϣ
(La mort de 
l’aigle)
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ΓΩέϮϟ΍
(La rose)
Traduction d’un poème de Ronsard.
έΪϘϟΎΑϦϣΆϤϟ΍ϞΟήϟ΍
(L’homme qui 
croyait au 
destin)
ণaydar al-%DUƗ]Ư
Année 3, n° 
double 4-5, mai
1979, p. 174
Traduction d’une nouvelle de l’auteur polonais 
Isaac Bashevis Singer, à partir de sa version 
française.
ϊΒπϟ΍ϭΕϮϟ΍ί
(Zallout et la 
hyène)
Année 3, n°6,
septembre 1979,   
p. 116
Traduction d’une nouvelle africaine.
ϱΩ΍Ϯϟ΍
(La vallée)
âLতƗGD ޏ$EG-
Allâh al-<Ɨ]LۜƯ
Année 3, n°8,
nouvembre 1979, 
p. 16
Traduction d’un poème de Lamartine.
ৡXEতƯ$তPDG
਋ƗKLU
Année 3, n°9, 
décembre, 1979,
p. 52
Traduction de poèmes africains.
ΔψϘϴϟ΍
(Le réveil)
ৡXEতƯ$তPDG
਋ƗKLU
Année 3, n°9, 
décembre, 1979,
p. 53
Traduction d’un poème.
ΓΪΣϮϟ΍
(La solitude)
âLতƗGD ޏ$EG-
Allâh al-<Ɨ]LۜƯ
Année 3, n°9,
décembre, 1979,
p. 55
Traduction d’un poème de Lamartine.
ΔΣϮΘϔϤϟ΍ΓάϓΎϨϟ΍
(La fenêtre 
ouverte)
$তPDG%DUƗގDO-
$PƯUƯ
Année 3, n°11,
février 1980,              
p. 111-112
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
britannique Hector Hugh Munro, originaire de 
Birmanie et connu sous le nom de Saki.
Δ˷ϴΤϟ΍
(Le serpent)
0XতDPPDG
$তPDGDO-ޏ8TD\OƯ
Année 3, n°12,
mars 1980, p. 31
Traduction d’un poème de lauteur anglais John 
Ruskin.
ΔϠΨϨϟ΍
(Palme)
ޏ$EG-al-5DতPƗQ
al-ޏ$UƯEDO-6DOƯP
Année 3, n°12,
mars 1980,         
p. 127-128
Traduction d’un poème de Paul Valéry.
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˯ΎϐΒΒϟ΍
(Le perroquet)
ণusayn ۛXPޏD
Année 4, n°4,
juillet 1980,   
p. 126
Traduction d’une nouvelle indienne.
ϞΜϤϤϟ΍
(L’acteur)
0XতDPPDGDO-
਋ƗKLU
Année 4, n°5, août 
1980, p. 126
Traduction d’une nouvelle de ϑϭήΘΑϮϠϳΎϔϳ΍, que nous 
n’avons pas pu identifier.
βϤΨϟ΍ΓΎϴΤϟ΍ΕΎϴϨϣ΃
(Les cinq vœux 
de la vie)
<ƗVLUDO-Fahd
Année 5, n°4,
juillet 1981,      
p. 122
Traduction d’une nouvelle de Mark Twain.
ϥΎμΤϟ΍ϭΐϠϜϟ΍
(Le chien et el 
cheval)
ޏ$EG-al-0DQƗQ
=DޏUǌU
Année 6, n°54,
mai 1982, p. 118
Traduction d’un conte de Voltaire.
ϲϨΘΒΣ΃ϲΘϟ΍ΓήΠθϟ΍
(L’arbre qui 
m’aima)
0XގD\\DGDO-
.ƯOƗQƯ
Année 6, n°61,
décembre 1982, p. 
120
Traduction d’une nouvelle de ήΘϛϭήΑ΍Ϊϳ·, que nous 
n’avons pas pu identifier.
ϰϤϋϷ΍ΔΟϭί
(La femme de 
l’aveugle)
0XގD\\DGDO-
.ƯOƗQƯ
Année 7, n°73,
février 1984,   
p. 113
Traduction d’une nouvelle de Dorothy Rodgers.
ήόθϟ΍ϦϣΕ΍έΎΘΨϣ
ϱΩήϜϟ΍
(Morceaux 
choisis de la 
poésie kurde)
Année 15, n°167,
juin 1993, p. 100
Traductions de poèmes kurdes.
ΐΤϟ΍ϞϣέϲϓεϮϘϧ
(Traces sur le 
sable de 
l’amour)
7DZIƯT$Eǌ,ৢEDޏ
Année 15, n°172,
décembre 1993,
p. 83
Traduction d’un poème de l’auteur anglais Walter 
Landor.
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ΔϴϨϓΔϔΤΗ
(Un chef-
d’œuvre)
+LãƗP<Lত\Ɨ
ޏ$৬Ɨ-Allâh
Année 19, n°217,
mai  1997,   
p. 116
Traduction d’une nouvelle de Tchekhov.
ιΎ˷ϨϘϟ΍
(Le tireur 
d’élite)
MuৢޏDE0XގD\DG
)ƗঌLO (pakistanais)
Année 22, n°256,
avril 2001, p. 88
Traduction d’une nouvelle de l’auteur irlandais 
Liam O’Flaherty.
ϲϟΎΨϟ΍ϊΑήϟ΍
(Le Quart Vide)
Anas al-=DUTƗ Année 24, n°266,
avril 2002, p. 116
Traduction d’une nouvelle de l’auteur ϲϠϧήΗαΝ,
que nous n’avons pas pu identifier.
ΔϴϨϓΔϔΤΗ
(Un chef-
d’œuvre)
NaৢUƯޏ$৬Ɨ-Allâh Année 25, n°278,
juin 2003, p. 82
Una autre traduction de la nouvelle de Tchekhov.
˯ΎϘϟ
(Une rencontre)
<ƗVPƯQDৡƗOLত
Année 25, n°282,
octobre 2003, 
p. 84
Traduction d’une nouvelle d’un auteur français 
nommé ΎηϱΩϝΎϜγΎΑϮΗ , que nous n’avons pas pu 
identifier.
ϝ΍ήϨΠϟ΍ΔϤΣέ
ϑϮΗϭΩ
(La pitié du 
général Dotov)
঩DODI,EQ6DUতƗQ
al-4LUãƯ
Année 32, n°363,
nouvembre 2011,
p. 44
Traduction de l’auteure russe ΎϨϴϟϮϴϔϴγΎϳΪϴϟ, que nous 
n’avons pas pu identifier.
ΔϴϧϮϧϭΔρΎϴΨϟ΍Δϟ΁
ϝΎϔρϷ΍
(La machine à 
coudre et le 
petit pot pour 
enfants)
$Z]DۜƗQ<DãƗU
(turc)
Année 32, n°364,
décembre 2011,
p. 58
Traduction d’une nouvelle de l’auteur turc Aziz 
Nesin. La revue utilise le terme WDҵUƯE.
ϙϭήϣΎηΕ΍ήϣΎϐϣ
ΰϨϟϮΟ
(Les aventures 
de Shamrock
Jolnes)
<ǌVLIޏ$EG-
DOޏ$]Ư]ޏ$OƯ
Année 33, n°372,
octobre 2012,
p. 110
Traduction d’une nouvelle de l’auteur américain 
O. Henry.
185
ϱΎϨϟ΍ϑίΎϋ
(Le joueur de 
flûte)
=ƗNƯ ޏ$EG-al-
5DতPƗQ
Année 33, n°377,
mars 2013, p. 60
Traduction d’une nouvelle de Prosper Mérimée, 
sans aucune indication sur l’auteur.
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Tableau 9 : Articles littéraires dans les pages d’al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D
Titre Auteur ou traducteur Références
ΪϴΣϮΘϟ΍ΔϟϭΩΓΩϮόΑϲδϧήϓΥέΆϣΓ˯ϮΒϧ
(Prophétie d’un historien français sur le retour de 
l’État du tawhid)
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 1, n°1 août 1975, p. 177
ΔϴδϧήϓϹ΍ϰϟ·ϞϴΤϟ΍ΏΎΘϛΔϤΟήΗ
(La traduction du Livre des dispositifs 
ingénieux496F497 en français)
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 1, n°3, Décembre 
1976/janvier 1977, p. 10-11
˯΍ήόθϟ΍ήϴϣ΃ϦϴΗέΎϣϻˬϦϴϴδϧήϔϟ΍ˮϲΑήϋϞλ΃ϦϣϥΎϛϞϫ
(Lamartine, prince des poètes français, était-il
d’origine arabe ?)497F498
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 1, n°4, mai/juin 1977, 
p. 10-11
ϢϠγϭϪϴϠϋௌϰϠλΪϤΤϣϲϓϦϴΗέΎϣϻΔϤϠϛ
(Le mot de Lamartine sur le prophète qu’Allah le 
bénisse et le salue)
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUal-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 2, n°3, septembre 1977,
p. 126
ϲδϧήϔϟ΍ΏΩϷ΍Ϧϣ
(De la littérature française)
ণaydar al-%DUƗ]Ư
Année 2, n°6,
Décembre1977/Janvier 1978,
p. 40
ΎδϧήϓϦϣΐϴρ΄ΒϧΔϴϨϴΗϻϑϭήΤΑΔϴΑήόϟ΍ΔΑΎΘϛΓΎϋΩϥϭΪΤΘϳ
ϲΑήόϟ΍ςΨϟΎΑΔϴδϧήϔϟ΍ΔϐϠϟ΍ϥϮΒΘϜϳϭ!
(Bonne nouvelle de la France : ils défient les 
partisans de l’écriture de l’arabe en alphabet latin 
et écrivent le francais en alphabet arabe)
Rédaction de la revue.
Année 2, n°6,
Décembre1977/Janvier 1978,
p. 112
497 Il s’agit ici du titre sous lequel l’ouvrage est connu en France. Littéralement, le titre serait plutôt Le livre des 
ruses.
498 Article sur Lamartine, présenté comme le poète qui a aimé l’Orient et le prophète Mahomet.
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˯ΎϗΪλϷ΍ϒρ΍Ϯϋ
(Sentiments d’amis) 498F
499 Rédaction de la revue.
Année 2, n°6,
Décembre1977/Janvier 1978,  
p. 128
ήϋΎθϟ΍ϲϓήϋΎθϟ΍ϱ΃έϮΠϴϫ˰ήϴϟΩϮΑ
(L’opinion d’un poète sur un poète, 
Baudelaire/Hugo)
਋ƗILUDO-4ƗVLPƯ Année 2, n°7,Janvier 
1978/février 1978, p. 100-101
ΏΩϷ΍ϲϓΓήΘϨϋΓήϴγϲδϧήϔϟ΍
(L’histoire d’Antara dans la littérature française)
Rédaction de la revue.
Année 2, n°9, mai 1978, p. 4-
16
ˮϡϼγϹ΍ϲϓϪΘϧϮϣϥΎδϧΎϓϞΧΩϒϴϛ
(Comment Vincent Monteil a-t-il embrassé 
l’islam ?)
0XতDPPDG ঩Lঌir Année 3, n°1, Décembre 1978,
p. 90-91
ΔϴδϧήϓϹ΍ϰϟ·ϢΟήΘϣϲΑήϋήόη
(Poèmes arabes traduits en français)
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 3, n°2, Janvier/ Février 
1979, p. 99
ϱήϴϟΎϓϝϮΑϲδϧήϔϟ΍ήϋΎθϠϟΔϠΨϨϟ΍ϱΰϣήϟ΍ήόθϟ΍Ϧϣ
(La poétique symbolique dans le poème Palme du 
Français Paul Valéry)
Rédaction de la revue, 
probablement 0ǌQƯUDO-
ޏ$ۜOƗQƯ.
Année 3, n°3, Février/ Mars 
1979, p. 10
ϲϤϟΎόϟ΍ΏΩϷ΍ϦϣήϴΑϮϠϓϒϴϟ΄Η˯΍έϭΔϴδϔϧΔϣί΃ϱέΎϓϮΑϡ΍Ϊϣ
(De la littérature mondiale, un trouble 
psychologique chez Flaubert à l’origine de 
l’écriture de Madame Bovary)
Année 3, n°7, Juin/ juillet 1979, 
p. 49
ΎδϧήϓήϴΒδϜηϲϧέϮϛ
(Corneille, le Shakespeare français)
ޏ$EG-al-5DতPƗQŠalaš Année 3, n°11, février 1980,    
p. 109
ˮΎΑϭέϭ΄ΑϲϣϼγϹ΍ΪϤϟ΍ϒϗϭ˯΍έϭϞϴΗέΎϣϙέΎηϥΎϛϞϫ
(Charles Martel est-il à l’origine de l’expansion de 
l’islam en Europe ?)
ޏ$EG-$OOkK.DQǌQ Année 3, n°12, mars 1980,        
p. 91-92
ϻΔϠΣέϕήθϟ΍ϰϟ·ϦϴΗέΎϣ
(Le voyage de Lamartine en Orient)
ޏƮVƗ)DWWǌত Année 4, n°6, Juillet 1980,      
p. 97
Ϫϣϼγ·ΔμϗϲϜΤϳϲδϧήϓϢϠδϣ
(Un musulman français raconte sa conversion)
$তPDG 6DޏƯd Rizq Année 6, n°54, mai 1982, p. 14
499 Article de la revue France-Arabie saoudite. France –Arabie saoudite est une revue qui paraît à Paris en 
ODQJXH IUDQoDLVH'DQV FHW DUWLFOH O¶XQ GH VHV UpGDFWHXUV ޏ$EG-al-0DۜƯG7XUNƯ VH SHQFKH VXUal-0DЂDOOD DO-
ҵDUDEL\\D et exprime son admiration pour la revue saoudienne, et insiste sur le rôle qu’elle peut jouer en 
Occident.
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ϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑϭϱήΘΤΒϟ΍ΔϛήΑϦϴΑ
(Entre le bassin d’al-%XতWXUƯ et le lac de 
Lamartine)
ޏ$OƯ:DQǌV Année 6, n°57, août 1982,      
p. 94
ϱΩϭέΎΟϪϴΟϭέήϴΒϜϟ΍ήϜ˷ϔϤϟ΍ϡϼγ·
(L’islam du grand penseur Roger Garoudy)
ŠDZTƯ$Eǌ঩DOƯO Année 7, n°71, décembre 1983,        
p. 50-51
βϳέΎΑϲϓϡΎϳ΃
(Quelques jours à Paris)
6Dޏd al-%DZƗULGƯ Année 7, n°71, décembre 1983,        
p. 88
ˮϥϮϴϠΑΎϧϢϠγ΃Ϟϫ
(Napoléon s’est-il converti à l’islam ?)
ޏ$OƯ0XতVLQ al-6XED\ޏƯ Année 9, n°89, octobre 1985,   
p. 88-89
ϞϴΨΒϟ΍ΔϴΣήδϣϲϓϞΨΒϟ΍ΔϔδϠϓ
(La philosophie de l’avarice dans la pièce de 
theâtre L’Avare)
<ǌVLIDO-)DUǌ Année 16, n°176, août 1992,    
p. 62
En premier lieu, il faut remarquer que durant les premières années de la revue, entre 1975 et 
1981 précisemment, un nombre important d’articles et de traductions d’œuvres françaises sont 
présents. En effet, durant cette période, non seulement la société saoudienne vivait encore son 
« moment libéral », mais 0ǌQƯU DO-ޏ$ۜOƗQƯ, homme de lettres de culture francophone, 
occupait le poste de rédacteur en chef. À partir du numéro 54 de la sixième année, et durant 
19 ans, soit moins de deux ans après le tournant de 1979, la traduction est rarissime dans les 
pages de la revue, et la traduction d’œuvres françaises est totalement inexistante. Ce fut 
ণamad al-4ƗঌƯ 499F500qui occupa le poste de rédacteur en chef durant cette période où le combat 
pour la modernité faisait rage.
Sous la direction de 0ǌQƯU DO-ޏ$ۜOƗQƯ, la poésie française, dans cette revue, a largement 
dépassé les autres genres littéraires, et les textes français étaient les seuls à être, 
éventuellement, accompagnés de leurs versions originales, ce qui ne se produisait jamais lors 
de la traduction à partir d’autres langues. Toutefois, les auteurs étaient rarement présentés en 
détail. La revue se contentait de mentionner laconiquement leurs noms, parfois sans indiquer 
leurs nationalités. 
500 ণDPDG ޏ$EG-Allâh al-4ƗঌƯ Qp HQ  j 2QDL]DK DX FHQWUH G¶$UELH VDRXGLWH OH UpGDFWHXU HQ FKHI
d’Al-0DۜDOODDO-ޏDUDEL\\DGXUDQWSOXVGHDQV et membre d’Assemblée consultative saoudienne.
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Nous constatons enfin un engouement significatif pour Lamartine qui fut l’auteur le plus 
traduit dans les pages de la revue, ainsi que nombre d’articles le concernant et analysant sa 
relation avec l’Orient.
2.2.1 Les revues des clubs littéraires, 4DZƗILO et 1DZƗILڴ
Nous nous intéresserons ici à deux revues publiées par les clubs littéraires saoudiens, 4DZƗILO
et 1DZƗILڴ. Nous insisterons particulièrement sur la seconde. La notion de « club littéraire »
en Arabie saoudite mérite toutefois une présentation liminaire, d’abord dans sa notion la plus 
vaste.
Les clubs littéraires saoudiens sont depuis près de quarante ans des lieux où sont organisées 
des conférences, des débats, des soirées poétiques ou narratives, auxquels prennent part à la 
fois l’élite littéraire et les jeunes talents, mais aussi de nombreux écrivains arabes. Ces clubs 
éditent leurs propres ouvrages, leurs périodiques, les actes de leurs activités et organisent des 
expositions du livre. Leur rôle exclusivement culturel vient compenser, d’après ۛLKƗG
)ƗঌLO 500F501, les lacunes étatiques et institutionnelles en matière de culture. Depuis les premiers
clubs créés en 1975, ils sont ainsi une tribune prisée, voire officielle de nombreux intellectuels 
saoudiens et arabes, ainsi que des étudiants formés en Occident à des écoles de pensée peu 
représentées, voire inconnues en Arabie saoudite. Salwa al-Maiman écrit à propos des clubs 
littéraires :
Les clubs littéraires sont ouverts aux non nationaux et visent à une certaine 
représentativité de l’institution littéraire saoudienne dans le champ littéraire arabe : ils 
se veulent à l’image des ligues et associations littéraires des pays arabes avec 
lesquelles ils se mettent en relation en vue d’échanges culturels. Le plus souvent ces 
échanges passent par la participation des écrivains et des intellectuels arabes aux 
conférences ou aux festivités culturelles organisées en Arabie qui leur confèrent ainsi 
qu’aux institutions qui les organisent prestige et reconnaissance. 501F502
Leur rôle dans la diffusion du livre est d’autant plus important si l’on rappelle le contexte des 
années 1980 qui se caractérisèrent par une censure importante sur les publications. Fahd
501 ۛLKƗG )ƗঌLO Ϥϟ΍ ϲϓ ΔϴΑΩϷ΍ ΔϳΪϧϷ΍ϭ ΏΩϷ΍ΔϳΩϮόδϟ΍ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϜϠϤ (Littérature et clubs littéraires en Arabie saoudite),
%H\URXWK'ƗUDO-ۜDGƯGS 51.
502 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 200.
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6ƗޏƗWƯ voit dans ce facteur l’une des raisons essentielles, avec le prix élevé du livre et d’une 
politique publicitaire très peu fiable, du faible taux de lecture en Arabie saoudite durant les 
années 1980503, que les clubs littéraires ont aidé à améliorer au fil du temps. En effet, les 
clubs étaient, d’une part, moins soumis à la censure car leurs membres étaient réellement 
motivés par leurs activités littéraires ; d’autre part, leurs publications ne sont jamais à but 
lucratif, et leurs revues sont pour la plupart distribuées gratuitement. 
Les clubs de Riyad et de Djeddah sont considérés comme les deux clubs les plus prestigieux 
du Royaume. Avant de nous intéresser à deux de leurs revues respectives, toutes deux créées 
dans les années 1990, précisons le contexte social et économique de cette décennie. La 
première guerre du Golfe, entre l’Iran et l’Irak, dura de 1980 à 1988 et l’Arabie saoudite 
contribua substantiellement à son financement, ce qui diminua grandement les réserves 
monétaires. À la fin des années 1980, la croissance a chuté et les difficultés financières du 
Royaume viennent détériorer une situation sociale délicate due à la présence des forces 
occidentales sur le territoire saoudien. Les fractures sociales et les polémiques ressurgissent. 
0XতDPPDGDO-ޏ$EEƗV, critique littéraire saoudien, décrit la situation de l’époque ainsi :
La classe moyenne a été affaiblie et la société toute entière est entrée dans une crise 
économique, spirituelle et culturelle qu’aucune tentative de raccommodage ni aucun 
plan de développement ne pouvait enrayer. Cette crise n’a pas cessé d’imprimer sa 
marque sur la construction sociale et le développement du pays. 504
C’est donc le combat – acharné – de la modernité, les craintes réelles d’une guerre après 
l’invasion par l’Irak du Koweit et la présence de troupes américaines sur le sol saoudien qui 
caractérisent un pays en difficulté financière et qui doit traiter des événements intérieurs 
comme la manifestation pour l’obtention du droit de conduite aux femmes. Il n’est pas 
étonnant de constater que 6DޏG DO-'ǌVDUƯ, qui écrivit son roman νΎϳήϟ΍90 (Riyad 90), dans 
lequel il détaille la situation sociale du Royaume des années 1990, n’osa publier son ouvrage 
qu’en 2011, suivant le conseil d’autocensure de ses proches.
503 )DKG6ƗޏƗWƯΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟΎΑΔϴϓΎϘΜϟ΍ΔϴΑΩϷ΍ΔϳΪϧϷ΍ϲϓήθϨϟ΍ΔϛήΣ (Les courants de publication au sein des clubs 
littéraires culturels en Arabie saoudite)5L\DG0D৬EǌޏƗWDO-malik fahd al-ZD৬DQL\\DS 32̻33.
504 Cité par Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 54.
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Dans ce contexte, le club littéraire de Riyad lance la revue 4DZƗILO en 1993, dont voici un 
aperçu des traductions parues dans ses pages :
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Tableau 10 Traductions dans les pages de 4DZƗILO
Titre Traducteur Références Remarques
βϴϧΎϳήϋΎθϠϟΪ΋Ύμϗ
αϮδΘϳέ
(Poèmes du poète 
Yánnis Rítsos)
6DޏGDO-%Ɨ]LޏƯ
Année 1, n°2, 
1994, p. 184-
186
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteur grec
ϮϛέΎϣΔϣΎδΘΑ΍
(Le sourire de 
Marko)
0XޏۜDEDO-
=DKUƗQƯ
Année 2, n°3, 
1994, p. 188-
197
Traduction d’une nouvelle de Marguerite Yourcenar. 
Dans l’édition du troisième numéro de la seconde 
année, une erreur attribua la nouvelle à Marguerite 
Duras. Elle fut corrigée lors de la publication de La fin 
de Marko Kraliévitch, dans le cinquième numéro de la 
troisième année, p. 171-175, nouvelle également 
WUDGXLWHSDU0XޏۜDEDO-=DKUƗQƯHWRF¶HVWOHQRPGH
Yourcenar qui apparaît.
ϲϠϴϤϳ΍ΓήϋΎθϠϟΪ΋Ύμϗ
ϥϮδϨϜϳΩ
(Poèmes de la 
poètesse Emily 
Dickinson)
6DޏGDO-%Ɨ]LޏƯ
Année 2, n°4, 
1995, p. 140-
143
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteure
américaine Emily Dickinson.
ΎηϮϴΗΎϛΓήϋΎθϠϟΪ΋Ύμϗ
ϲθΗΎϏΎΑ
(Poèmes de la 
poètesse ΎηϮϴΗΎϛ
ϲθΗΎϏΎΑ)
0DQƗU$UQƗގǌ৬
Année 2, n°4, 
1995, p. 149-
144
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteure 
ϲθΗΎϏΎΑΎηϮϴΗΎϛ, que nous n’avons pas pu identifier.
ΔΒτΨϟ΍
(Les fiançailles)
ণDৢৢa al-
0XQƯI
Année 3, n°3, 
1995, p. 198-
219
Traduction d’une pièce de théâtre de Tchekhov.
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ΓΎθϤϟ΍ϱΪϨΟΔϟ˯Ύδϣ
(L’interrogatoire 
du fantassin)
ϰΗϮϤϟ΍ϩΎΒη΃
(Moribonds)
ϡΎϤ˷Τϟ΍
(La salle de 
bains)
ণXVD\QDO-
0ǌ]ƗQƯ
N°18, 12/2002, 
p. 108
Traduction d’un ensemble de poèmes français, sans 
aucune indication sur leur ou leurs auteur(s).
ήϋΎθϠϟιϮμϧ
ϮΗήϴΑϭέϲγ΍έϭΪϨϬϟ΍
΍ίϮγ
(Textes du poète 
indonésien ϮΗήϴΑϭέ
΍ίϮγ)
ޏ$]Ư]$]DƥƗ\ N°18, 12/2002, 
p. 110
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteur 
indonésien ΍ίϮγϮΗήϴΑϭέ, que nous n’avons pas pu 
identifier. La revue indique que la traduction a été 
opérée à partir de la traduction française de Claude 
Couffon.
ήϋΎθϠϟιϮμϧ
ϑϻϭ΃ϲΠϳϭήϨϟ΍
ϪϏϭΎϫ
(Textes du poète 
norvégien Olav 
Hauge)
$তPDG
.DWWǌޏD
N°18, 12/2002, 
p. 113
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteur 
norvégien Olav Hauge, à partir de leur version 
anglaise.
ΕϮϣ΃ϥ΃Ϊϳέ΃
(Je veux mourir)
âDUƯI%DTDQD
al-âDতUƗQƯ
N°24, 03/2008, 
p. 133
Traduction d’un poème de l’auteure américaine Anne 
Sexton.
ϡ΍ΪϋϹ΍ϡϮϳ
(Le jour de 
l’exécution)
0DPGǌতDO-
4XGD\তƯ
N°24, 03/2008, 
p. 137
Traduction d’un poème de l’auteur έ΍ΰϠγϱήϨϫ, que 
nous n’avons pas pu identifier.
ήϋΎθϠϟΪ΋Ύμϗ
ϲϤϴΟϲϜϳήϣϷ΍
ΎϛΎΑϮϏΎϴΘϧΎγ
(Poèmes du poète 
américain Jimmy 
Santiago Baca)
0XޏWD]৫ǌEDU N°24, 03/2008, 
p. 140
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteur 
américain Jimmy Santiago Baca.
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ϱΪϨϠϨϔϟ΍ήϋΎθϠϟΪ΋Ύμϗ
ΎΑϻϮϫϲΘϨΑ
(Poèmes du poète 
finlandais Pentti 
Holappa)
6DޏƯG
%ǌNDUƗPƯ
N°30, 08/2013, 
p. 80-83
Traduction d’un ensemble de poèmes de l’auteur 
finlandais Pentti Holappa.
Nous constatons que la plupart des traductions concerna la littérature anglo-saxonne. Le fait 
littéraire français et francophone voit plutôt son apogée dans les pages de 1DZƗILڴ, revue à 
laquelle nous allons nous intéresser en détail.
2.2.1.1 1DZƗILڴ
Nous avons vu en 2.1.3.2 que le club littéraire de Djeddah publie quatre revues que nous 
avions brièvement présentées. Cette section s’intéressera à l’une d’entre elles, 1DZƗILڴ. Le 
club littéraire de Djeddah504F505 fut créé par 0XতDPPDGণDVDQޏ$ZZƗG505F506 et ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ506F507. Le 
2 juin 1975, les fondateurs appellent les hommes de lettres de Djeddah à élire au club un 
président ainsi qu’un conseil administratif ; 0XতDPPDG ণDVDQ ޏ$ZZƗG est élu président, 
ޏ$]Ư]ঋL\Ɨގ vice-président et huit autres intellectuels et écrivains au conseil d’administration, 
dont notamment ޏ$EG-al-)DWƗত$Eǌ-Madyan507F508. Le fait que des figures importantes du milieu 
culturel saoudien se fussent impliquées dans les clubs littéraires contribua beaucoup à la 
renommée, au prestige et à l’influence de ces cercles. Outre les revues évoquées, le club de 
Djeddah a ainsi publié des thèses universitaires, la collection ϱΩΎϨϟ΍Ε΍ήοΎΤϣΔϠδϠγ (collection 
des conférences du club) ; ϱΩΎϨϟ΍ ΏΎΘϛ ΔϠδϠγ (collection du livre du club) ; ϠδϠγΔ ϱΩΎϨϟ΍ ίϮϨϛ
505 Le site du club : http://www.adabijeddah.com/
506 Voir note n° 196.
507 Voir note n° 201.
508 ޏ$EG-al-)DWƗত$Eǌ-Madyan est un écrivain et journaliste saoudien né en 1924, d’origine lybienne, sa famille 
s’étant installée à Médine alors qu’il était encore très jeune. Bien qu’il n’achevât ni ses études secondaires, ni des 
études religieuses pour des raisons de difficultés financières, il entra dans le monde du journalisme et fonda une 
revue et un journal. Il a publié différents essais, de nombreux articles et une autobiographie. Il assura la 
présidence du club de Djeddah de 1980 à 2006.
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(collection des trésors du club), collection spécialisée dans le patrimoine et  ΐΘϛ ΔϠδϠγ
ϝΎϔρϷ΍(collection des livres pour enfants). À l’instar des autres clubs littéraires, le club de 
Djeddah joue de fait un rôle important dans le monde de l’édition, et il est souvent sollicité en 
tant qu’éditeur et diffuseur. Cela l’amène également à prendre en charge l’édition et la 
promotion d’ouvrages d’auteurs indépendants lors de festivals culturels ou de salons du livre 
saoudiens et arabes. En ce qui concerne les activités du club, ۛLKƗG)ƗঌLO écrit :
ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϴΑΩϷ΍ΔϳΪϧϷ΍ίήΑ΃ϦϣήΒΘόϳ(…)˷ήϤϳϼϓ΃ϢΛΔϴϓΎϘΛΔϴδϣ΃ϥϭΩΪΣ΍ϭωϮΒγ·˷ϥϲΘϟ΍ϱΩ΍ϮϨϟ΍ϦϣϮϫΓΪΟϱΩΎϧ
˷ήμΗ˷ϞϛϖϴΛϮΗϰϠϋ˵ϳϱήΒϨϣρΎθϧΎϫήθϧϭΎϬΘϏΎϴλϭΎϬϐϳήϔΗϢΘϳ ΓϭΪϧϞϜηϰϠϋϭ΃ΓήοΎΤϣϞϜηϰϠϋ˯΍ϮγϪϴϓϡΎϘ
(...).ΈϓήΧ΁ϯϮΘδϣϰϠϋ˷ϥϲΑήόϟ΍ϢϟΎόϟ΍ϦϣΓήϴΜϛ˯΍ΰΟ΃ϊϣΔϠμϟ΍Ξη΍ϮΘϣΓΪΟϱΩΎϧ.
[Il est considéré comme l’un des principaux clubs littéraires en Arabie saoudite (…), il 
ne se passe pas une semaine sans soirée culturelle. D’autre part, le club de Djeddah 
veille particulièrement à l’archivage exhaustif de toute activité qui s’y tient. Qu’il 
s’agisse de conférences ou de tables ouvertes, elles sont rédigées et publiées (…). À un 
autre niveau, le club de Djeddah entretient d’étroits rapports avec de nombreuses 
parties du monde arabe.] 508F509
Ces activités ont amené le club, et donc le milieu intellectuel saoudien, à s’ouvrir aux divers 
courants de pensée arabes, et à servir de tribune à d’éminents écrivains arabes, dont certains se 
distinguaient par leur modernisme. Ainsi, parmi les invités du club du Djeddah, il y eut le poète 
irakien ޏ$EG-al-WahhƗb al-%D\\ƗWƯ (1926 – 1999), qui révolutionna la poésie arabe en étant l’un 
des premiers à remettre en cause les canons traditionnels qui perduraient depuis des siècles ;
l’égyptien =DNƯ 1ƗۜƯE 0DতPǌG (1905 – 1993), considéré comme l’un des plus grands 
philosophes arabes du XXème siècle qui, influencé par le Cercle de Vienne, adhéra au concept 
d’empirisme logique et le fit connaître dans le monde arabe ; le poète et critique littéraire 
égyptien ޏ$]]-al-'ƯQ ,VPƗޏƯO (1929 – 2007), connu pour sa pratique de la poésie libre ou le 
penseur égyptien ۛƗELUޏ8ৢIǌU (1944 – ), qui a écrit de nombreux ouvrages contre le fanatisme 
religieux. Le fait que le club de Djeddah ait invité ces penseurs,  et bien d’autres, alors que l’on 
sait le conservatisme naturel des Saoudiens, lui a valu une réputation dans le monde arabe de club 
pionnier, novateur et audacieux. Enfin, le club œuvre également, de manière anecdotique mais 
509 ۛLKƗG)ƗঌLO ΔϳΩϮόδϟ΍ ΔϴΑήόϟ΍ ΔϜϠϤϤϟ΍ ϲϓ ΔϴΑΩϷ΍ ΔϳΪϧϷ΍ ϭΏΩϷ΍ (Littérature et clubs littéraires en Arabie saoudite),
op. cit., p. 56.
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qui mérite d’être soulignée en raison du contexte particulier, à la diffusion du cinéma et du 
théâtre510. À ce sujet, Courrier International a traduit un article d’al-:DܒDQ, où nous pouvons 
lire :
Quant au club littéraire de Djeddah, il a projeté de nombreux extraits de films 
occidentaux dans le cadre de conférences sur l’image des Arabes et des musulmans 
dans le cinéma occidental, sans que cela provoque de protestations. De même, il a 
organisé (…) des débats sur le concept de société civile, où tous les participants ont 
fait preuve de respect vis-à-vis de leurs interlocuteurs et où le ton est toujours resté 
poli, malgré la grande diversité des opinions. Ce même club a également monté une 
pièce de théâtre avec une véritable scénographie, de la musique, des effets de lumières, 
etc. Cette pièce n’a pas provoqué la moindre réticence de la part du public, alors que 
son sujet était polémique : la défaite morale d’un intellectuel qui, poussé par la 
solitude et par ses besoins matériels, finit par trahir ses principes et par accepter la 
corruption de la société en vendant son talent au plus offrant. 511
C’est donc au sein de ce type de club que naît la revue 1DZƗILڴ, dont le premier numéro paraît 
en septembre 1997. Son premier rédacteur en chef fut le président du club de l’époque, ޏ$EG-
al-)DWƗত $Eǌ-Madyan512, qui assura d’ailleurs la rédaction en chef de toutes les revues 
publiées par le club. Dans un premier temps, s’attelèrent à la rédaction 0XতDPPDG DO-
ŠǌNƗQƯ513 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-Sobayil514, ৡƗOLত%DGUD515 et 6DޏƯGDO-6DUƯতƯ516. Ce dernier quitta 
510 Voir note n° 495.
511 Mahmoud Trawri, « Arabie saoudite, petites bouffées d’air frais sur le front culturel », Courrier international,
22/02/2007.
513 0XতDPPDGDO-âǌNƗQƯHVW XQXQLYHUVLWDLUH VDRXGLHQQpHQD\DQW VRXWHQXXQH WKqVH VXU O¶RULHQWDOLVPH
aux États-Unis. 
514 ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]DO-Sobayil est universitaire et écrivain saoudien né en 1955. Après des études religieuses et de 
langue arabe, il poursuit sa formation aux États-Unis, en y soutenant une thèse de littérature comparée.
515 ৡƗOLত%DGUDHVWXQXQLYHUVLWDLUHVDRXGLHQD\DQWpWpIRUPpDX[eWDWV-Unis.
516 6DޏƯGDO-6DUƯতƯ - ) : docteur en critique littéraire, il est directeur des pages culturelles du journal « 
8NƗ]ªHWPHPEUHGHODUpGDFWLRQGHODUHYXHOLWWpUDLUH
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son poste pour une autre revue au second numéro et fut remplacé par Aboubakr %ƗTƗGLU. À 
partir du 12ème numéro, ޏ$EG-al-)DWƗত$Eǌ-Madyan devint superviseur de la revue et c’est 
ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]DO- Sbayil qui devint rédacteur en chef. Cette équipe fut entièrement composée 
d’académiciens et d’intellectuels de culture anglo-saxonne. Au 17ème QXPpURৡƗOLত%DGUD et 
Aboubakr %ƗTƗGLU quittèrent leurs fonctions et furent remplacés par deux femmes : /DPL\Ɨގ
%Ɨޏãun, professeure de littérature anglaise et 4DGDUL\\D ޏ$ZDঌ, professeure au département 
de français à l’Université du roi Abdelaziz avec laquelle une responsable de rédaction de 
culture francophone intégrait l’équipe. Après la démission de ޏ$EG-al-)DWƗত$Eǌ-Madyan en 
2006, ޏ$EG-al-0XতVLQ)DUUƗۜDO-QDত৬ƗQƯ devient président du club de Djeddah et superviseur 
de la revue, à partir du numéro 35 et en 2007, 6ƗPƯ DO-0DU]ǌTƯ remplace 0XতDPPDG DO-
ŠǌNƗQƯ. Aujourd’hui, c’est ޏ$EG-$OOkK ,EQ ޏ8ZDL\TLO DO-6LOPƯ517 qui est président du club 
littéraire de Djeddah, et superviseur de 1DZƗILڴ.
Trimestrielle, la revue est imprimée à Beyrouth à 3000 exemplaires par numéro, dont 1000 
seulement sont destinés à l’Arabie saoudite, et le reste au monde arabe. En Arabie, la revue 
est relativement peu diffusée et il est ardu de trouver des points de vente qui la proposent 
hormis la librairie du club, tout en sachant que la majorité des 1000 exemplaires sont offerts.
Selon ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-Sobayil518, le nombre des invendus sur ces 1000 exemplaires est plus 
important que celui des invendus à l’étranger, ce qui démontre que la majorité du lectorat de 
la revue n’est pas saoudien. Le prix d’un exemplaire est de 10 rials saoudiens, soit environ 
deux euros.
En ce qui concerne son contenu, 1DZƗILڴ sous-titre sur sa couverture :
ϰϨόΗΔϳέϭΩϲϤϟΎόϟ΍ΏΩϷ΍ΔϤΟήΘΑ
(Périodique destiné à la traduction de la littérature mondiale)
À la troisième page de chaque numéro, la revue présente sa feuille de route :
517 ޏ$EG-$OOkK,EQޏ8ZDL\TLODO-6LOPƯHVWXQXQLYHUVLWDLUHVDRXGLHQQpHQVSpFLDOLVWHGHODQJXHDUDEH
518 Entretien personnel, le 31 juillet 2013.
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xέηϧΗΫϓ΍ϭϧΔϳϋ΍ΩΑϹ΍ιϭλϧϟ΍ΔϳΩϘϧϟ΍ΕΎγ΍έΩϟ΍ϭˬΔϳΣέγϣˬΓέϳλϗΔλϗˬέόηόϟ΍ΕΎϐϟϥϣΔϣΟέΗϣϟ΍ϡϟΎ
Δϳ˷Σϟ΍.
xΏΣ˷έΗΫϓ΍ϭϧΙϟΎΛϟ΍ϡϟΎόϟ΍Ώ΍Ω΁ϭˬΔϳϣϼγϹ΍Ώϭόηϟ΍Ώ΍Ω΁ϥϣΔϣΟέΗϣϟ΍ιϭλϧϟΎΑ
x˷ϛ΅ΗΩΫϓ΍ϭϧοϰϠϋϡΟέΗϣϟ΍ιϧϟ΍ϥϣΔΧγϧϝΎγέ·Γέϭέ.
x [1DZƗILڴ publie des textes créatifs (poésie, nouvelles, théâtre) et des critiques 
littéraires traduits à partir des langues vivantes du monde.
x 1DZƗILڴ accueille chaleureusement les textes littéraires des peuples musulmans et des 
peuples du tiers-monde.
x 1DZƗILڴ insiste sur la nécessité de joindre le texte original lors de l’envoi d’une 
traduction.]
L’appel de la revue à ses lecteurs fut un succès, puisque nous lisons dans le troisième numéro 
de mars 1998 les lignes suivantes :
Ϊόδϳάϓ΍ϮϧΏϭΎΠΘϟ΍ήϴΒϜϟ΍ϱάϟ΍ϪΗΪΟϭϦϣϦϴϤΘϬϤϟ΍ϲϓϢϟΎϋΔϤΟήΘϟ΍ˬϭϦϣ˷ήϘϟ΍˯΍ϞοΎϓϷ΍ϞΧ΍ΩϦρϮϟ΍ϲΑήόϟ΍ϭ
ϪΟέΎΧ ,ϭ˷ϛΆΗΪΎϬλήΣϰϠϋ˷ΪϣέϮδΟΔϓήόϤϟ΍ϭ΢ϗϼΘϟ΍ϲϓΎϘΜϟ΍ϱέΎπΤϟ΍ˬΚϴΣ˷ϞτϳΉέΎϘϟ΍ϰϠϋΝΫΎϤϧΓέΎΘΨϣϲτϐΗ
ω΍Ϯϧ΃ΏΎτΨϟ΍ϲΑΩϷ΍ϭϲϓΎϘΜϟ΍ϦϣΔϟΎϘϣΔϳΪϘϧϭΓΪϴμϗΔϳήόηϭΩήγϲμμϗˬϰϟ·ΐϧΎΟΕ΍έΎΘΨϣϦϣΡήδϤϟ΍ϲϤϟΎόϟ΍
ϢϏέΔϳ΅ήϟ΍ΔϴΣΎΘϔϧϻ΍ϰϠϋΏϮόηϢϟΎόϟ΍ ..˷ϧΈϓΎϬϲϓΖϗϮϟ΍ΎϬΗ΍Ϋ˷ϛΆΗΪϡΎϤΘϫϻ΍ΕΎϓΎϘΜΑΏϮόθϟ΍ΔϤϠδϤϟ΍Ε΍ΫΕΎϤδϟ΍
ΓΰϴϤΘϤϟ΍ˬϭ˷ΩϮΗϦϣΓϮΧϹ΍ϦϴϤΟήΘϤϟ΍˱΍ΪϳΰϣϦϣϡΎϤΘϫϻ΍ϚϠΘΑΕΎϓΎϘΜϟ΍.
[1DZƗILڴ est heureuse de la réponse favorable des intéressés par le monde de la 
traduction et de nos chers lecteurs dans et hors de la nation arabe. Elle confirme son 
désir d’établir des ponts de connaissance et de fécondation culturelle et civilisatrice, en 
permettant au lecteur d’avoir accès à des morceaux choisis couvrant les divers 
discours littéraires et culturels (essais critiques, poèmes, récits fictionnels) aux côtés 
d’extraits du théâtre mondial. Malgré son ouverture aux peuples du monde, la revue 
confirme dans le même temps son intérêt pour les cultures des peuples musulmans aux 
traits distinctifs, et demande à nos amis traducteurs davantage d’intérêt pour ces 
cultures.]
Les rédacteurs de la revue voient dans la traduction un acte créatif. Dans l’une des préfaces, la 
rédaction écrit en effet que son objectif est la transmission du message « dans son esprit », et 
non « à la lettre »5 18F519, attribuant ainsi un rôle au traducteur bien plus important que celui de 
519 1DZƗILڴn° 8, mai 1999, p. 5.
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simple relayeur. Ceci est manifeste dans la politique de la revue quant aux choix des textes 
destinés à être publiés parmi ceux que la rédaction reçoit par courrier : ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-
Sobayil écrit à ce sujet qu’une première sélection est opérée non pas sur la fidélité de la 
traduction, mais sur la qualité du style. Il suggère que nombre de traductions sont refusées 
sans doute en raison de la volonté des traducteurs d’être trop fidèles au texte original. Ses 
conseils sont les suivants :
˷ϧ΃ΎϨϫΎϬΣήΘϘϧϭϦϴϤΟήΘϤϟ΍ξόΑΎϬΑϡϮϘϳϲΘϟ΍ΔΤΟΎϨϟ΍Ϟ΋ΎγϮϟ΍Ϧϣϭϻ΍ΪόΑϪϥϮϜΗΎϣ˱ΎΒϟΎϏϲΘϟ΍ˬΔϴϟϭϷ΍ΔϤΟήΘϟ΍Ϧϣ˯ΎϬΘϧ
ΎϫΪόΑΩϮόϳϢΛϦϣΰϟ΍ϦϣΓήΘϔϟˬ˱ΎΒϧΎΟϲΑήόϟ΍κϨϟ΍ωΪϳϥ΃ϢΟήΘϤϟΎΑέΪΠϳˬ˯ΎϨΒϟ΍ΚϴΣϦϣϲϠλϷ΍κϨϟΎΑΔϠμϟ΍ΔϘϴΛϭ
˷ϧϷˬΔϴϏΎϴμϟ΍ϭΔϴΑϮϠγϷ΍ϭΔϳϮϐϠϟ΍ΕϼϳΪόΘϟ΍ξόΑΙ΍ΪΣ·ϭˬκϨϟ΍Γ˯΍ήϘϟϪϧϮϜϟˬήΜϛ΃ΔϳήΤΑήόθϴγϚϟάΑϪϦϣκ˷ϠΨΗ
ΔϤΟήΘϟ΍˯ΎϨΛ΃ϪϴϠϋήτϴδΗΖϧΎϛϲΘϟ΍ˬΔϳϮϐϠϟ΍ϪΗΎΒϴϛήΗϭˬϲϠλϷ΍κϨϟ΍ΔτϠγ.
[Nous préconisons une méthode efficace, suivie par certains traducteurs : après une 
première traduction souvent assez fidèle à l’original quant à la structure du texte, le 
traducteur devra s’éloigner de sa traduction en arabe pour un temps. Ensuite, quand il 
y reviendra, il y apportera quelques corrections linguistiques, stylistiques et 
syntaxiques : après s’en être éloigné, il ressentira une plus grande liberté car il se sera
émancipé de l’autorité du texte original et de ses structures linguistiques qui le 
contraignaient lors de la première traduction.] 519F520
Toujours à ce sujet, selon /DP\Ɨގ %Ɨޏãun 520F521, une traduction trop fidèle (ΔϴϓήΤϟ΍) nuit à la 
création artistique, une traduction trop approximative (ΔϴΒϳήϘΘϟ΍) altère le sens original et une 
traduction artistique (ΔϴϨϔϟ΍) s’éloigne trop du sens original. /DP\Ɨގ %DޏãXQ préconise une 
traduction qu’elle nomme (ΔϴϛΎΤϤϟ΍ ΔϤΟήΘϟ΍), qui considère le texte original en tant que source 
d’inspiration pour le traducteur qui, à son tour, se pose en tant que créateur. Cet acte de 
création par la traduction est alors considéré tout aussi important et influent que l’original.
Sous cette optique, il n’est pas surprenant que la traduction poétique fut celle à laquelle la 
revue accorda le plus d’importance, et que la publication de plusieurs traductions d’un même 
texte fut considérée comme un enrichissement, et non une redondance521 F522.
520 1DZƗILڴn° 38, novembre 2007, p. 5-6.
521 1DZƗILڴn° 30, décembre 2004, p. 5.
522 Nous traiterons des théories « sourcières » et « ciblistes » en traduction dans le 3ème chapitre.
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En outre, la traduction est aux yeux des responsables de la revue un moyen de communication 
entre les peuples, une passerelle entre la civilisation arabo-musulmane et les autres 
civilisations, essentiellement celles qui furent peu traduites en arabe522F523. ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-
Sobayil écrit à ce sujet :
˷ϻ΃ΪμϗϦϋΪϳήϧΰϴϛήΘϟ΍ϥϮϜϴϓˬΔϴϤϟΎόϟ΍ΔϴϣϼϋϹ΍ΔϨϤϴϬϟ΍ϒϠΧˬ˱ΎϴϓΎϘΛϕΎδϨϧϝϭΪϟ΍ϭΏϮόθϟ΍ΕΎϓΎϘΛϭΏ΍Ω΁ϰϠϋϯϮϗϷ΍
ΕΎΤϔλϰϠϋήΒϛ΃˱ΎϧΎϜϣάΧ΄ϳϱάϟ΍ϮϫˬϡΎϤΘϫϻ΍ϲϓΓϮψΣϞϗϷ΍ϭˬϒϠΘΨϤϟ΍ϭΪϳΪΠϟ΍ϥϮϜϳϞΑˬ˱ΎϳΩΎμΘϗ΍ϭ˱Ύϴϣϼϋ·άϓ΍Ϯϧ.
[Notre dessein est de ne pas nous laisser porter culturellement, en suivant l’hégémonie 
médiatique mondiale qui impliquerait l’insistance sur la littérature et la culture des 
peuples et des pays qui possèdent l’aisance financière et les médias. Au contraire, les 
pages de 1DZƗILڴ seront consacrées au novateurs, aux originaux et aux délaissés 
médiatiquement.] 523F524
Enfin, la revue s’est également intéressée à la traductologie occidentale. Nous relevons quatre 
articles de traductologie dans ses pages :
x Un article d’Henry Gifford, intitulé Observations sur la traduction, traduit par )XގƗG
ޏ$EG-al-Mu৬৬alib (N° 20, juin 2002, p. 159) ;
x un article d’Antoine Berman, intitulé État des lieux de la traduction, traduit par ޏAzz-
al-'ƯQDO-঩a৬৬ƗEƯ (N°22, décembre 2002, p. 9) ;
x un article de Horst Frenz, intitulé L’art de la traduction, traduit par )XގƗG ޏ$EG-al-
Mu৬৬alib (N° 27, mars 2004, p. 9) ;
x un article de Walter Benjamin, intitulé, Le rôle de la traduction, traduit par )XގƗG
ޏAbd-al-Mu৬৬alib (N° 31, mars 2005, p. 9).
Considérons, avant de les commenter, les textes traduits d’œuvres françaises, francophones ou 
à partir des versions françaises dans le tableau qui suit :
523 1DZƗILڴn° 37, août 2007, p. 5.
524 1DZƗILڴn° 31, mars 2005, p. 5.
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Tableau 11 Le fait littéraire français et francophone dans la revue 1DZƗILڴ525
Titre Traducteur Références Remarques
ϦϴϜδϤϟ΍ϥΎΗέΎϣ
(Pauvre Martin)
ޏ$EG-al-0XQޏLP
âতƗWD
N° 1, 09/1997, 
p. 108
Traduction d’une chanson de Georges 
Brassens.
έϮϔμόϟΔΣϮϟϢγήΗϲϜϟ
(Pour faire le portrait 
d’un oiseau)
$তPDG'DUZƯã N° 2, 12/1997, 
p. 96
Traduction du poème de Jacques Prévert.
ϞϴϠϟ΍
(La nuit*)
$তPDGDO-7ƯۜƗQƯ
N° 2, 12/1997, 
p. 105
Trois poèmes sur la thématique de la nuit 
dont les auteurs sont, respectivement, 
Claude Roy, Lucien Becker et Michel 
Georges-Michel.
ϞϴϠϟ΍
(La nuit*)
N° 2, 12/1997, 
p. 107
ϞϴϠϟ΍
(La nuit*)
N° 2, 12/1997, 
p. 108
ΔϠΑΎϘϣϲϠϋνέ˵ϓ΍Ϋ·
Ω΍ΩΟϷ΍
(Si je devais 
rencontrer mes 
ancêtres*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 2, 12/1997, 
p. 116
Poème de Georges Schehadé, écrivain 
libanais de langue française.
ΕϳΑϟ΍Γ΃έϣ΍
(La femme au foyer*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 2, 12/1997, 
p. 118
Poème de Georges Henein, écrivain 
égyptien de langue française.
ΔϳλΧηϟ΍ΔϗΎρΑϟ΍
(La carte d’identité*)
ޏ$EG-$OOkK$তPDG
al-ƤƗPLGƯ
N° 2, 12/1997, 
p. 171
Traduction d’une nouvelle de Tahar Ben 
Jelloun. Nous remarquons que le second 
numéro de la revue insista sur les écrivains 
arabes de langue française.
525 Les traductions suivies d’un astérisque sont les nôtres, elles sont donc incertaines. Les autres ne sont pas 
systématiquement indiquées dans la revue, mais correspondent à des titres que nous avons pu vérifier.
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ΓέϐΛϟ΍
(La faille*)
ޏ$GLO0XতDPPDG
ޏ$৬Ɨ,O\ƗV
N° 2, 12/1997, 
p. 184
Traduction d’une pièce de théâtre d’Eugène 
Ionesco, à partir de sa version anglaise.
΍ΰϴϟ·ϥϮϴϋ
(Les yeux d’Elsa)
%LQ\ǌQLVޏ8PD\Uǌã N° 3, 03/1998, 
p. 127
Traduction du poème d’Aragon. (Le présent 
poème ne figure pas au sommaire, pour des 
raisons que l’on ignore. Nous l’avons 
découvert en consultant le détail de ce 
numéro)
ήΟ΄Θδϣ
(Un locataire*)
al-%DãƯUDO-7LKƗOƯ N° 3, 03/1998, 
p. 134
Traduction d’un poème du poète finlandais 
Pentti Holappa, à partir de sa version 
française.
ϰϟ·Γ΍ΪϬϣήόηΕΎϴΑ΃
˯ΎϗΪλ΃
(Quelques vers dédiés 
aux amis*)
ޏિGLOޏ,UIƗZƯ N° 5, 09/1998, 
p. 125
Traduction d’un poème chinois à partir de 
sa version française, dont l’auteur est 
nommé ϲΟϮϴδϛ, et que nous n’avons pas pu 
identifier.
ήΠϔϟ΍έ΍ΪΟ
(Le mur de l’aube*)
ۛDPƗO%DGǌPD N° 5, 09/1998, 
p. 126
Traduction de deux poèmes iraniens à partir 
de leurs versions françaises, dont l’auteur 
est nommé ήϴϣέϮΑΩ΍ΪϳήΘϴϣ, et que nous 
n’avons pas pu identifier.ήτϣ
(Pluie*)
ۛDPƗO%DGǌPD N° 5, 09/1998, 
p. 129
ΓήΠθϟ΍
(L’arbre)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 6, 12/1998, 
p. 134
Traduction d’un poème d’Antonin Artaud.
ϮϤγ
(Élévation)
al-0XਏWƗUণXVQƯ N° 6, 12/1998, 
p. 139
Traduction d’un poème de Charles 
Baudelaire.
˱΍έΎΒΧ΃ϲϟ΍ϮϠγέ΃
(Ils m’ont envoyé des 
nouvelles*)
L’ensemble de ces 
textes dédiés à 
l’Afrique a été 
WUDGXLWSDUۛDPƗO-al-
'ƯQ৫ƗOLE, à partir de 
leurs versions 
françaises.
N° 7, 02/1999, 
p. 119
Paul Dakeyo, Cameroun.
ϡΎόϟ΍ϚϟΫ
(Cette année-là*)
N° 7, 02/1999, 
p. 121
Frédéric Pacéré Titinga, Burkina Faso.
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ΓΪϫΪϫ
(Bercements*)
N° 7, 02/1999, 
p. 123
Benoît Mensah Gnamey, Togo.
ΕϮϤϟ΍
(La mort*)
N° 7, 02/1999, 
p. 125
Ahmed Tidiane Cissé, Guinée.
ϦϣˬΎϧ΃ˮϦϣΎϧ΃
(Qui je suis, qui suis-
je ?*)
N° 7, 02/1999, 
p. 126
ϲϧϮΒϳ·ϝ΍Ϯ˷ϧ, que nous n’avons pas pu 
identifier, Côte d’Ivoire.
ΦϳέΎΘϟ΍
(L’histoire*)
N° 7, 02/1999, 
p. 128
ώϴϨϴϜϟήϳϭήϳϭ, que nous n’avons pas pu 
identifier, Cameroun.
˯ΎΑήΣ
(Le lézard*)
N° 7, 02/1999, 
p. 129
ϭϮγϲϳ΍ΪϧϮρΎϓ, que nous n’avons pas pu 
identifier, Sénégal.
ϕήΘΤΗΓέΎΠϴγ
(Une cigarette se 
consumme*)
N° 7, 02/1999, 
p. 130
Mongane Wally Serote, Afrique du Sud.
ϲϔϨϤϟ΍Ύϧ΃
(Moi, le banni*)
N° 7, 02/1999, 
p. 131
Dennis Vincent Brutus, Zimbabwe.
ΕΎΑΎλ·ΙϼΛ
(Trois blessures*)
N° 7, 02/1999, 
p. 132
Eugene Ngoma, Congo.
ϰϜΤΘγˬϰϜΤΗˬΔϳΎϜΣ
(Une histoire qui se 
raconte, qui se 
racontera*)
N° 7, 02/1999, 
p. 134
Amadou Hampâté Bâ, Mali.
ΔόϨϗ΃
(Masques*)
N° 7, 02/1999, 
p. 135
Bernard Binlin Dadié, Côte d’Ivoire.
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ΔόϨϗ΃
(Masques*)
N° 7, 02/1999, 
p. 136
Léopold Sédar Senghor.
Δϧ΍ΰΨϟ΍
(L’armoire*)
Muৢ৬DIƗDO-1DততƗO N° 7, 02/1999, 
p. 183
Traduction d’une nouvelle d’Abdelfattah 
Kilito, écrivain marocain de langue 
française.
˯΍ήόθϟ΍ΓήΒϘϣ
(Le tombeau des 
poètes*)
0XতDPPDG%ǌޏƗELG N° 7, 02/1999, 
p. 199
Traduction d’une pièce de théâtre de Guy 
Foissy, accompagnée d’une présentation 
détaillée de l’auteur et de sa pièce.
ΪϴόΑϦϣήψϧ΍
(Regarde de loin*)
0XতDPPDG=DI]ƗI N° 8, 05/1999, 
p. 153 Traduction de deux poèmes de ϮϫώϨϳί,
auteur chinois que nous n’avons pas pu 
identifier, à partir de leurs versions 
françaises.
Ξϣΰϟ΍525 F 526ίϮΠόϟ΍ 0XতDPPDG=DI]ƗI N° 8, 05/1999, p. 155
ήΤΒϟ΍ϦΑ΍
(Le fils de la mer*)
0XতDPPDG=DI]ƗI N° 8, 05/1999, 
p. 157
Traduction d’un poème de ϥΎθϧϻϮϴϟ, que 
nous n’avons pas pu identifier, à partir de sa 
version française.
ϥΎμΣΔμϗ
(Histoire du cheval)
$তPDG'DUZƯã N° 8, 05/1999, 
p. 165
Traduction de trois poèmes de Prévert.
ϲϓϞϴϤΟΡΎΒλ
(Un beau matin)
ޏિGLOޏ,UIƗZƯ N° 8, 05/1999, 
p. 171
ϡΪϟ΍ϲϓΔϴϨϏ΃
(Chanson dans le 
sang)
ޏ$EG-al-0DOLN%ƯEƯ N° 8, 05/1999, 
p. 173
Ϊϴόδϟ΍ήΠϔϟ΍
(L’aube heureuse*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 9, 09/1999, 
p. 153
Traduction d’un poème du poète tchèque 
-LĜtOrten, à partir de sa version française.
526 Une note présente le Ξϣί en tant qu’oiseau marin. Nous n’avons pas pu trouver de traduction exacte.
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ϞϴϠϟ΍ϮΤϧ
(Vers la nuit*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 9, 09/1999, 
p. 155
Traduction d’un poème du poète polonais 
Christophe Jezewski, à partir de sa version 
française.
ΔΒϠτϟ΍
(Les étudiants*)
al-ণDVDQ%DQPǌQD N° 9, 09/1999, 
p. 173
Traduction d’un poème de Boris Pasternak.
˷ϮδΘϤϟ΍ϝ
(Le colporteur)
0XতDPPDGDO-
ণXPৢƯ
N° 10, 12/1999, 
p. 161
Traduction d’une nouvelle de 
Maupassant. 526F527
ϲΘϧϮΣΎρϦϣϞ΋Ύγέ
(Lettres de mon 
moulin)
5DãƯGDDO-'ƯZƗQƯ N° 10, 12/1999, 
p. 197
Traduction d’une nouvelle d’Alphonse 
Daudet.
ΕΎϤϠϛϼΑϞμϓ
(Acte sans paroles)
0XতDPPDG=DNDUL\Ɨ
ޏ$QƗQƯ
N° 10, 12/1999, 
p. 205
Traduction d’une pièce de théâtre de Samuel 
Beckett, accompagnée d’une présentation 
détaillée de l’auteur et de sa pièce.
ήϴΧϷ΍ϊϤΘδϤϟ΍
(Le dernier auditeur*)
ޏિGLOޏ,UIƗZƯ N° 11, 03/2000, 
p. 227
Traduction d’une nouvelle de ϭΎΗϮϴδϛ, que 
nous n’avons pas pu identifier, à partir de sa 
version française.
ϱΪΣϭΖδϟ
(Je ne suis pas seul)
0XতDPPDG$তPDG
৫Dۜۜǌ
N° 12, 05/2000, 
p. 165
Traduction de deux poèmes de Paul Éluard.
ΔϘηΎόϟ΍
(L’amoureuse)
N° 12, 05/2000, 
p. 167
ΓΎϴΣϩάϫ΃κϠϟ΍ΎϬϳ΃Ύϳ
ΎϬθϴόΗ
(Ô voleur, voleur, 
quelle vie est la 
tienne ?)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 12, 05/2000, 
p. 245
Traduction d’une nouvelle de Jean-Marie 
Gustave Le Clézio.
527 'DQV OH PrPH QXPpUR ޏ$EG-al-ޏિOƯ %ǌ৬D\\LE WUDGXLW pJDOHPHQW XQ DUWLFOH GH FULWLTXH OLWWpUDLUH GH
Maupassant, intitulé Δϳ΍ϭήϟ΍ (le roman), n° 10, 12/1999, p. 69.
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ΔϠϴϟ˯ϼϴϟ
(Nuit d’Afrique, ma 
nuit noire)
al-=DKUD5XPD\ۜ
N° 13, 09/2000, 
p. 217
Traduction de quatre poèmes de Léopold 
Sédar Senghor.
˯΍ήϘθϟ΍Δϣ˷Ϸ΍ϰϟ·
(Pour la nation 
blonde*)
N° 13, 09/2000, 
p. 219
ϝϮΒτϟ΍ΐϗΎΛ
(Perceur de tam-tam)
N° 13, 09/2000, 
p. 219
˯΍ΩϮδϟ΍Γ΃ήϤϟ΍
(Femme noire)
N° 13, 09/2000, 
p. 220
ϥ΍ϮθϴηήϬϧ
(La rivière du 
Chishui*)
al-=DKUD5XPD\ۜ N° 13, 09/2000, 
p. 243
Traduction d’une nouvelle de l’auteur 
chinois nommé ϥΎΠϳίϲη, que nous n’avons 
pas pu identifier, à partir de sa version
française.
ΔϳέϮϛΕΎϳΎϜΣ
(Contes coréens)
0XতDPPDG$তPDG
৫Dۜۜǌ
N° 14, 12/2000, 
p. 85
Traduction d’un recueil de quatre nouvelles
russes, à partir de leur adaptation française 
par Serge Persky.
ήϴϐμϟ΍˯ΎϋϮϟ΍
(Le petit fût)
ޏ$EG-al-ۛDOƯO
Muৢ৬DIƗZƯ
N° 14, 12/2000, 
p. 197
Traduction d’une nouvelle de Maupassant.
΢˷ϨΠϤ˵ϟ΍ϢϠΤ˵ϟ΍
(Le rêve ailé*)
1L]ƗUDO-7Dۜ঎ƯWƯ
N° 15, 03/2001,
p. 221
Traduction de deux poèmes de la poètesse 
finlandaise ϦϴϓΔϳέΎϣ, que nous n’avons pas 
pu identifier, à partir de leurs versions
françaises.ϚϬΟϭ
(Ton visage*)
N° 15, 03/2001,
p. 226
ή΋ΎρΕϮϣ
(La mort d’un 
oiseau*)
6ƗPƯণPƗP N° 15, 03/2001,
p. 287
Traduction d’une nouvelle de l’auteur 
bulgare Emiliyan Stanev.
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ϲγήϜϟ΍
(La chaise*)
0XতDPPDG$তPDG
ޏ8৮PƗQ
N° 15, 03/2001,
p. 297
Traduction d’une nouvelle de l’auteur belge 
Jean Muno.
ϲϠΒΟϚϠδϣΓΎϴΤϟ΍
(La vie est une route 
montagneuse*)
al-ণDVVƗQDO-5D]ƗTƯ
N° 17, 09/2001, 
p. 177
Traduction de deux poèmes de l’auteur 
chinois ϊϧϮϫώϧϭΩ, que nous n’avons pas pu 
identifier.ϲϧΎϏ΃ΓΎϋήϟ΍
(Les chansons des 
bergers*)
N° 17, 09/2001, 
p. 179
ΏϼΘγϻ΍
(L’aliénation)
0XQ঎LUDO-ޏ$\ƗãƯ N° 17, 09/2001, 
p. 229
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
italien Dino Buzzati, à partir de sa version 
française.
ΔΑήϐϟ΍νέ΃ΎϨϫ
(Ici, terre étrangère*)
ޏ$EG-al-5DতƯP
ণD]DO
N° 18, 12/2001, 
p. 235
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
Jean-Marie Le Sidaner, accompagnée d’une 
courte présentation de l’auteur, mais dans 
laquelle il est présenté en tant que femme.
ΓΩϮόϟ΍
(Le retour*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 18, 12/2001, 
p. 109
Traduction d’un poème de l’auteur angolais 
ΎηϭέϱήϓϮΟ, que nous n’avons pas pu 
identifier, à partir de la version française.
Ϟϴϟ
(Nuit*)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 18, 12/2001, 
p. 111
Traduction d’un poème de l’auteur angolais 
Agostinho Neto, à partir de la version 
française.
ϦϣϞϴϠϗϭϝϮΒϨΗΔϐπϣ
˯ΎϤϟ΍
(Une chique de bétel 
et un peu d’eau*)
6ƗPƯণPƗP N° 18, 12/2001, 
p. 131
Traduction d’une nouvelle de l’auteure 
PDODLVLHQQH঩DGƯۜD+ƗãLPjSDUWLUGHVD
version française.
έϮϨϟ΍ϢπΧϰϠϋ
(Au milieu de la 
lumière*)
.DUƯPDO-
0XতDPPDGƯ
N° 21, 09/2002, 
p. 203
Traduction d’un poème de l’auteur 
bosniaque nommé ζΘϴϏΎηΎΑϚΑΕϮϔλ, que 
nous n’avons pas pu identifier.
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ΓήϴΒϜϟ΍ΔΑϮΘϟ΍
(Le grand 
repentiment*)
N° 21, 09/2002, 
p. 206
Traduction d’un poème de l’auteur 
bosniaque nommé ζΘϴΗΎϛϢυΎϛϰγϮϣ, que nous 
n’avons pas pu identifier.
ΔϤϘϔϟ΍ΪϠΟ
(La peau du phoque*)
al-ণDVVƗQDO-5D]ƗTƯ N° 21, 09/2002, 
p. 249
Traduction d’une nouvelle de ϥΎϳ·ΕήΑϭέ
ΩϮϫέΫ΍ήΑ, écrivain irlandais que nous n’avons 
pas pu identifier.
Ϣ˷τΤϤϟ΍˯ΎϧϹ΍
(Le vase brisé)
/D৬ƯID'ƯE
N° 24, 06/2003, 
p. 142
Traduction d’un poème de Sully 
Prudhomme.
άϓ΍ϮϨϟ΍
(Les fenêtres)
N° 24, 06/2003, 
p. 143
Traduction d’un poème de Baudelaire.
˵΃Ύϣ˷ΐΣ
(Ce que j’aime*)
N° 24, 06/2003, 
p. 145
Traduction d’un poème d’Albert Samain.
ϒϳήΨϟ΍ΓΩϮθϧ΃
(Chanson d’automne)
N° 24, 06/2003, 
p. 147
Traduction d’un poème de Paul Verlaine.
˯΍ήϔμϟ΍Γήϴϐμϟ΍ΓέΎϴδϟ΍
(La petite voiture 
jaune*)
6ƗPƯণPƗP N° 24, 06/2003, 
p. 159
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
malien Moussa Konaté, à partir de sa 
version française.
˯Ύϗέΰϟ΍ΔϳΎϜΤϟ΍
(Conte bleu)
al-ƤDUǌVƯ0XEƗUDN N° 24, 06/2003, 
p. 204
Traduction d’une nouvelle de Marguerite 
Yourcenar.
ϝϮδϜϟ΍
(Le cancre)
ۛDVVƗV$QޏDP N° 27, 03/2004, 
p. 212
Traduction d’un poème de Jacques Prévert.
ΔϣΪΨϟ΍ϦϣέΎϔϟ΍
(Le déserteur)
ۛDVVƗV$QޏDP N° 27, 03/2004, 
p. 214
Traduction de la chanson de Boris Vian.
Ε΍ήϴϐΘϟ΍
(Les changements*)
al-ণDVVƗQDO-5D]ƗTƯ N° 27, 03/2004, 
p. 278
Traduction d’une nouvelle de ώϧΎϴΟˬϱΪϴϳ ,
écrivain chinois que nous n’avons pas pu 
identifier.
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ΪϳΎϨϳίϭΪϟ΍ϭίϭ΃
(Oswald et Zénaïde)
$তPDGޏ8৮PƗQ N° 29, 09/2004, 
p. 279
Traduction d’une pièce de théâtre de Jean 
Tardieu. En note, est disponible une 
biogrpahie détaillée de l’écrivain.
ΔϠϴϟϱήϴϨϴΗϲϓ
(Une nuit au Ténéré)
6ƗPƯণPƗP N° 30, 12/2004, 
p. 241
Traduction d’une nouvelle de l’écrivain 
nigérien Abdoulaye Mamani, parue dans Le 
Monde diplomatique en français.
ΪγϷ΍ϭΓ΃ήϤϟ΍
(La femme et le 
lion*)
ϞϣΎΤϟ΍Γ΃ήϤϟ΍
(La femme enceinte*)
ϡΎϨϳϹ΍527 F528
ϰϓϮΘϤϟ΍α΃έ
(La tête du mort*)
ϢϔϠϟΔϴϤΗ΄ϣΔϤϛΎΤϣ
(Un jugement 
posthume de la 
bouche*)
0XতDPPDG$তPDG
৫Dۜۜǌ
N° 30, 12/2004, 
p. 313
Sous le titre de ΔϴϘϳήϓ·ΕΎϳΎϜΣ (Histoires 
afrcaines), ont été traduites cinq nouvelles à 
partir de leurs versions françaises, sans 
indications sur le ou les auteurs.
528 Nom désignant une plante, d’après une note dans la revue, que nous n’avons pas pu identifier.
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Ϛ˷ΒΣ΃
(Je t’aime)
ζόϨϣ˯΍Ϯϫ
(Un air vif)
ΔϴϨϏ΃
(Chanson)
ϥΎϨΛϻ΍ϦΤϧ
(Nous deux)
˯ΎϨδΣ
(Belle*)
5DঌZƗQDO-6ƗގLতƯ N° 31, 03/2005, 
p. 111-116
Traduction de cinq poèmes de Paul Éluard.
ϒΤμϟ΍
(Les journaux*)
ޏ$OƯ%DGU N° 31, 03/2005, 
p. 129
Traduction d’un poème d’Alain Bosquet.
ΔϤ΋ΎϨϟ΍˯ΎϨδΤϟ΍Γή΋Ύρ
(L’avion de la belle 
endormie)
0XতDPPDG%ǌޏƗELG N° 32, 06/2005, 
p. 141
Traduction d’une nouvelle de Gabriel 
García Márquez, à partir de sa version 
française.
ϚϴϓήϜ˷ϓ΃
(Je pense à vous)
0XতDPPDGޏ$৬LI
ޏ$EG-al-0DۜƯG
N° 33, 09/2005, 
p. 197
Traduction d’un poème de Francis Jammes.
ΔϤ΋ΎϧΓΎΘϓ
(Jeune fille endormie)
N° 33, 09/2005, 
p. 200
Traduction d’un poème de Jean Cocteau.
ϮΑ΍ήϴϣήδΟ
(Sous le pont
Mirabeau)
N° 33, 09/2005, 
p. 202
Traduction d’un poème de Guillaume 
Apollinaire.
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ΔϴϠΤϟ΍
(La parure)
0XতDPPDGDO-
0XতLEE
N° 34, 12/2005, 
p. 185
Traduction de deux nouvelles de 
Maupassant.
ϡΎϘΘϧ΍
(Le vengeur)
N° 34, 12/2005, 
p. 191
ϑϮΧ
(Peur*)
al-ণDVVƗQDO-5D]ƗTƯ
N° 35, 03/2006, 
p. 137
Traduction d’un poème de l’auteure 
chilienne Gabriela Mistral, présentée dans la 
revue en tant qu’homme.
ΩΎϴΠϟ΍
(Chevaux)
N° 35, 03/2006, 
p. 141
Traduction d’un poème de Pablo Neruda.
˯ΎΘη
(Hiver*)
ρΎδΑ
(Tapis*)
ϱΪΣϭ
(Seul*)
ΓϮΧ΃
(Frères*)
5DঌZƗQDO-6ƗގLতƯ N° 36, 05/2007, 
p. 103-107
Traduction de quatre poèmes de l’auteur 
italien Umberto Saba, à partir de leurs 
versions françaises.
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ϲΒΣϲΘϧ΃Ϛϟ
(À toi mon amour)
ΔϴϠ΋Ύϋ
(Familiale)
ΡΎΒμϟ΍έϮτϓ
(Déjeuner du matin)
΍ήΑήΑ
(Barbara)
ৡƗOLতDO-Dims N° 36, 05/2007, 
p. 109-118
Traduction de quatre poèmes de Jacques 
Prévert.
ΔϳΩέϮϟ΍Δϳ΍ϭήϟ΍έΎΠϴγ
(Le cigare du roman 
rose*)
0XEƗUDNণXVQƯ N° 36, 05/2007, 
p. 147
Traduction d’une nouvelle de Guillaume 
Apollinaire.
ϲΑ΃ΪΠϣ
(La gloire de mon 
père)
ޏ$EG-Allâh 
0XতDPPDG
N° 36, 05/2007, 
p. 153
Adaptation en nouvelle du roman de Marcel 
Pagnol.
ΪϴϬθϟ΍Ζϗϭ
(Le temps du 
martyr*)
0XতDPPDG6DޏƯG
$তPDGޏ$OƯ, les cinq 
poèmes sont traduits 
à partir de leurs 
versions françaises.
N° 37, 08/2007, 
p. 156
Traduction d’un poème de l’auteur 
sénégalais David Diop.
ΎϴϘϳήϓ·
(Afrique*)
N° 37, 08/2007, 
p. 157
Traduction d’un poème de l’auteur 
sénégalais David Diop.
Ϧϴό˷ϨϘϤϠϟϞγ˷ϮΗ
(Supplique aux 
masqués*)
N° 37, 08/2007, 
p. 160
Traduction d’un poème de Léopold Sédar 
Senghor.
ΕΎδϤϫ
(Murmures*)
N° 37, 08/2007, 
p. 164
Traduction d’un poème de l’auteur 
sénégalais Birago Diop.
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ϲΒλϥΎΘΨΑΓέΎγΕϻΎϔΘΣ΍
ϥΎϤΜϋϱΪϟϭϰϟ·
(Chant de 
circoncision pour 
Ousmane)
N° 37, 08/2007, 
p. 168
Traduction d’un poème de l’auteure 
sénégalaise Annette Mbaye d’Erneville.
ϝϮ˷δΘϤϟ΍
(Le vagabond*)
ޏ$EG-al-0XQޏLPDO-
ޏ$]ǌ]Ư
N° 37, 08/2007, 
p. 172
Traduction d’une nouvelle de l’auteur 
burkinabé Boubacar Diallo. Une 
présentation de l’auteur est disponible.
ϱήΠΤϟ΍ϥΎμΤϟ΍
(Le cheval de pierre*)
6ƗPƯণPƗP
N° 38, 11/2007, 
p. 147
Traduction d’une nouvelle de l’auteur 
chinois ϥΎϴΘϧ΍Ϯϗϲϟ, que nous n’avons pas pu 
identifier.
ϞϣΎΣΔϳϭήϗϡϼΣ΃
(Les rêves d’une 
villageoise enceinte*)
N° 38, 11/2007, 
p. 169
Traduction d’une nouvelle de l’auteur 
chinois ώϨϴϧϲΗ, que nous n’avons pas pu 
identifier.
Ε΍ήδΤϟ΍
(Les regrets)
0DKGL\\D'DতPƗQƯ
N° 39, 02/2009, 
p. 128
Traduction d’un poème de Joachim du 
Bellay.
ϲϨϴϗέΎϔΗϻ
(Ne me quitte pas)
N° 39, 02/2009, 
p. 130
Traduction d’un poème de Jacques Brel.
ήϛΎϤϟ΍ΐϧέϷ΍
(Le lapin rusé*)
6DOZƗDO-1XޏD\PƯ N° 39, 02/2009, 
p. 165
Traduction d’une nouvelle de d’auteur 
costaricienne Carmen Lyra, à partir de sa 
version française.
ϢϠϜΘΗ˱Ύπϳ΃Ζϧ΃
(Toi aussi tu parles*)
$তPDGޏ8৮PƗQ
N° 41, 11/2012, 
p. 109
Traduction de deux poèmes du poète 
roumain Paul Celan, à partir de leurs 
versions françaises.Ϟψϟ΍ϲϓΓΪϴγΔϴϨϏ΃
(La chanson d’une 
dame dans l’ombre*)
N° 41, 11/2012, 
p. 111
ϲϨϐϧΖϳήϴΒϴΑϲϓ
(Au pipirite chantant)
6DޏƯG%ǌNDUƗPƯ N° 42, 06/2013, 
p. 145
Traduction d’un poème du poète haïtien 
Jean Métellus
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ϥϮϨΟϭΩϮΟϭ
(Existence et folie*)
N° 42, 06/2013, 
p. 147
Traduction d’un poème du poète haïtien 
ϲϧϮΠϧϮΗ, que nous n’avons pas pu identifier.
ΔϴόΒΗ
(Dépendance*)
N° 42, 06/2013, 
p. 149
Traduction d’un poème du poète haïtien 
βϧϼϴΑϪϴϧϭέ, que nous n’avons pas pu 
identifier.
˯ϻϭ
(Allégeance)
ΓΩέϮϟ΍ΔϬΒΟ
(Front de la rose)
ϙήΘθϣέϮπΣ
(Commune présence)
˱ΎόΟϭϦϜγ΃
(J’habite une douleur)
ΎϳΖϠΣέϦϴΣΖϠόϓ˱ΎϨδΣ
ϮΒϣ΍έήϴΗέ΃
Tu as bien fait de 
partir, Arthur 
Rimbaud!
ޏ$EG-al-5DতPƗQ%ǌ
ޏ$OƯ
N° 42, 06/2013, 
pp. 151-158
Traduction de cinq poèmes de René Char. 
Pour la première fois, les recueils d’origine 
sont indiqués, et il s’agit sans doute d’une 
initiative du traducteur. Les recueils sont 
respectivement :
ϝϮϬΠϤϟ΍ϭΐϋήϟ΍
(La peur et l’inconnu*)
ϥϮϴΣΎΒμϟ΍
(Les Matinaux)
ΎϬΒΣΎλϥϭΪΑΔϗήτϤϟ΍
(Le Marteau sans maître)
ΔϗϮΤδϤϟ΍ΓΪϴμϘϟ΍
(Le Poème pulvérisé)
ϝϮϬΠϤϟ΍ϭΐπϐϟ΍
(Fureur et Mystère)
Fidèle à ses objectifs, la revue ne se cantonna pas à la traduction de la littérature occidentale 
la plus répandue, mais proposa des textes chinois, iraniens, kurdes, turcs, indiens et des 
Balkans. En 42 numéros, 1DZƗILڴ a publié la traduction de 459 textes poétiques, de 213 
nouvelles et de 11 pièces de théâtre, toutes langues confondues.
Sur les 459 poèmes, 45 proviennent de la poésie française, soit 9,8 % du total, dont les auteurs 
les plus représentés numériques sont Jacques Prévert avec 9 poèmes, et Paul Éluard avec sept 
poèmes. En outre, 22 autres poèmes d’auteurs non francophones ont été traduits à partir de la 
version française, ce qui donne un total de 12,6% de poésie traduite à partir de tous textes 
français confondus. En ce qui concerne les nouvelles, 11 d’entres elles parmi les 213 publiées, 
soit 5,1%, sont d’auteurs français avec Guy de Maupassant comme auteur le plus représenté 
(4 nouvelles traduites), et 19 autres ont été traduites à partir de la version française, ce qui 
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donne un total de 13,6%. Quant au théâtre, 4 pièces des 11 pièces traduites sont d’auteurs 
français, soit 36,3% du total. En tout, 1DZƗILڴ a publié 52 textes d’auteurs français et 39 
autres de textes traduits à partir de la version française, soit 91 textes sur l’ensemble des 
traductions.
Malgré les recommandations répétées de ޏ$EG-al-ޏ$]Ư] al-Sobayil529, les textes n’étaient 
jamais accompagnés de leurs textes originaux, les auteurs peu ou pas présentés, et très 
souvent la transcription de leurs noms n’était pas disponible en alphabet latin. Nous avons 
donc dû effectuer quelques recherches, parfois infructueuses, pour retrouver l’identité des 
auteurs, et souvent la langue d’origine du texte n’était pas certaine.
Quant aux traducteurs, certains jouissent d’une notoriété plus ou moins prononcée, comme 
$তPDG'DUZƯã530, 0XQ঎LU DO-ޏ$\ƗãƯ531, 0XতDPPDG$তPDG৫Dۜۜǌ532, $তPDG DO-7ƯۜƗQƯ533,
0XতDPPDG =DNDU\Ɨ ޏ$QƗQƯ534 RX 0XতDPPDG ঩D\U Dl-%XTƗޏƯ535. Mais nous n’avons pu 
obtenir aucune information sur la majorité d’entre eux, la revue n’ayant pas pris l’habitude de 
fournir des renseignements sur les traducteurs.
529 1DZƗILڴ, n° 17, septembre 2001, p. 5 ; 1DZƗILڴ, n° 22, décembre 2002, p. 6 ; 1DZƗILڴ, n° 25, septembre 
2003, p. 5.
530 Universitaire saoudien, né en 1943. Il a soutenu une thèse à la Sorbonne en 1982.
531 Universitaire syrien né en 1945. Il a soutenu une thèse à Aix en 1979.
532 Voir 1.4.3.
533 Universitaire soudanais, né en 1950. 
534 Voir 1.4.3.
535 Voir note n° 83.
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Chapitre 3 La traduction en Arabie 
saoudite
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3.1 Introduction
Nous n’envisageons pas ici une étude épistémologique exhaustive sur la traductologie ; d’une 
part, notre propos n’est pas la traductologie en soi et, d’autre part, ce type d’étude a déjà été 
réalisé par notamment Jean-René Ladmiral536 ou, plus récemment, par Gideon Toury537. Nous 
nous contenterons, dans le cadre de cette thèse, de présenter une théorie qui est celle du 
polysystème, et une notion qui est celle des normes de traduction, sur lesquelles nous 
insisterons afin de défendre notre propos qui est le suivant : la traduction en Arabie saoudite 
est, en termes de traductologie, une traduction à tendance cibliste que la théorie du 
polysystème est à notre avis particulièrement à même d’analyser, car « elle envisage la 
traduction de façon panoramique au sein des systèmes culturels d’accueil »538. Précisons-le 
tout de suite : il ne s’est en aucun cas agi d’une démarche volontaire de la part des traducteurs
saoudiens. En d’autres termes, les traducteurs saoudiens n’ont pas adopté la théorie du 
polysystème pour leurs traductions après l’avoir étudiée, mais elle permet de décrire des 
procédés que les traducteurs saoudiens ont adoptés en raison des contraintes 
sociolinguistiques saoudiennes.
Dans ce chapitre, après avoir détaillé la théorie du polysystème et la notion de norme en 
traductologie, nous nous efforcerons de vérifier son application dans les différentes pratiques 
de traduction en Arabie saoudite, sans négliger les pratiques du monde arabe toujours 
fortement liées aux courants culturels saoudiens, quand elles n’en sont pas à l’origine. Nous 
nous intéresserons pour ce faire aux réflexions des auteurs arabes et occidentaux sur la 
question ainsi qu’aux exemples que nos recherches nous ont permis de relever. 
536 Jean-René Ladmiral, Traduire: théorèmes pour la traduction, Paris, Payot, 1979.
537 Gideon Toury, Descriptive translation studies and beyond: revised edition, Amsterdam, John Benjamins 
Publishing, 2012, vol.100.
538 Mathieu Guidère, Introduction à la traductologie, Bruxelles, De Boeck, 2008, p. 76.
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Dans la seconde partie de ce chapitre, nous nous proposons d’analyser en détail le fruit de 
traductions saoudiennes de textes francophones. Notre choix se portera sur deux types de 
textes : un poème et une nouvelle. De la poésie en raison de la popularité indiscutable du 
genre en traduction, et une nouvelle pour aborder un autre canal d’expression qui puisse être 
étudié dans les limites de cette thèse. Nous avons choisi d’analyser quatre traductions 
réalisées dans le milieu culturel saoudien du poème Le Lac de Lamartine, et de la nouvelle La 
fin de Marko Kraliévitch de Marguerite Yourcenar. Comme nous le verrons, le choix de ce 
poème est justifié par le fait que Lamartine est sans doute l’un des poètes les plus traduits en 
Arabie saoudite, et l’étude du Lac en particulier, qui est son poème le plus traduit, permettra 
en outre une approche comparative. Quant à la nouvelle de Yourcenar, elle a été traduite en 
1995539 par 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ, et il nous a semblé intéressant d’étudier la traduction 
d’un universitaire saoudien formé en France540 à une date relativement récente par rapport aux 
traductions du poème de Lamartine, qui furent publiées dans les années 1970. Par ailleurs,
selon ޏ$OL DO-âDGDZƯ541, la traduction des nouvelles a eu des conséquences profondes sur 
l’écriture de fiction en Arabie saoudite ; de nombreux auteurs ont soit découvert et adopté la 
fiction comme moyen d’expression soit, pour ceux qui la pratiquaient déjà, exploré de 
nouvelles approches et démarches, tant dans les thématiques abordées que dans le style et la 
structure de leurs récits. L’intérêt croissant pour ce genre littéraire en Arabie saoudite a 
également motivé notre choix.
539 Voir Tableau 10 Traductions dans les pages de 4DZƗILO.
540 Moajeb Saïd Al-Zahrani, L’Image de l’Occident dans le roman arabe contemporain, op. cit.
541 ޏ$OƯDO-âDGDZƯ ϱΩϮόδϟ΍ϊϤΘΠϤϟ΍ϭΔΛ΍ΪΤϟ΍ (La modernité et la société saoudienne), Riyad, al-1ƗGƯDO-DGDEƯ
p. 147.
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3.2 Origines de la théorie du polysystème et de la notion de 
norme en traductologie
Suite aux prémices de théorisation de la traduction avec les travaux d’Eugene Nida qui publia 
un manuel de traduction de la Bible542, à l’essai de John Cunnison Catford qui analysa, pour 
la première fois, la traduction d’un point de vue linguistique543 et l’analyse stylistique de 
textes littéraires traduits de -LĜt/HYê544, James Holmes publie un article intitulé The name and 
nature of translation studies, dans lequel les bases théoriques de la traductologie sont 
instaurées et son champ délimité. Dans cet article, Holmes propose une première division en 
deux branches : la recherche pure et la recherche appliquée. La première catégorie est 
subdivisée en deux : la traductologie descriptive et la traductologie théorique ; la traductologie 
descriptive se penche sur les différentes approches en traduction, sur ses phénomènes, ses 
principes et a pour objet d’étude le produit fini, le texte traduit, alors que la traductologie 
théorique concerne le processus cognitif de la traduction, ou la psychologie de la traduction. 
Quant à la recherche appliquée, elle a pour objectif la mise en application des principes 
théoriques, la formation des traducteurs, la didactique de la traduction et enfin, la critique, et 
non l’analyse, des traductions ; en ce sens, elle est normative. Pour autant, les catégorisations 
de Holmes ne sauraient être comprises comme des champs d’études indépendants les uns des 
autres, car il n’y a pas de démarche théorique qui ne se nourrisse de la pratique. Toute activité 
traduisante, formatrice ou critique repose sur un point de vue, sinon une théorie linguistique, 
et la relation entretenue par les deux branches de la traductologie définies par Holmes est 
donc dialectique.
L’une des premières approches fut celle de John Cunnison Catford, qui limite la traduction à 
« un processus de substitution d’un texte dans une langue par un texte dans une autre 
542 Eugene Nida, Toward a science of translating: with special reference to principles and procedures involved 
in Bible translating, Boston, Brill Archive, 1964.
543 John Cunnison Catford, Linguistic theory of translation; an essay in applied linguistics, London, Longman, 
1965.
544 -LĜt/HYê© Translation as a decision process », The Hague, Mouton De Gruyter, 1967.
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langue »545. Cette conception de substitution amène Catford à traiter de ce qu’il nomme « les 
équivalents », dont la recherche lors de la traduction est pour lui la problématique majeure de 
l’acte :
A central problem of translation-practice is that of finding TL [target language] 
translation equivalents. A central task of translation theory is that of defining the 
nature and conditions of translation equivalence. 546
À partir de ces postulats, Catford distingue la traduction totale (total translation), par 
opposition à la traduction réduite ou restrictive (restricted translation). Dans la première, le 
texte traduit est le résultat d’une suite de  substitutions des éléments du texte traduit par les 
équivalents dans la langue du texte cible547, tandis que la seconde a recours à des écarts de 
traduction (translation shifts). Cette vision de la traduction réduit cette dernière à un 
processus mécaniste ne prenant pas en compte le contexte social et culturel de la langue cible. 
Nous ne prétendons pas ici de critiquer la position de Catford qui, comme l’exprime Mathieu 
Guidère, « reflète surtout l’état de la théorie linguistique à son époque »548, mais elle nous 
intéresse car elle représente l’inverse de ce qui fut opéré en Arabie saoudite, société où une 
traduction se basant sur une approche purement linguistique et ignorant le contexte socio-
culturel n’aurait pu être, quand bien même une traduction totale serait possible. 
Or l’importance de cette dimension sociale et culturelle de la traduction a été mise en 
évidence par les sociolinguistes, notamment par Eugène Nida. Nida, qui récuse les dimensions 
uniquement linguistiques de la traduction, écrit en effet que les aspects linguistiques ne sont 
pas les seuls à être pris en compte lors de la traduction, et que les éléments culturels seraient 
peut-être encore plus importants ; du fait des différences fondamentales entre les références 
culturelles auxquelles renvoient les référents de chaque langue, Nida définit le processus de 
traduction de la sorte :
545 John Cunnison Catford, Linguistic theory of translation; an essay in applied linguistics, op. cit., p. 1.
546 Ibid., p. 21.
547 Ibid., p. 22.
548 Mathieu Guidère, Introduction à la traductologie, op. cit., p. 47.
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Translating [which] consists in producing in the receptor language the closest natural 
equivalent to the message of the source language, first in meaning, and secondly in 
style. 549
La traduction n’est donc pas la simple substitution d’éléments linguistiques équivalents, mais 
nécessite également une « équivalence dynamique », qui vise à susciter chez le lecteur du 
texte traduit, de la manière la plus naturelle possible, ce que le texte original a suscité chez le 
lecteur du texte original :
Dynamic is therefore to be defined in terms of the degree to which the receptors of the 
message in the receptor language respond to it in substantially the same manner as the 
receptors in the source language. This response can never be identical, for the cultural 
and historical settings are too different, but there should be a high degree of 
equivalence response, or the translation will have failed to accomplish its purpose. 550
Nida a ainsi ouvert la voie à plusieurs théories traductologiques qui, si elles diffèrent dans 
leurs démarches, tendent vers le même but : la transmission d’équivalences qui ne sont pas 
uniquement formelles, autrement dit la prise en compte de la dimension sociolinguistique de 
la traduction. C’est le cas de l’approche sociolinguistique de Maurice Pergnier qui considère 
que le message puise son sens dans une situation précise et en contexte, et qui écrit que « pour 
être fidèle, le traducteur doit penser au destinataire de sa traduction »551. Les différentes 
approches sociolinguistiques, où les éléments linguistiques d’un texte ne sont que des 
constituants parmi d’autres qui les surpassent parfois en importance, donneront également lieu 
à la théorie interprétative552 qui place le sens au centre des préoccupations de la traduction et 
qui, de fait, concentre ses efforts sur l’intelligibilité et l’acceptabilité du texte traduit par le 
lecteur de la langue cible. Pour Marianne Lederer, l’une des initiatrices de cette théorie, les 
« équivalences linguistiques » de Catford sont des « correspondances linguistiques », et elle 
549 Eugene Nida, Toward a science of translating, op. cit., p. 12.
550 Ibid., p. 24.
551 Pergnier Maurice, Les fondements socio-linguistiques de la traduction, Lilles, Presses Universitaires de 
Lilles, 1978, p. 65.
552 Marianne Lederer, La traduction aujourd’hui: le modèle interprétatif, Hachette, 1994.
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réserve le terme d’ « équivalences » à celles qui s’établissent entre textes553 ; pour atteindre 
cette équivalence, le traducteur passe par un processus en trois temps : interprétation du texte 
source, dévarbalisation, réexpression. Autrement dit, le traducteur se doit de réexprimer ce 
qu’il a compris, et non ce qui correspond.
Ainsi, parmi les différentes approches linguistiques554 élaborées pour la traductologie, deux 
tendances sont à distinguer : la tendance sourcière et la tendance cibliste. Pour la tendance 
sourcière, l’essentiel des efforts doivent être fournis à la compréhension du texte original, afin 
que sa traduction restitue notamment ses spécificités syntaxiques et stylistiques, en 
préconisant ainsi une fidélité au contenu, ainsi qu’à la forme du texte source. Nous avons pu 
constater ce type de démarche dans le choix des textes traduits en Arabie saoudite depuis les 
années 1930, dont la plupart sont des textes classiques et correspondant aux normes sociales 
saoudiennes : la tendance est donc cibliste, et l’importance accordée au texte source fut d’une 
part moindre que les traductions sourcières, et éminemment subjective d’autre part. La théorie
cibliste qui nous semble la plus à même de décrire les traductions saoudiennes est celle du 
polysystème.
Itamar Even-Zohar propose la théorie du polysystème à partir des années 1970. Le terme de 
« polysystème » décrit la vision qu’a Even-Zohar de la littérature qu’il voit comme un 
système regroupant un ensemble de systèmes hétérogène, et dont les liens sont d’ordre 
hiérarchique. Considérons ces deux points. Par « ensemble de systèmes hétérogène », Even-
Zohar entend que les phénomènes sémiotiques comme la culture, le langage ou la littérature 
doivent être considérés comme des systèmes, et non pas comme des « conglomérats 
d’éléments disparates »555, cette distinction permettant de postuler qu’en tant que 
« systèmes », ces ensembles interagissent entre eux. Par « hiérarchisés », Even-Zohar insiste 
sur le fait que l’interaction de ces systèmes provient des relations non statiques qu’ils 
553 Ibid., p. 51.
554 Nous précisons que nous parlons ici uniquement des approches linguistiques ; d’autres types d’approches 
existent, comme l’approche poétique sur laquelle nous reviendrons.
555 Itamar Even-Zohar, « Polysystem theory », Poetics today, 1979, vol. 1, no 1-2, p. 288.
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entretiennent, en opposition à une approche strictement synchronique556, Even-Zohar 
employant le terme de « dynamiques » pour qualifier ces systèmes. Ainsi, la littérature 
traduite doit être vue comme un système de niveau inférieur à celui de la littérature en 
général, lui-même faisant partie du système sociétal, religieux ou politique, et qui 
entretiennent entre eux des relations dynamiques d’influences et de concurrence, car cette 
littérature traduite, à l’image de « la littérature de masse (thrillers, romances etc.) » ou de la 
littérature pour la jeunesse, « n’est pas déconnectée de la littérature ‘originale’557 »558. Even-
Zohar récuse ainsi un élitisme qui ignorerait certaines franges littéraires, mais ne prétend en 
aucun cas que ce qu’il dénomme les « strates »559, soit les différents niveaux de son 
polysystème, seraient égaux, d’où la notion de hiérarchie entre ces strates dont certaines sont 
au centre du polysystème, d’autres à la périphérie, et c’est « l’affrontement permanent » entre 
ces strates qui leur octroie une dynamique qui les éloigne ou les rapproche de la périphérie.
Or, lors d’une traduction, Even-Zohar juge que la tendance générale des traducteurs est de se 
conformer aux normes du système d’accueil, tant au niveau du choix des œuvres à traduire 
que dans la réexpression de leurs contenus, car la traduction n’est pas un transfert entre 
langues mais un transfert entre systèmes tributaires de réalités hypertextuelles régies par des 
normes idéologiques, qu’elles soient politiques, sociales ou religieuses. Cette notion des 
« normes » a été détaillée par Gideon Toury en 1995, qui en propose une définition qui se 
base sur le postulat de la traduction en tant qu’acte social car, selon lui, traduire est un acte 
culturel qui confère « un rôle social » joué par le traducteur dans « un contexte défini »560. Les
normes au sens entendu par Toury ne sont en rien normatives ; autrement dit, elles ne 
représentent pas un ensemble de règles et de prescriptions destinées à définir une « bonne »
ou une « mauvaise » traduction. Les normes touryennes sont des normes descriptives 
556 Ibid., p. 290.
557 Les guillemets sont de l’auteur.
558 Itamar Even-Zohar, « Polysystem theory », op. cit., p. 292.
559 Ibid., p. 293.
560 Gideon Toury, Descriptive translation studies and beyond, Amsterdam, John Benjamins Publishing, 1995, 
p. 53.
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extratextuelles qu’il faut rechercher dans les préfaces, les notes, les annexes, les 
commentaires, mais également dans le contexte socioculturel, soit dans les systèmes d’accueil 
tels qu’ils sont définis par Even-Zohar. 
Toury parle de deux grandes catégories de normes traductionnelles : les normes préliminaires 
et les normes opératoires. Les normes préliminaires concernent deux grands ensembles de 
considérations qui sont souvent interconnectées : la politique de traduction et le caractère 
direct de la traduction. La politique de traduction concerne les facteurs liés au choix du type 
de textes, ou de textes isolés, à importer via la traduction dans une culture particulière à un 
moment particulier de son histoire561. Ces choix impliquent la langue source, et donc le 
système dans lequel va puiser le traducteur, le courant, littéraire ou non, des textes sources, les 
sujets acceptables dans la culture cible etc. Cette politique de traduction peut être individuelle 
ou institutionnalisée ; dans ce dernier cas, le traducteur peut choisir d’adhérer à la politique 
institutionnelle ou pas. En ce qui concerne le caractère direct de la traduction, il s’agit de 
normes qui décrivent les pratiques de la traduction au sein d’un système au niveau des 
sources : s’agit-il de traductions effectuées à partir des textes sources ou à partir de 
traductions ? Certaines sources (linguistiques, éditoriales, culturelles) sont-elles évitées, 
interdites, camouflées ? Et, enfin, ces métadonnées traductionnelles sont-elles disponibles, 
occultées ou négligées ? Les normes préliminaires sont, comme leur nom l’indique, des 
normes précédant l’acte de traduction en lui-même, qui sera décrit par le second type de 
normes, les normes opératoires, elles-mêmes décrivant les décisions prises au niveau « des 
modes de distribution du matériel linguistique du texte »562, que Toury nomme « les normes 
matricielles » ; autrement dit, il s’agit ici de l’ensemble des décisions prises pour la
reformulation du texte, avec ce que ce processus comporte de liens construits ou absents entre 
le texte source et le texte traduit.
En résumé, la théorie du polysystème (et la notion de normes) donne la priorité au texte cible 
et au système d’accueil, qui « sert à développer une traductologie analytique de nature 
561 Ibid., p. 58.
562 Ibid.
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systémique »563. La théorie du polysystème ne vient pas en contradiction avec une notion 
proposée par Pascale Casanova, qui est « l’intraduction »564 ; ce procédé de traduction 
consiste à considérer que la fonction d’une traduction est l’enrichissement du champ littéraire 
de la langue cible. Sous le prisme de l’intraduction, la traduction en arabe d’œuvres dont la 
notoriété mondiale fait plus ou moins consensus est assimilée à une accumulation de biens 
littéraires de la part d’un autre champ littéraire, et l’exploitation de ces biens en tant que 
capital littéraire565. De même, la traduction inverse des œuvres arabes vers des langues 
comme l’anglais ou le français, soit des langues plus propagées que l’arabe, est vue comme 
une diffusion du capital littéraire. Considérons, à la lumière des notions que nous venons de 
présenter, les points de vue de traducteurs arabes et certains faits traductologiques dans le 
monde arabe en général, et en Arabie saoudite en particulier.
3.2.1 Normes préliminaires et opératoires en Arabie saoudite
Grâce aux contacts entre l’Arabie saoudite et l’Égypte dont nous avons parlé dans le premier 
chapitre, des traductions parvinrent en Arabie où les auteurs saoudiens purent découvrir la 
littérature européenne. Dans un premier temps, ManৢǌU DO-ণƗ]LPƯ démontre566 que cette 
littérature traduite en Égypte – ainsi qu’au Liban et en Syrie – n’eut qu’un faible impact sur 
les écrivains saoudiens, qui se contentaient d’évoquer vaguement quelques grands noms de la 
littérature et de signaler succinctement tel ou tel courant littéraire. Jusque dans les années 
1950, les Saoudiens ne traduisaient quasiment pas, comme nous l’avons vu567. C’est à partir 
de 1975, avec la création des clubs littéraires, que les choses vont changer, car ces clubs ont 
établi des relations intensives et durables avec les instances culturelles des autres pays arabes. 
563 Mathieu Guidère, Introduction à la traductologie, op. cit., p. 76.
564 Pascale Casanova, La république mondiale des lettres, op. cit., p. 199.
565 Ibid., p. 202.
566 0DQৢǌU DO-ণƗ]LPƯ ˷ϦϓϱΩϮόδϟ΍ΏΩϷ΍ ϲϓ ΔμϘϟ΍ (L’art de la nouvelle dans la littérature saoudienne moderne),
op. cit., p. 20̻21̻22.
567 Cf. 1.3.
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En Arabie saoudite, la traduction à partir du français souffrait dès ses origines de la rareté des 
bilingues franco-arabes, au contraire d’autres pays arabes comme l’Algérie pour des raisons 
coloniales, ou le Liban où des élites francophones faisaient autorité dès le XIXème siècle. En 
outre, l’Arabie saoudite connut un phénomène similaire à ce qui se passa en Égypte dans les 
années 1950 où Jean-Jacques Luthi signale un affaiblissement du courant culturel lié à la 
francophonie en raison de la guerre de Suez en 1956 et la rupture avec la France qui en 
découla568. Il en résulta que la traduction des œuvres occidentales, qu’elles soient 
francophones ou autres, ne fut pas la conséquence d’une politique institutionnelle ciblée, mais 
le résultat d’initiatives éminemment personnelles et de démarches subjectives et empiriques,
ne reposant pas sur une méthodologie construite et formalisée. Ce n’est que très récemment 
qu’une universitaire saoudienne, 1ǌUDৡƗOLত ,EQ6XOD\PƗQDO-1Ɨৢir, proposa une description 
explicite des objectifs de la traduction – dans ses deux sens – en Arabie saoudite :
x˷ϠρΗΗϲΗϟ΍ϲϣϼγϹ΍ϥϳΩϟ΍ΔϳϣϟΎϋϧΔϳΩΎϳϗΔϟϭΩΎϬϔλϭΑΔϛϠϣϣϟ΍ϥϣΏϰΗηΕΎϐϠΑϡϼγϹ΍ϡϳϟΎόΗϝϘ
x˷ϝϛΞϳΟΣϟ΍ϰϘΗϠϣϭˬϥϳϣϠγϣϟ΍ΔϠΑϗϲϫΙϳΣϲϣϼγϹ΍ϡϟΎόϠϟΔΑγϧϟΎΑΔϳΩϭόγϟ΍ΔϳΑέόϟ΍ΔϛϠϣϣϟ΍ΔϧΎϛϣ˷ϣϣˬϡΎϋΎ
ΓΩϳΩϋΕΎϐϠΑΔϳέϳέΣΗϟ΍ϭΔϳϭϔηϟ΍ΔϣΟέΗϟ΍ΔΣΎΗ·ΏϠρΗϳ
x˷ϡϫ΄ΑΔϳΑέόϟ΍ΔΑΗϛϣϟ΍ϭϱΩϭόγϟ΍ϱέϛϔϟ΍ΝΎΗϧϹ΍ϡϋΩϭ˯΍έΛ·ΓΩϳϘόϟ΍ϊϣνέΎόΗϳϻΎϣΑϲϣϟΎόϟ΍έϛϔϟ΍ΕΎΟΎΗϧ·
ϡϳϘϟ΍ϭ˯ϱΩΎΑϣϟ΍ϭ
xϡΩϘΗϟ΍ϝϳΑγϲϓέϳγϠϟΔϧΎϘΗϟ΍ϭϡϭϠόϟ΍ϝΎΟϣϲϓΕ΍έϭρΗϟ΍ϭΕ΍ίΎΟϧϻ΍ϝϘϧ
xϛϳΎϣΔϣΟέΗΑΔϔϠΗΧϣϟ΍ΎϬΗϻΎΟϣϲϓΔϳϧρϭϟ΍ΔϳϣϧΗϟ΍ϕϳϘΣΗΔϳϣϧΗϟ΍ϩΫϫΕΎΟΎϳΗΣΎΑνϭϬϧϟ΍ϝϔ
x΍ϭΗϟ΍ϯέΧϷ΍Ώϭόηϟ΍ϊϣϝλ
xϣϟ΍έϳϓϭΗΔϳϣϠόϟ΍ΕϻΎΟϣϟ΍ϲϓΔϳΑέϋΔϐϠΑϲΑέόϟ΍ϝΑΎϘϣϟ΍ΔΛϳΩΣϟ΍ΕΎΣϠρλ
x [L’universalisme de l’islam, qui enjoint le Royaume, en tant qu’État leader du monde 
musulman, à diffuser les enseignements de l’islam en plusieurs langues ;
x la présence des Lieux Saints du pèlerinage annuel au Royaume d’Arabie saoudite 
requiert des dispositifs de traductions orales et écrites multilingues au service des 
pèlerins ;
568 Jean-Jacques Luthi, Lire la presse d’expression française en Egypte: 1798-2008, Paris, L’Harmattan, 2009, 
p. 213.
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x l’enrichissement et le soutien de la production intellectuelle saoudienne et des 
bibliothèques arabes avec les œuvres mondiales les plus importantes, tant qu’elles ne 
contreviennent pas à la foi, les principes et les valeurs ;
x la transmission des réalisations et des évolutions scientifiques et techniques, dans la 
perspective de faire avancer le progrès ;
x aider au développement national à tous ses niveaux en traduisant les textes nécessaires 
à ces développements ;
x établir un contact avec les autres peuples ;
x innover une terminologie scientifique arabe.] 568F569
Ces objectifs sont en parfaite adéquation avec les notions développées par Pascale Casanova 
que nous avons présentées plus haut, où la traduction est vue en tant qu’import culturel 
destiné à enrichir le champ culturel d’accueil. En termes de notions préliminaires, nous 
rappelons que les premières traductions en Arabie saoudite datent des années 1930, durant 
une période où, dans le monde arabe, les traductions se faisaient dans leur écrasante majorité à 
partir de l’anglais ou du français en raison de la situation coloniale569F570. Nous avons pu en outre 
voir dans nos relevés des traductions dans les revues saoudiennes que de nombreuses 
traductions se faisaient à partir de traductions françaises et anglaises d’œuvres africaines ou 
asiatiques. Quant au « caractère direct de la traduction », dans de nombreux cas, l’auteur 
original – quand il était mentionné – s’effaçait derrière son traducteur qui s’appropriait 
totalement l’œuvre en la réadaptant sur le fond et dans la forme. Il s’agit ici des normes 
opératoires où les traducteurs se permettaient une marge de manœuvre allant jusqu’à 
dénaturer certains textes. Richard Jacquemond parle de traduction « ethnocentrique » :
La traduction littéraire vers l’arabe reste longtemps une traduction « ethnocentrique »,
aussi bien dans son économie que dans sa poétique. Dans son économie, en ce sens
que les traducteurs arabes se tournent d’abord vers des formes d’écriture et vers des 
textes relativement proches des canons littéraires, esthétiques, idéologiques, de leur 
569 1ǌUDৡƗOLত,EQ6XOD\PƗQDO-1ƗৢLUΔϳΩϮόδϟ΍ΔϴΑήόϟ΍ΔϜϠϤϤϟ΍ϲϓΔϴΑήόϟ΍ΔϐϠϟ΍ϰϟ·ΐΘϜϟ΍ΔϤΟήΗ (La traduction des livres en 
arabe au Royaume d’Arabie saoudite), Riyad, Maktabat al-PDOLNޏ$EG-al-ޏ$]Ư]S 52̻53.
570 $QƯV0DTGLVƯΚϳΪΤϟ΍ ϲΑήόϟ΍ ϢϟΎόϟ΍ ϲϓ ΔϴΑΩϷ΍ΕΎϫΎΠΗϻ΍ (Les courants littéraires dans le monde arabe moderne),
%H\URXWK'ƗUDO-ޏLOPOLO-PDOƗ\ƯQS 371.
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culture. Dans sa poétique, car le mode premier de traduction est la libre adaptation
(iqtibâs, ta’rîb, tamsir), qui transforme entièrement l’œuvre originale en quelque chose 
de familier à son nouveau public dans son style, sa forme, son contenu. 571
La traduction ethnocentrique, poursuit Jacquemond, est à mettre en opposition à « la 
traduction d’exotisation ». Dans la première, la traduction en arabe était opérée afin que « l’on 
ne sente pas la traduction », et que les lecteurs aient « l’impression que c’est ce que l’auteur 
aurait écrit s’il avait écrit dans la langue traduisant »572.
Par exemple, 0XতDPPDG ޏ$EG-al-ƤDQƯ ণDVDQ rapporte qu’au début du XXème siècle, les 
traducteurs tunisiens avaient coutume de teinter leurs traductions de figures de styles et 
d’images traditionnelles de la littérature arabe ainsi que d’éléments religieux, dans certains 
cas de versets coraniques explicites573. Ils avaient pour objectif de « moraliser le texte » en 
supprimant toute allusion à l’alcool ou au christianisme. Deux raisons principales expliquent 
ces procédés : en premier lieu, la poésie arabe était considérée comme l’expression la plus 
parfaite de la littérature et les canons poétiques constituaient donc un impératif. En second 
lieu, la satisfaction des lecteurs était la seule considération aux yeux des traducteurs, bien plus 
que la transmission culturelle ; or, cette satisfaction supposait de ne pas choquer ces lecteurs.
$QƯV0DTGLVƯ évoque « la construction progressive d’affinités »574 entre le lecteur arabe et les 
textes occidentaux, construction qui passait par le choix de textes ayant des thèmes familiers 
en littérature arabe, comme ceux du courant romantique (normes préliminaires), mais aussi 
par la suppression ou l’adoucissement des termes pouvant choquer « le bon goût général »575.
571 Richard Jacquemond, « Traductions croisées Égypte-France: stratégies de traduction et échange culturel 
inégal », Egypte/Monde Arabe, 1993, no 15-16, p. 183̻296.
572 Richard Jacquemond, Le Champ littéraire égyptien depuis 1967, op. cit.
573 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQ ˷ϦϓΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍ (L’art de la traduction en littérature arabe 
moderne), Le Caire, al-'ƗUDO-PDৢUL\\DOLO-WDގOƯIZDDO-WDUۜDPDS 77.
574 $QƯV0DTGLVƯ ΔϴΑΩϷ΍ΕΎϫΎΠΗϻ΍ΚϳΪΤϟ΍ ϲΑήόϟ΍ ϢϟΎόϟ΍ ϲϓ (Les courants littéraires dans le monde arabe moderne),
op. cit., p. 371.
575 Ibid.
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Pour en revenir à l’appropriation du texte par le traducteur, MuতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQ
cite575F576 OD PpWKRGH G¶$তPDG ণasan al-=D\\ƗW 576 F577, qui opère en trois étapes. La première 
consiste à traduire le texte de manière littérale, en gardant les structures syntaxiques de la 
langue de l’auteur ; en second lieu, G¶$তPDG ণDVDQ al-=D\\ƗW remanie le texte selon les 
normes linguistiques de la langue arabe, en modifiant l’ordre des unités et leurs imbrications ;
enfin, la dernière étape consiste à insuffler au texte « l’esprit de l’auteur et son ressenti », dans 
le choix du champ lexical, des images et du rythme du texte. Il faut noter le danger d’une 
démarche aussi empirique et subjective que celle qui est décrite, car comment réellement 
connaître « l’esprit de l’auteur » ? $তPDG ণDVDQ =D\\ƗW décrit le résultat de sa méthode 
ainsi :
ϼϓΝήΧ΃ϦϣϩάϫϞΣ΍ήϤϟ΍ΙϼΜϟ΍˷ϻ·Ύϧ΃ϭϰϠϋϦϴϘϳϡίΎΟ˷ϥ΄Α˷ϟΆϤϟ΍ϒϮϟϥΎϛΐΘϛϪΘμϗΔϐϠϟΎΑΔϴΑήόϟ΍ΎϤϟΎϬΒΘϛϰϠϋήϴϏ
ϩάϫΓέϮμϟ΍(…).΍άϬΑϭϊϳϮτΘϟ΍΍άϫϭΝΎϣΪϧϻ΍ϖϘΤΘϳϕΪμϟ΍ϲϓήϴΒόΘϟ΍ˬ˯΍ΩϷ΍ϭϥϮϜϳϭ˷ϟΆϤϟ΍ϒϢΟήΘϤϟ΍ϭκΨθϟΎϛ
ϪΗέϮλϭϲϓΓ΁ήϤϟ΍.
[Je ne déroge à ces trois étapes que lorsque je suis certain que les écarts que je me 
permets sont ceux qu’aurait adoptés l’auteur, et que s’il devait écrire son histoire en 
arabe, il aurait fait de même (…). De ces ajustements et de cette synergie, il résulte 
une fidélité dans l’expression et dans le style, et le traducteur devient le reflet de 
l’auteur dans un miroir.] 577F578
Cette méthode, fortement cibliste et où les normes opératoires décrivent une volonté de 
réécriture en arabe, fut celle préconisée par ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-Sobayil dans la revue 1DZƗILڴ
(voir 2.2.1.1). ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]al-Sobayil écrit :
ϦΤϧϭϲϓάϓ΍ϮϧϰϘϠΘϧήϴΜϜϟ΍ϦϣϝΎϤϋϷ΍ˬΔϤΟήΘϤϟ΍ΎϬπόΑ΢μϔϳϦϋΔϗΩϲϓΔϤΟήΘϟ΍ΔϏΎϴμϟ΍ϭ .΍άϫϭϥΎϋήγΎϣάΧ΄ϳ
ϪϘϳήρήθϨϠϟ .ήϴϏ˷ϥ΃˱΍˯ΰΟΎϤϣϞμϳϰϟ·ΔϠΠϤϟ΍ˬ˷ϢδΘϳϮϫήΧϵ΍ΔϗΪϟΎΑϲϓϞϘϨϟ΍ˬΔϤΟήΘϟ΍ϭϪϨϜϟϻϥϮϜϳϢϴϠγΔϏΎϴμϟ΍
576 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQ ϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍ϦϓΚϳΪΤϟ΍ϲΑήό (L’art de la traduction en littérature arabe 
moderne), op. cit., p. 20̻21.
577 Cf. note n° Erreur ! Signet non défini..
578 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍Ϧϓ (L’art de la traduction en littérature arabe 
moderne), op. cit., p. 20̻21.
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ΔϴΑήόϟ΍˱ΎϴΑϮϠγ΃ .˷ϞόϟϭΪΣ΃ΏΎΒγϷ΍ιήΣ˯ϻΆϫϦϴϤΟήΘϤϟ΍ϰϠϋϡ΍ΰΘϟϻ΍ΪϳΪθϟ΍ΔϴϓήΤΑΔϤΟήΘϟ΍.ΎϨϫϭϲϧΪΟ΃ϰϠϋΔϋΎϨϗ
ΎϨϧ΃ΐΠϳϥ΃ϞϣΎόΘϧϊϣϰϨόϣˬκϨϟ΍ϲϓέΎρ·ϪϠϤΟˬϪΗ΍ήϘϓϭϻΔϴϓήΣΔϟϻΩϪΗ΍Ωήϔϣ.
[Nous recevons à 1DZƗILڴ un grand nombre de textes traduits, dont certains se 
distinguent par leur précision dans la traduction et le style. Ces derniers sont 
prioritairement publiés. Cependant, une partie des travaux que la revue reçoit est 
traduite de manière très précise, mais présente des lacunes au niveau linguistique. 
L’une des raisons de ce phénomène pourrait être que les traducteurs tendent parfois à 
une traduction trop littérale. Personnellement, je crois qu’il faut aborder le texte d’un 
point de vue sémantique global, dans le cadre de ses phrases et de ses parties, et non 
en traduisant littéralement chacun des termes.] 578F579
Nous retrouvons également une réflexion sur la traduction dans les préfaces des récits de 
voyage traduits en arabe. En effet, la traduction d’un récit de voyage, lui-même vecteur de 
réflexions culturelles et sociales, ne pouvait que susciter chez les traducteurs un intérêt pour 
les problématiques liées à la confrontation des deux systèmes lors d’une traduction. 
0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ, dans la préface de sa traduction du récit de Didier, commente :
΍Ϋ·ΖϧΎϛΔϤΟήΘϟ΍ϲϫϞϘϧϮϠόϤϟ΍ΕΎϣϦϣϡΎψϧϱϮϐϟϰϟ·ϡΎψϧϱϮϐϟˬήΧ΁ϲϬϓ˲ϞΜϤ͊ΗΔϓΎϘΜϟκϨϟ΍ϢΟήΘϤϟ΍ΔϓΎϘΛϭκϨϟ΍
ϢΟήΘϤϟ΍Ϫϴϟ·ˬ˵Ύπϳ΃ϚϴϫΎϧϦϋΕΎϴϠϤϋϯήΧ΃ΓΪ˷Ϙόϣϖϓ΍ήΘΗϊϣϝΎϘΘϧϻ΍ϦϣϡΎψϧϱϮϐϟϰϟ·ϡΎψϧϱϮϐϟˬήΧ΁˷ϥϷΔϐϠϟ΍ϲϓ
ϊϗ΍ϭήϣϷ΍ϲϫϊϗϮϤϟΎϛϱήΛϷ΍ΪΠΗΎϬϴϓΪϨϋΐϴϘϨΘϟ΍έΎΒΧ΃ˬΎϬϴϣΪΨΘδϣˬϢϬΨϳέΎΗϭˬϢϬΗ΍ΪϘΘόϣϭˬϢϬΗ΍ΩΎϋϭϢϫΪϴϟΎϘΗϭΎϤϣ
ϲϐΒϨϳϩΎΒΘϧϻ΍Ϫϴϟ·΍Ϋ·ΎϧΩέ΃ΔϤΟήΗιϮμϧϲϤΘϨΗΎϬϴϟ·.˷ϞϛϚϟΫϝϮΠϳϲϓϱήρΎΧΎϧ΃ϭ΃ήϗ΃κϧˬϪϴϳΪϳΩΖϟϭΎΣϭϲϓ˯ΎϨΛ΃
ΔϤΟήΘϟ΍ϥ΃ΐ˷Ϙϧ΃ϲϓϪμ˷ϧΎϤ˷ϋΪϳήϳˬϪϟϮϗΖϨϛϭΐ˷Ϙϧ΃ϲϓΔϴΑήόϟ΍˱Ύπϳ΃ΪΟϷΕϼΑΎϘϣκϧϪϴϳΪϳΩ(…).ϢϟϒΘϛ΃ˬΔϤΟήΘϟΎΑ
ΎϤϧ·ϭΖϘ˷ϠϋΎϬϴϠϋΎϤΑΎϫΪϳΰϳˬ˱ΎΣϮοϭΖϓή˷όϓιΎΨη΄ΑˬΔϠΣήϟ΍ΎϣϭξϤϏϦϣΎϬΘϨϜϣ΃ˬΎϬΛ΍Ω΍ϮΣϭΖ˷ϘΛϭϭιϮμϨϟ΍έΪϗ
ΔϗΎτϟ΍ϦϣΐΘϛΔϟΎΣ˷ήϟ΍ϦϳήΧϵ΍.
[Si la traduction est la transmission d’une information d’un système linguistique à un 
autre, elle représente également la culture des deux textes, l’original et le traduit, sans 
oublier les difficultés linguistiques complexes inhérentes à cette transmission, dues au 
fait que la langue est en réalité comme un site archéologique dont la fouille fait 
apparaître des informations sur les locuteurs de la langue traduite, leur histoire, leurs 
croyances, leurs habitudes et leurs coutumes, autant d’aspects qui sont à prendre en 
compte lors de la traduction de textes écrits dans cette langue. Je pense à tout cela 
quand je lis le texte de Didier et, en le traduisant, j’ai cherché dans ce texte ce qu’a 
voulu dire son auteur, outre les recherches que j’ai effectuées en arabe pour trouver les 
579 1DZƗILڴ, n° 38, novembre 2007, p. 5-6.
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correspondances idoines. (…) Je ne me suis pas contenté de traduire, mais j’ai 
également annoté le texte afin de le rendre plus clair ; j’ai donc présenté les 
personnages de son récit, éclairci certaines zones d’ombre sur les lieux et les péripéties 
du voyage et documenté, autant que faire se peut, ma traduction avec les récits 
d’autres voyageurs.] 579F580
En résumé, lorsque « les considérations linguistiques entrent en conflit avec des 
considérations d’ordre idéologique ou poétologique »580 F581 en Arabie saoudite, c’est presque 
systématiquement les secondes qui priment sur les premières. Ceci concerne les textes à 
traduire, l’idéologie qui y est véhiculée et les termes problématiques, ainsi que la forme et la 
tendance à suivre les canons arabes littéraires. Ce dernier point concerne tout particulièrement 
la traduction poétique, fortement populaire dans le monde arabe et intimement liée à la forme 
par définition. À ce sujet, citant un entretien581F582 d’Adonis 582F583, Kadhim Jihad Hassan rapporte 
ses paroles :
Lorsque je traduis un poème (…), j’essaie de l’écrire selon le génie de la langue arabe, 
et au regard de l’art poétique. C’est pourquoi, je transgresse la grammaire scolaire non 
seulement de la langue que je traduis, mais aussi de celle dans laquelle je traduis. J’ai 
dit et redit que je préfère commettre des contresens scolaires plutôt que d’en 
commettre de poétiques. L’important, dans une traduction, c’est que le texte soit beau 
dans la langue réceptrice. Quand la langue-cible se soumet à la logique de la langue-
source, vous perdez et la poésie et votre langue. 583F584
Cette logique fut celle des traducteurs de poésie, sans que leur position ne fût vraiment 
théorisée. C’est ce que remarque al-Munৢif al-ۛD]]ƗU :
580 Charles Didier, ϱΩϼϴϤϟ΍ήθϋϊγΎΘϟ΍ϥήϘϟ΍ϦϣϲϧΎΜϟ΍ϒμϨϟ΍ϲϓίΎΠΤϟ΍ϰϟ·ΔϠΣέ (Voyage au Hedjaz durant la seconde 
moitié du 19ème siècle), op. cit., p. 30̻31.
581 Mathieu Guidère, Introduction à la traductologie, op. cit., p. 50.
582 L’entretien a eu lieu à Paris, le 7 août 1987, pour la revue hebdomadaire Kull al-ҵDUDE.
583 Adonis est le pseudonyme d’un des plus importants poètes arabes contemporains. Né en 1930 en Syrie, il est 
également critique littéraire et vit à Paris depuis 1985.
584 Kadhim Jihad Hassan, La part de l’étranger: la traduction de la poésie dans la culture arabe: essai critique,
Paris, Sindbad, 2007, p. 280.
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΍ ΐΣΎμϳ Ϣϟ ϲγΎΒόϟ΍ ήμόϟ΍ ϲϓ ΔϤΟήΘϟ΍ Ω΍ϭ˷έ έ΍ήϏ ϰϠϋϭϝ΍Άγ ϲϓ ΐϬδϣ ήϴϜϔΘΑ ϢϬρΎθϧ ϥϮϳϮπϬϨϟ΍ ϥϮϤΟήΘϤϟ
ΎϨδϠϓˬΔϨϴόϤϟ΍ϝΎϤϋϷ΍ξόΒϟϢϬΗΎϤΟήΗέΪ˷μΘΗϲΘϟ΍ΕΎΤϴοϮΘϟ΍ϭΕ΍έΎΒόϟ΍ξόΑϦϋϑήτϟ΍ ΎϨππϏϮϟΫ· ΔϤΟήΘϟ΍
ΪϟήΜόϧϯΔϴΗ΍ΫϭΔϣΎϋΕΎψΣϼϣϦϣήΜϛ΃ϰϠϋΔπϬϨϟ΍ήμϋϲϤΟήΘϣ
[Contrairement aux pionniers de la traduction de l’époque abbasside, les traducteurs de 
la Nahda n’accompagnèrent pas leurs approches traductrices d’une réflexion profonde. 
Hormis quelques annotations et quelques précisions qui précèdent une partie de leurs 
travaux, ces traducteurs n’offrent que des remarques générales et subjectives sur la 
traductologie.] 584F585
S’il est un organe qui fit autorité en matière de traduction poétique, c’est la revue ήόη
(poésie), et tel que le remarque Kadhim Jihad Hassan, « la théorisation de la traduction [y] fait 
terriblement défaut », et c’est « à travers son exercice que l’on doit apprécier l’exemple 
qu’elle a proposé pour la traduction de la poésie »5 85F586. Or Kadhim Jihad Hassan démontre que 
deux positions ont prévalu chez les traducteurs arabes :
1. La priorité donnée au sens, qui dénote une croyance en la possibilité de 
l’appréhender indépendamment du tissu verbal dans lequel il est immergé.
2. Les interventions abusives, notables surtout dans les traductions versifiées, où l’on 
s’arroge le droit de refaire le texte selon des procédures propres à la poésie arabe 
traditionnelle.586F587
Certains traducteurs traduisirent la poésie métrique en prose, alors que d’autres s’essayèrent à 
proposer des versions métriques construites selon les canons littéraires arabes. Pour les 
tenants de la prose, « la transmission des significations, des images et des sensibilités du 
poème prévalent sur la forme métrique »5 87F588, qui amena certains auteurs à adopter une posture 
positiviste qui supposait que la maîtrise de deux langues suffisait à une transmission fidèle des 
585 al-0XQৢLIDO-ۛD]]ƗUΎϬΗΎϳήψϧϭΔϤΟήΘϟ΍ (La traduction et ses théories)7XQLV'ƗUTLU৬ƗۜS 126.
586 Kadhim Jihad Hassan, La part de l’étranger, op. cit., p. 155.
587 Ibid.
588 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQ ˷ϦϓΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍ (L’art de la traduction en littérature arabe 
moderne), op. cit., p. 110.
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significations de l’original589. Tel que nous le détaillerons dans l’étude du Lac, de nombreux 
auteurs prirent conscience qu’une traduction d’un poème en prose était d’une part justifiée 
parce que « les métriques des différentes langues étant elles-mêmes distinctes, le passage de 
l’une à l’autre ne peut s’effectuer sans conséquences directes sur la nature de l’émotion et la 
qualité du sens produits par la traduction »590, mais que la forme se devait toutefois prendre en 
compte le rythme du poème original, tel que le discute Kadhim Jihad Hassan :
Les véritables difficultés concernant le captage du rythme, qui n’est pas le mètre. Iouri 
Lotmant indique que, pour être perçu, un texte doit être traduit en sons. Il attribue les 
problèmes de la traduction du texte poétique à deux sources : les particularités 
intraduisibles des moyens linguistiques investis dans l’œuvre et l’originalité 
idéologique et psychologique nationale que tout écrit véhicule nécessairement. La 
difficulté à restituer un rythme résiderait ainsi dans l’élucidation des rapports que ce 
rythme entretient avec les aspects extra-textuels. 591
Kadhim Jihad Hassan explique également qu’entre la traduction poétique et la traduction de la 
prose, il ne saurait y avoir de hiérarchisation, « une œuvre de prose [n’exige pas] dans sa 
traduction moins d’effort et d’opiniâtreté qu’une épopée ou un recueil de poèmes »592. Il faut 
insister ici sur un point : les normes opératoires ne reflètent jamais des modalités purement 
linguistiques. Citant l’exemple de la traduction des Mille et une nuits en français au XVIIIème
siècle qui subit des altérations « conditionnées par le goût et l’attente du lectorat français de 
l’époque »593, Kadhim Jihad Hassan établit un parallèle avec les traductions poétiques arabes :
Même les contresens, les faux-sens et les non-sens qui ne relèvent pas toujours d’une 
ignorance linguistique feraient partie d’un choix, d’un goût, d’une préférence, somme 
589 Ibid., p. 122.
590 Kadhim Jihad Hassan, La part de l’étranger, op. cit., p. 161.
591 Ibid., p. 97.
592 Ibid., p. 283.
593 Ibid., p. 49.
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toute d’une tendance et d’une idéologie, et c’est cette idéologie qu’il faudra toujours 
interroger. 594
Nous terminerons par une citation de ޏિELG঩D]QDGƗU pessimiste, que d’aucuns pourraient 
qualifier de lucide :
΄ΟΎϓ΃ˬΔϋϭήϟΎΑΎϬϔλ΃ΎϣΪϨϋϭˬΔϳήόθϟ΍ιϮμϨϟ΍ΔϤΟήΗϰϟ·ήτο΃ϲΑήϋΉέΎϘϟΐΘϜϳϥΎδϧΈϛΎϧ΃ϭϦϳ΃ϲϨϟ΄δϳΉέΎϘΑ
ΔϤΟήΘϟΎΑΔϋϭήϟ΍ΖϋΎοΪϘϓˬϖΣϪόϣϊΒτϟΎΑϭˮήόθϟ΍΍άϫϲϓΔϋϭήϟ΍
[En tant qu’homme qui écrit pour le lecteur arabe, je me trouve dans l’obligation de 
traduire les textes poétiques. Quand il m’arrive de les qualifier de formidables, un 
lecteur me surprend d’une question : en quoi cette poésie est-elle donc 
formidable ? Ce lecteur a évidemment raison ; les textes ont perdu de leur superbe 
avec la traduction.] 594F595
Notre étude de cas qui suit permettra de vérifier, en partie, la fiabilité de certaines traductions 
poétiques et littéraires dans le champ culturel saoudien.
3.3 Deux études de cas
3.3.1 Lamartine et Le Lac dans le monde arabe
Le poème de Lamartine Le Lac, paraît dans Méditations poétiques en 1820. Rarement un
poème donna lieu à autant de traductions, d’adaptations et d’analyses de la part des poètes et 
des traducteurs arabes. Il est vrai que l’auteur suscita les passions, en premier lieu en raison de 
ses supposées origines arabes, auxquelles Lamartine faisait lui-même allusion dans ses écrits.
Lady Hester Stanhope595F596 lui écrit ainsi :
Vous retournerez dans l’Occident, mais vous ne tarderez pas beaucoup à revenir en 
Orient : c’est votre patrie. – C’est du moins, lui dis-je, la patrie de mon imagination. –
594 Ibid., p. 45.
595 ޏિELG঩D]QDGƗUΐΤϟ΍ΏΎΘϛϲϓΓ˯΍ήϗ (Lecture dans le livre de l’amour)0DQãǌUƗWDO-ਏD]QDGƗUS 167.
596 Lady Esther Stanhope (1776 – 1839) est une voyageuse britannique qui visita, à partir de 1806, Alep, Damas, 
Jérusalem, Palmyre et Balbeck. Elle acquit un statut d’importance au sein des populations druzes du Mont Liban, 
ainsi que parmi les bédouins du désert syrien qui la proclamèrent « reine de Palmyre ».
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Ne riez pas, reprit-elle, c’est votre patrie véritable, c’est la patrie de vos pères. – J’en 
suis sûre maintenant ; regardez votre pied! (…) Voyez : le coude-pied est très élevé, et 
il y a entre votre talon et vos doigts, quand votre pied est à terre, un espace suffisant 
pour que l’eau y passe sans vous mouiller. – C’est le pied de l’Arabe ; c’est le pied de 
l’Orient; vous êtes un fils de ces climats, et nous approchons du jour où chacun 
rentrera dans la terre de ses pères. 597
De ces « révélations » de Stanhope, Lamartine en vient à imaginer les sources de ses 
« origines orientales » :
D’abord, j’ai eu, presque en naissant, le pressentiment de l’Orient. Ma nature est 
primitive et solaire, je crois. Le soleil m’attire comme le tournesol. Les sites, les mers, 
les montagnes, les mœurs, les poésies, les religions, les aventures, les sagesses, les 
philosophies, les héroïsmes, les déserts, les oasis, les loisirs, les choses, les trônes, les 
langues, les histoires de l’Orient, m’entraînent involontairement vers ce berceau de 
soleil du jeune genre humain. Il faut qu’il y ait, je ne sais comment, quelques gouttes 
de sang oriental, arabe, persan, syrien, biblique, patriarchal, pastoral dans mes veines, 
gouttes que je retrouve pures encore après ces générations et ces générations où rien ne 
se perd dans la transmission de la vie à travers les siècles. Peut-être une migration 
comme celle des Phocéens sur la côte de Provence ; peut-être une mère ramenée, à 
l’époque des croisades, d’Antioche ou de Ptolémaïs dans les Gaules pour enfanter une 
race mixte de Francs teints du ciel maternel ; peut-être une alliance avec ces tribus 
sarrasines qui se sont implantées, et qui subsistent encore, en villages aujourd’hui 
chrétiens, dans nos montagnes du Mâconnais. Qui sait ? 598
Lamartine justifie donc ses origines orientales par l’Histoire, par sa physionomie, ainsi que 
par son tempérament. À Moulins, où deux jeunes filles lui prédisent son avenir, il trouve 
également une explication dans son patronyme :
« Vous vous croyez peut-être Français d’origine, mais vous ne l’êtes pas. Si vous 
remontez un peu loin dans votre généalogie, vous découvrirez certainement que vous 
êtes Sarrasin. » Je commençai à être frappé à mon tour de la miraculeuse intelligence 
des signes corporels de ces deux jeunes filles; car il n’y avait pas bien des années que 
le vrai nom de mes ancêtres était Allamartine, et la tradition les faisait sortir d’un
grand village du Mâconnais, colonie exclusivement arabe jusqu’à nos jours, et dont 
597 Alphonse de Lamartine, Œuvres complètes de M. de Lamartine, Paris, C. Gosselin, Furne et Cie, 1842, vol.6, 
p. 227- 228.
598 Alphonse de Lamartine, Nouveau voyage en Orient, Paris, Chez l’auteur, 1863, p. 14.
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aucune mésalliance ne mêlait le sang arabe au sang gaulois. Le caractère sarrasin de 
cette race conservée dans cette oasis, la taille haute et mince, l’œil noir, le nez aquilin, 
le cou-de-pied très élevé sur la plante cambrée, le talon détaché, les doigts mordant la 
terre ; les doigts de la main maigres, allongés et cependant fortement noués par les 
muscles des jointures, conservaient à toute la famille ces marques de noblesse 
essentiellement arabes, que des regards sarrasins exercés à la chiromancie ne 
pouvaient manquer de reconnaître. 599
Toutefois, Pierre de Lacretelle, dans Les Origines et la jeunesse de Lamartine, met en doute 
les origines orientales du poète :
La forme primitive du nom est Alamartine – et non Allamartine, comme il l’a écrit –
qui subsiste encore actuellement en Bourgogne et dans la Haute-Loire (…). Quant aux 
origines sarrasines dont le poète se targuait volontiers, elles étaient peut-être une 
charmante excuse à sa hautaine nonchalance, à son amour des animaux et à 
l’invincible attrait que l’Orient exerça toujours sur lui, mais elles demeurent, bien 
entendu, plus que problématiques. 600
Si nous rapportons les écrits de Pierre de Lacretelle, ce n’est pas parce qu’il fut le seul à 
étudier Lamartine ou ses origines, mais parce qu’il est cité par 0XতDPPDG =DNDU\LƗ
ޏ$QƗQƯ601, qui démontre que, quoiqu’elles fussent incertaines, les allégations de Lamartine 
quant à ses origines orientales enthousiasmèrent les auteurs arabes. Si nous rajoutons à cela 
ses écrits sur l’Orient, dont évidemment le Voyage en Orient602, mais également Vie de 
Mahomet dans Histoire de la Turquie603, sa biographie d’Antar604 et les péripéties de 
599 Alphonse de Lamartine, A. de Lamartine par lui-PrPHࣟ-1847, Paris, A. Lemerre, 1892, p. 67- 68.
600 Pierre de Lacretelle, Les origines et la jeunesse de Lamartine 1790-1812, Paris, Hachette, 1911, p. 6.
601 0XতDPPDG =DNDU\LƗ ޏ$QƗQƯ ΔϴΑήόϟ΍ ϪΗΎϤΟήΗ ϲϓ ϦϴΗέΎϣϻ ήόη (La poésie de Lamartine dans les traductions 
arabes), op. cit., p. 18.
602 Alphonse de Lamartine, Souvenirs, impressions, pensées et paysages, pendant un voyage en Orient, op. cit.
603 Alphonse de Lamartine, Histoire de la Turquie, Paris, Lecou-Pagnerre, 1855.
604 Cf.  Notes n° 284 et n° 285.
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Lamartine avec Fathallah Sâyigh605, nous trouvons là une explication partielle à l’engouement 
suscité chez les poètes arabes par ce poète français amoureux de l’Orient ; partielle, car ces 
ouvrages ne sauraient être les raisons essentielles du succès de Lamartine dans le monde 
arabe, et moins encore les raisons du triomphe du poème Le Lac. Outre la sympathie éprouvée 
pour Lamartine en tant qu’homme par les poètes et traducteurs arabes, c’est bien le statut de 
son œuvre en général et le statut du Lac en particulier dans le courant romantique français et 
mondial qui expliquent l’intérêt des hommes de lettres arabes. En effet, le succès du Lac est 
contemporain de l’essor du romantisme en littérature arabe moderne, et parmi les nombreux 
auteurs à avoir traduit ou à s’être inspirés du poème, se trouvent trois des chantres les plus en 
vue du romantisme arabe, dont le poète libanais ,O\ƗV $Eǌ Šabaka (1903 – 1947), et les 
Égyptiens ޏ$OƯ0DতPǌG৫aha (1901 – 1949) et IbrƗhƯP1ƗۜƯ (1898 – 1953). En outre, le
célèbre poète égyptien $তPDG ŠDZTƯ (1868 – 1932) qui, bien que néoclassique, fut dans 
certains de ses travaux très proche du romantisme606, écrit dans la préface de son recueil qu’il 
avait produit « une traduction versifiée » du Lac alors qu’il se trouvait en France, soit dans ses 
années de jeunesse, mais qu’il avait perdu cette traduction607.
Les premières traductions du Lac remontent aux premières décennies du XXème siècle, mais 
très peu d’entre elles ont été conservées. Il subsiste néanmoins celle de $তPDGণasan al-
=D\\ƗW, propriétaire de la revue al-5LVƗOD, qui effectua une traduction en prose en 1925, qu’il 
fit suivre, peu de temps après, par une traduction du roman Raphaël, de Lamartine. ޏ$OƯ
0DতPǌG৫aha propose une version prosodique qui fut publiée en 1926. ,O\ƗV$EǌŠabaka
traduit ensuite deux romans de Lamartine, Jocelyn en 1926 et La Chute d’un ange en 1927, et 
il écrivit un ouvrage sur le poète intitulé Lamartine : centième anniversaire de son passage en 
Orient : 1833 -1933608, qui comporta une traduction du Lac609, sur laquelle nous reviendrons.
605 Cf. 1.1.4.
606 Notamment dans ses pièces de théâtres en vers et musicales.
607 3URSRVUDSSRUWpVSDU0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine)'MHGGDK'ƗUDO-ELOƗG
lil-৬LEƗޏDZDDO-našr, 1993, vol.14, p. 531.
608 ,O\ƗV $Eǌ âDEDND  ϦϴΗέΎϣϻ– ϕήθϟ΍ ϰϟ· ϪΘϠΣέ ϰϠϋ ΔϨγ Δ΋Ύϣ έϭήϣ ϯήϛάϟ1833-1933 /DPDUWLQHࣟ FHQWLqPH
DQQLYHUVDLUHGHVRQSDVVDJHHQ2ULHQWࣟ-1933), Beyrouth, 1933.
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À partir des années 1930, les traductions versifiées ou en prose et les adaptations fleurissent, 
où nous retrouvons les plus grands noms des lettres arabes modernes : IbrƗhƯP1ƗۜƯ, 1LTǌOƗ
)D\\Ɨঌ,O\ƗV৫XޏPDDO-ޏ$ZDঌƯDO-:DNƯO৫aha al-ণƗۜLUƯ0XতDPPDG0DKGƯDO-BaৢƯUޏ$EG-
al-5D]]ƗTণXPD\GD0XতDPPDGƤDOOƗE0XতDPPDG0DQGǌU0XতDPPDGƤXQD\PƯ+LOƗO
ƮOL\\Ɨ ণƗZƯ 0XতDPPDG $VޏDG :LOƗ\D ৡDOƗত DO-'ƯQ 0XQۜLG ޏ$EG-al-5DতPƗQ %DGDZƯ
<ƗVƯQ DO-$\\ǌEƯ etc. Cette liste n’est pas exhaustive, elle démontre le succès du Lac et 
l’intérêt que le poème suscita. Il y eut tellement de traductions que des ouvrages, des études,
des colloques leur furent consacrés : en 1988, le critique et professeur de littérature française 
=XKD\U 0DۜƯG 0DƥƗPLV, irakien, rassemble les traductions les plus célèbres du Lac en 
littérature arabe, dont il effectue une comparaison critique, et propose sa traduction
personnelle610 ; 0XতDPPDG =DNDU\LƗ ޏ$QƗQƯ, quant à lui, étudia l’impact du Lac dans le 
champ culturel arabe et l’apport de Lamartine en général, dans un ouvrage et une suite de 
conférences que nous avons cités611. Certes, il peut paraître étrange qu’un nombre aussi 
important de traductions ait été proposé. Mais comme le rapporte 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯ
ণDVDQ612, on considérait qu’une traduction isolée ne saurait reproduire à elle-seule toute la 
richesse d’un texte original, et il était admis que chaque nouvelle traduction était une nouvelle 
fenêtre, un approfondissement ou un point de vue supplémentaire sur le texte original.
&LWRQVpJDOHPHQWTXHৡXEতƯDO-ৡƗOLত613 avait traduit un poème de Lamartine sous le titre al-
ƤXUǌE (Le coucher du soleil), qui LQVSLUDণDVDQޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯ614 qui ne lisait pas le 
609 Nous n’avons pas pu consulter cette traduction, et nous ignorons si elle est complète.
610 =XKD\U0DۜƯG0DƥƗPLV ˷ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine dans la littérature arabe), Bagdad, 
'ƗUDO-ãXގǌQDO-৮DTƗIL\\D
611 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine), op. cit. 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯήόη
ΔϴΑήόϟ΍ϪΗΎϤΟήΗϲϓϦϴΗέΎϣϻ (La poésie de Lamartine dans les traductions arabes), op. cit.
612 0XতDPPDGޏ$EG-al-ƤDQƯণDVDQΚϳΪΤϟ΍ϲΑήόϟ΍ΏΩϷ΍ϲϓΔϤΟήΘϟ΍Ϧϓ (L’art de la traduction en littérature arabe 
moderne), op. cit., p. 151.
613 ৡXEতƯDO-ৡƗOLত– 1986) est un homme de lettres et un religieux libanais. Il enseigna la théologie dans de 
nombreuses universités arabes, dont des universités saoudiennes. Il publia de nombreux ouvrages théologiques et 
occupas divers postes religieux dans son pays. Il est assassiné durant la guerre civile du Liban.
239
IUDQoDLVjSUpVHQWHUjSDUWLUGHODWUDGXFWLRQGHৡXEতƯDO-ৡƗOLত, sa propre version du poème. 
/D YHUVLRQ GH ণasan ޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯ fut initialement publiée dans les pages d’al-
Manhal 614F615, puis republiée une seconde fois dans un recueil du poète615F616, et enfin une troisième 
dans ses œuvres complètes 616F617. Nous remarquons que ޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯ emprunta à 
$তPDGণDVDQ DO-=D\\ƗW VHV WHUPHV ORUVTX¶LO TXDOLILD /DPDUWLQH poète de l’amour et de la 
beauté) et qu’LO pFULW VRQ QRP FRPPH OH IDLW ণDVDQ DO-=D\\ƗW ϦϴΗήϣϻ, quand al-=D\\ƗW
traduisit le roman de Lamartine Raphaël 617F618. À propos de cette traduction, signalons qu’elle fut 
critiquée par 0XতDPPDGণDVDQ)LTTƯ alors que ce dernier ne lisait pas le français618F619.
C’est ainsi que dans les années 1970, alors que les auteurs arabes semblaient avoir épuisé 
toute l’inspiration que pouvait leur offrir Le Lac, la revue al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D lui donne 
une seconde vie en publiant deux articles sur Lamartine619F620, mais surtout en organisant un 
614 ণDVDQޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯ-2004) fit sa scolarité à La Mecque. Licencié en littérature (université de 
Riyad), il entreprend une carrière dans l’administration publique où il occupe divers postes à l’Information, aux 
Finances puis aux Affaires étrangères. Associant sa carrière de diplomate (il fut Ambassadeur d’Arabie saoudite 
dans plusieurs pays) à sa carrière littéraire, il est appelé à représenter l’Arabie dans diverses manifestations 
culturelles. Poète prolixe (plus de quinze recueils dont l’éditeur Arfuyen a publié une anthologie bilingue), il 
s’est également essayé, avec succès, à la nouvelle.
615 ণDVDQޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯ© ϦϴΗήϣϻϝΎϤΠϟ΍ϭΐΤϟ΍ήϋΎθϟΏϭήϐϟ΍ (Le coucher du soleil, du poète de l’amour et de 
la beauté Lamartine) », al-Manhal, novembre 1950, p. 40̻42.
616 ণDVDQޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯΕΎϳήϛάϟ΍ΐϛ΍Ϯϣ (Les processions de souvenirs)/H&DLUH0D৬EDޏDWDO-ULVƗOD
p. 19̻20.
617 ণDVDQޏ$EG-Allâh al-4XUDãƯΔϠϣΎϜϟ΍ Δϳήόθϟ΍ϝΎϤϋϷ΍ (Intégrale des oeuvres poétiques)%H\URXWK'ƗUDO-ޏDZGD
1983, p. 287.
618 Alphonse de Lamartine, Raphaël, Paris, Perrotin, 1857.
619 Propos rapportés par 0DQৢǌU DO-ণƗ]LPƯ ˷ϦϓϱΩϮόδϟ΍ ΏΩϷ΍ ϲϓ ΔμϘϟ΍ (L’art de la nouvelle dans la littérature 
saoudienne moderne), op. cit., p. 21.
620 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, année 1, n°4 mai /juin 1977, p. 10-11 ; année 2, n°3, septembre 1977, p. 126, Cf. 
Tableau 9 : Articles littéraires dans les pages d’al-0DۜDOODal-ҵDUDEL\\D.
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concours dont nous avions évoqué les détails620F621, qui devait récompenser la meilleure 
traduction du Lac opérée par les lecteurs de la revue. Cela donna lieu à la publication des 
versions des gagnants du premier et du second prix621F622. Par la suite, hors concours, la revue 
publia une troisième version qui, à l’image des deux premières, était versifiée. Ce sont ces 
trois versions que nous tâcherons d’analyser dans cette section. Comme nous l’avons précisé, 
une analyse des premières traductions arabes du poème de Lamartine n’est pertinente ni dans 
le cadre de cette étude qui s’intéresse principalement aux traductions publiées en Arabie 
saoudite, ni dans un cadre plus général puisque ces traductions ont largement été analysées et 
commentées. Nous nous en inspirerons pourtant dans un objectif précis, qui sera celui de voir 
dans quelle mesure ces trois versions, relativement récentes par rapport aux premières 
traductions, sont le fruit du champ culturel saoudien, de par les choix formels, sémantiques et 
poétiques qui y ont été effectués. Cette démarche nous permettra également de mesurer les 
distances qui séparent les versions saoudiennes du texte original et d’en dégager certaines 
spécificités communes.
3.3.1.1 Les versions les plus célèbres du Lac en vers
Nous traiterons ici de quelques-unes des traductions les plus célèbres des versions arabes du 
Lac, et dont la notoriété est due à celles de leurs auteurs respectifs. Ainsi que nous l’avons vu, 
les auteurs arabes proposèrent soit des versions versifiées du poème, soit des versions en 
prose rythmée. Le rythme, qui ne correspond pas au mètre poétique, implique que les 
approches en cas de version métrique et versifiée soient différentes de celles des versions en
prose rythmée, et nous traiterons donc dans un premier temps du premier cas de figure.
La version de 1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ (1873 – 1958) ne fut pas la première des traductions célèbres, 
mais l’une des premières622F623. Nous commencerons par cette version car elle connut un succès 
important tout au long du XXème siècle ; en outre, nous rappelons que c’est cette version que 
621 Tableau 8 : Traduction de textes littéraires dans les pages d’al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D.
622 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, année 2, n°3, septembre 1977, p. 6-7 ; année 2, n°3, p. 8-9.
623 &¶HVW FHTX¶DIILUPH0XতDPPDG=DNDU\LƗ ޏ$QƗQƯ GDQV VHV FRQIpUHQFHVPDLV QRXV Q¶DYRQVSX UHWURXYHU OD
date exacte de la première publication de cette version.
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publia al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D lorsque la revue organisa le concours, afin d’inspirer ses 
lecteurs. Au fil des publications, cette version métrique et versifiée est traditionnellement 
présentée en tant que « traduction ». Est-ce réellement une traduction au sens strict du terme ?
Nous tenterons de répondre à cette question en analysant l’ambiance poétique qu’elle instaure 
et les mécanismes linguistiques employés, en les comparant aux vers de l’original. Nous 
ferons de même pour les versions suivantes. Considérons les deux premières strophes de 
l’original :
Ainsi, toujours poussés vers de nouveaux rivages,
Dans la nuit éternelle emportés sans retour,
Ne pourrons-nous jamais sur l’océan des âges
Jeter l’ancre un seul jour ?
Ô lac ! l’année à peine a fini sa carrière
Et près des flots chéris qu’elle devait revoir,
Regarde ! je viens seul m’asseoir sur cette pierre
Où tu la vis s’asseoir !
Ainsi que ce qu’en offrit 1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ : 
ΎϨϴϧΎϣ΃ϲπϤΗ˱΍ΪΑ΃΍άϜϫ΃ΎϨϳϮτϳΕϮϤϟ΍ϞϴϟϭΓΎϴΤϟ΍ϱϮτϧ
˱ΓήΧΎϣέΎϤϋϷ΍Ϧ˵ϔγΎϨΑϱήΠΗγ΍ήϣϲϘϠϧϻϭΩϮΟϮϟ΍ή˴ΤΑΎϨϴˮ
˸ϢϜ˴˴ϠϓΎϴΤ˴ϟ΍ϙΎ˷ϴΣΐ˷Τϟ΍ΓήϴΤΑΎϨϴ˷ϴΤ˵ΗϯϮΠϨϟΎΑϚ˶ϫΎϴϣΖϧΎϛ!
ΎϨόϤΠϳϡΎόϟ΍ϡΎΘΧϮΟέ΃Ζ˵ϨϛΪϗΎϨϴϗϼΗϰΟή˵ϳϻήϫΪϠϟϡ˴Ϯϴϟ΍ϭ
ΕάΧ΃ΎϤΜϴΣϱΪΣϭβϠΟ΃ΖΌΠϓΎϨϴϘϠΗΐ˷Τϟ΍ϱ˷΃ΔΒϴΒΤϟ΍ϲ˷Ϩϋ623F624
La première remarque est que 1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ propose un pastiche, ou une émulation du 
célèbre poème rimé en nǌn d’Ibn Zaydǌn, qui commence ainsi :
ΎϨϴϧ΍ΪΗϦϋ˱ϼϳΪΑϲ΋ΎϨΘϟ΍ϰΤο΃ΎϨϴϓΎΠΗΎϧΎϴϘ˵ϟΐ˶ϴρϦϋΏ˴Ύϧϭ
1LTǌOƗ)D\\Ɨঌ adopte non seulement le même mètre et la même rime que le poème d’Ibn 
Zaydǌn, mais de nombreux commentateurs remarquent qu’il s’en rapproche davantage dans 
l’esprit que de la version originale. Le Lac est une certes une complainte sourde, mais le 
624 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine), op. cit., p. 562.
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poème original reflète un sentiment de surprise et de désarroi face à l’écoulement du temps et 
les déceptions qui l’accompagnent. Si nous retrouvons dans la version de )D\\Ɨঌ certains 
termes fidèles aux originaux tels ΩϮΟϮϟ΍ήΤΑ, ˷ΐΤϟ΍ΓήϴΤΑ, ϡΎόϟ΍ϡΎΘΧ ou ϱΪΣϭβϠΟ΃, leurs perceptions 
sont très différentes en contexte. 1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ teinte sa version de lieux communs et de 
significations poétiques traditionnels à la poésie arabe, comme lorsqu’il a recours à 
l’expression ΎϴΤ˴ϟ΍ ϙΎ˷ϴΣ, qui veut littéralement dire « que la pluie t’abreuve », ce qui fait 
référence aux invocations de la pluie (˯ΎϘδΘγϻ΍ ˯ΎϋΩ), particulièrement répandues en poésie 
arabe traditionnelle, et pratiquées lorsque le poète se trouve sur les DܒOƗO (ruines) de
campement de sa bien-aimée. Il en va de même dans la strophe suivante où 1LTǌOƗ)D\\Ɨঌ fait 
un autre pas vers Ibn Zaydǌn et s’éloigne encore un peu de l’original :
Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire,
Que les parfums légers de ton air embaumé,
Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire,
Tout dise : Ils ont aimé !
1LTǌOƗ)D\\Ɨঌ écrit :
˷ϠϛϭΎϤ˳ήΠγϲϓ΢ϳήϟ΍ϚΘΤϓΎλ˷ήΣϭ΃˲ΕΎΒμϗΖϛ˴ϔτϋΎϨϴϟΎϬ
˲ήτϋνϭήϟ΍ϲϓΡΎϓϭ΃΍ΫϚϟϦϜϴϠϓ˷Ωήϳ˱ΎΗϮλ˷ϨϋΩΎϨϴϓϯήΟΎϣΎ
˷ΒΣ΃˷ΒΣ΃ϭΎϬΎϤϠγΎϣϭˬϪΘ˴ϢΣέˬϯΩήϟ΍Ϧϣ˷ΒΤϤϟ΍ௌΎϨϴ
Nous constatons que 1LTǌOƗ)D\\Ɨঌ brode quelque peu sur son amour perdu en conclusion
par rapport à l’original dans le dernier vers, là où Lamartine est beaucoup plus sobre, se 
contentant d’un simple « Ils ont aimé ! », laissant transparaître non pas le trouble de l’amour 
perdu, mais le désarroi face au temps qui s’écoule.
Dans la version de ޏ$OƯ0DতPǌG৫aha, voici les huit premiers vers censés correspondre aux 
deux strophes originales :
ϲπϤϧϦΤϧ΍άϜϫ΃ϱήόηΖϴϟϤϏ˵Ίρ΍Ϯηϰϟ΍ΏΎΒϋϲϓ˶ξ
˳Ϟϴϟ΢ϨΟ˵ϲϓϥΎϣΰϟ΍νϮΨϧϭϲπϨϳϭαϮϔϨϟ΍ϲϨπ˵ϳϱ˷ΪΑ΃
ϡϦϴόϟ΍ΎϬϘϣήΗΓΎϴΤϟ΍ϑΎϔοϭ˲ξόΒϓ˷ήϤϳ˶ξόΑήΛ·ϲϓ
Ύϣϰϟ΍ωϮΟήϟ΍ϚϠϤϧϥ΃ϥϭΩ˶νέ΄ΑϮ˷γήϟ΍ϻϭϪϨϣΕΎϓ
˵ΓήϴΤΑΎϳΐϠϘϟ΍ϲΛΪ˷ΣϲϟΎϣ˸ϚϓΎϔοϕϮϓήϴϔϟϭ΃ϯέ΃ϻ
΍άϫϭή˷Ϥϳϥ΃ϡΎόϟ΍Ϛηϭ΃˲ΪϋϮϣ˷Ϡϟ˸ϚϓΎτμϣϲϓ˯ΎϘ
˴ΓήΨλ˶ϚϳϭΪϬόϟ΍ϡΕ˵Ϊϋ˵Ύϧ΃Ύϫ˶ϚϳΪϟ΍ΫΎϤϓ˸ϚϓΎϴο΃Ϧϋ
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˵ΕΪϋ˳ϦϴόΑϑΎϔπϟ΍ϰϋέ΃ϱΪΣϭ˴όϣΩΖϜϔγ˸Ϛϓ΍Ϯδϟ΍ϲϟΎϴϠϟ΍ΎϬ624F625
Ici, le poète égyptien crée des scènes poétiques totalement différentes de l’original avec ses 
modulations et ses innovations : ˷ϱΪΑϷ΍ Ϟϴ˷Ϡϟ΍ devient ΎϬϴπϨϳϭαϮϔϨϟ΍ϲϨπϳ ˱Ύ˷ϳΪΑ΃ ˱ϼϴϟ ; ΔϨϣίϷ΍ ήΤΑ est 
exprimé par Τϟ΍ϑΎϔοξόΑήΛ·ϲϓϲπϤϳξ˲όΒϓϦϴόϟ΍ΎϬϘϣήΗΓΎϴ . La traduction est ainsi parsemée de 
nouvelles images spécifiques du courant romantique arabe. Elles sont certes amenées avec un
brio qui démontre le talent de ޏ$OƯ0DতPǌG৫aha, mais il ne s’agit plus ici de traduction. Par 
ailleurs, alors que Lamartine n’évoque l’être aimé que par le biais du pronom personnel, ޏ$OƯ
0DতPǌG ৫aha la nomme par son prénom, Elvire (Julie Charles), dans le cinquième vers, alors 
que ce prénom apparaît dans d’autres textes de Lamartine mais pas dans Le Lac.
Considérons la version d’IbrƗhƯP1ƗۜƯ :
˳ΊρΎηϦϣ˳Ίρ΍ϮθϟΩ˶ΪΟ˵˶ΪΑϷ΍ϦϣϞ˲ϴϟΎϨΑϲϣήϳ
˶ΪόϳϢϠϓϰπϣϪϨϣή˷ϣΎϣ˶ϪϣϮϳϰγήϣΕΎϬϴϫ˶ϟ˶Ϊϐ!
˲ΔϨγΖπϣΎϧΎΣΎϬϣΎΘΧϭϠϤηϕή˷ϓήϫΪϟ΍ϭ΍ΪΑ΃ΎϨ
˶ΝΎϧ˴ϙΪΣϭΓήϴΤΒϟ΍Ύϧϵ΍˸βϠΟ΍ϭ΍ΩήϔϨϣήΨμϟ΍΍άϬΑ625F626
Là encore, Le Lac est différent dans la forme et les impressions qu’il suscite. ,EUƗKƯP1ƗۜƯ a
choisi des vers courts, qu’il faut analyser par deux. En effet, pour chaque binôme, les rimes 
sont internes entre le έΪλ (première partie du vers) et le ˴ΰΠϋ (deuxième partie du vers),
IbrƗhƯP 1ƗۜƯ adoptant un procédé classique en poésie arabe qui est le ϊϳήμΗ. Cette rime 
interne est ensuite la même pour le second vers du binôme, et elle change pour le binôme 
suivant. D’autre part, pour ces quatre vers ainsi que pour le reste de la traduction, les faits sont
les mêmes que pour la version de ޏ$OƯ 0DতPǌG ৫aha : ,EUƗKƯP 1ƗۜƯ réinterprète les 
tourments philosophiques de Lamartine en un constat plus résigné, car sa version semble 
soulever moins d’interrogations que l’original. En outre, l’être aimé est ici totalement absent, 
aucune indication n’est présente, ni un pronom, ni un prénom. 
625 Ibid., p. 548.
626 Ibid., p. 559.
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Nous pouvons en conclure que les versions de ޏ$OƯ 0DতPǌG ৫aha et d’IbrƗhƯP 1ƗۜƯ ne 
diffèrent de celle de 1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ que sur un point formel, ce dernier ayant opté pour une 
rime unique alors que les versions égyptiennes en contenaient plusieurs. Quelque différents 
que paraîssent les champs lexicaux et les techniques poétiques des trois auteurs, nous 
retrouvons une spécificité commune aux trois versions, qui se sont toutes libérées de 
l’original, le prenant uniquement pour point d’appui pour établir des structures et des 
ambiances nouvelles. L’écrasante majorité des nombreuses autres « traductions » arabes du 
Lac, qui sont par ailleurs très inégales en termes de valeur poétique, se caractérisent aussi par 
le fait que leurs auteurs ont considéré l’original comme source d’inspiration pour en proposer 
des adaptations proches, lointaines, différentes. Dans un commentaire sur la version 
d’IbrƗhƯP1ƗۜƯ, 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯ écrit ces lignes qui peuvent être généralisées à 
l’ensemble des versions versifiées du Lac :
ήόθϟ΍ ϥ˷ϷˬΎϤγ˴ΚϴΣϰϟ· ΎϨϠϤΣϊτΘδϳϢϟ Ϫ˷ϧ΃ ˷ϻ· ˬΔϣ˷Ύόϟ΍ϲϧΎόϤϟ΍ϞϘϧϭϢψϨϟ΍ϲϓϲΟΎϧέϮΘϛΪϟ΍Δϋ΍ήΑϦϣϢϏήϟ΍ϰϠϋϭ
ήΘϟ΍ϲϓϝϭ˷Ϸ΍ ϥ΂ϴηϪϨϣϊϴπϳήΧ΁ήόηϰϟ· ϢΟ˴ήΘϤϟ΍ίΎΠϳ·Ϧϣ ϪόΒΘΘδϳ Ύϣϭ ΪϳΪΠϟ΍ ϢψϨϟ΍ ΩϮϴϗϲϓϲϧΎΜϟ΍ϭ ˬΎϬΗ΍Ϋ ΔϤΟ
ΎθΑϑ΍ήΘϋϻ΍ϊϣˬΔϳϮϐϠϟ΍ΐϴϛ΍ήΘϟ΍ϢψόϤϟήϴϴϐΗϭϒϫήϤϟ΍Ϫδ˷ΣϭϲΟΎϧέϮΘϛΪϟ΍Δ˷ϳήϋ.
[Malgré le talent du docteur 1ƗۜƯ pour la versification et la transmission sémantique 
en général, il ne réussit pas à nous transporter là où il le désirait, parce que la poésie 
traduite en poésie versifiée est perdante à deux niveaux : au niveau de la traduction 
elle-même, et au niveau des contraintes imposées par la versification et ce qu’elle 
implique en concision et en reformulations syntaxiques. Cela ne diminue en rien 
l’esprit poétique et la délicate sensibilité du docteur 1ƗۜƯ.] 626F627
À ce sujet, Kadhim Jihad Hassan consacre un chapitre de son ouvrage La part de l’étranger à
la traduction en poésie versifiée627 F628, où il conclut que la plupart de ces traductions représentent 
ce qu’il nomme une « sur-traduction » qui est intrinsèquement une « non-traduction ». Dans 
les cas les moins réussis, ces textes sont des « traductions annexionnistes » qui déforment 
l’original en s’éloignant trop de lui ; seules certaines versions talentueuses arrivent à « des 
pratiques de l’intertextualité avec l’original », pour lesquelles Kadhim Jihad Hassan donne en 
627 Ibid., p. 561.
628 Kadhim Jihad Hassan, La part de l’étranger, op. cit., p. 9RLUOHFKDSLWUH©ௗ,PSDVVHVde la traduction 
YHUVLILpHௗª
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tant qu’exemple le roman de Bernadin de Saint-Pierre Paul et Virginie qui fut réécrit en arabe 
sous la plume de Muৢ৬DIƗDO-0DQIDOǌ৬Ư. Ce dernier, qui avait conscience que son travail n’était 
pas une traduction, modifia le titre qui devint ϲϨϴΟήϓϭ ϝϮΑ ϭ΃ ΔϠϴπϔϟ΍ (La vertu ou Paul et 
Virginie). Commentant le fait que la version de 0Xৢ৬DIƗal-0DQIDOǌ৬Ư faisait une fois et demie 
la taille du texte original, Luc-Willy Deheuvels explique que ce type de pratique « ressemble 
en ceci à celle du poète arabe faisant des variations autour d’un vers ou d’un thème repris à un 
autre poète, ou encore à celle du musicien composant des variations sur un air connu »6 28F629.
3.3.1.2 Les versions les plus célèbres du Lac en prose
Dans de nombreuses langues, et principalement en Europe, la traduction poétique versifiée se 
fait de plus en plus rare, voire archaïque, et les grands traducteurs internationaux l’ont 
abandonnée au profit des traductions poétiques en prose. Ces dernières varient extrêmement 
quant à leurs densités, leurs valeurs poétiques et leurs fidélités aux originaux, mais il est 
aujourd’hui admis qu’elles restent le meilleur moyen de représenter le monde poétique d’un 
poème et ses significations sans ajouts ni omissions. Elles nécessitent cependant une grande 
maîtrise littéraire et surtout un intérêt particulier au rythme du texte, indépendant de sa 
constitution métrique ou prosodique. Très tôt, dans le monde arabe, des traductions en prose 
du Lac sont proposées, à l’instar de celle d’,O\ƗV$EǌâDEDND dans l’ouvrage qu’il écrivit à 
l’occasion du centième anniversaire du voyage de Lamartine en Orient 629F630. Nous n’avons pu 
consulter cet ouvrage, et nous ne savons donc pas si ,O\ƗV$EǌâDEDND a traduit l’ensemble du 
poème original ou une partie simplement, et nous ne pouvons citer que les passages que 
0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯ rapporte :
Un soir, t’en souvient-il ? nous voguions en silence ;
On n’entendait au loin, sur l’onde et sous les cieux,
Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence
Tes flots harmonieux.
Ε΍Ϋ˳˯ ΎδϣϦϳήϛάΗ΃ˮΎ˷ϨϛϡϮόϧϥϮϜδΑ
629 Luc-Willy Deheuvels, « /¶DGDSWDWLRQ OLWWpUDLUHHWVHVHQMHX[ௗ OH3DXOHW9LUJLQLHGH)DUDK$QWQ », Kaslik, 
Université du Kaslik, 2008.
630 ,O\ƗV $Eǌ âDEDND Ύϣϻ ϦϴΗέ– ϕήθϟ΍ ϰϟ· ϪΘϠΣέ ϰϠϋ ΔϨγ Δ΋Ύϣ έϭήϣ ϯήϛάϟ1833-1933 /DPDUWLQHࣟ FHQWLqPH
DQQLYHUVDLUHGHVRQSDVVDJHHQ2ULHQWࣟ-1933), op. cit.
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ϢϟϭϦϜϳ˴Ϥδ˵ϳϊϲϓΩΎόΑϷ΍
ϰϠϋ˯ΎϤϟ΍ΖΤΗϭ˯ΎϤδϟ΍
ϻ˷·˷ϱϭΩϦϴϓ΍ά˷Πϟ΍ϦϴΑέΎπϟ΍˳ωΎϘϳΈΑ
˴Ο΍Ϯϣ΃Ϛ˷ϴϘϴγϮϤϟ΍Δ630F631
Contrairement aux versions métriques, nous constatons ici une fluidité dans le style mais 
surtout une grande fidélité à l’original, que nous retrouvons dans la version en prose écrite par 
$তPDGণDVDQDO-=D\\ƗWHQGRQWQRXVUDSSRUWRQVOHVGHX[SUHPLqUHVVWURSKHV :
ΓΎϴΤϟ΍ΏΎΒϋϲϓήΨϤϧϥ΃ௌϰπϗ΍άϜϫ΃
Ϸ΍ϡϼυϲϓϦϴϋϮϓΪϣΊρΎηϦϣΪΑ·ˬΊρΎηϰϟ
ωϮΟήϟ΍ϚϠϤϧϥ΃ϥϭΩ·ˬ΄ΠϠϣϰϟ
˷Ϯγήϟ΍ϭ΃΄ϓήϣϰϠϋϡϮϳΕ΍Ϋˮ
˷ϳ΃ϱήψϧ΍ΓήϴΤΒϟ΍ΎϬΘ!..
ˬϪϣΎϤΗϑέΎθϳΩΎϛΪϗϡΎόϟ΍΍ΫϮϫΎϫ
ΔΒϴΒΤϟ΍ϚΟ΍Ϯϣ΃ΐϧΎΠΑϱΪΣϭΎϧ΃ϭ
ΎϴϟϮΟΓΩϮϋ˱ΎΜΒϋΐϘΗέ΃·ˬΎϬϴϟ
ΎϬϴϠϋΔδϟΎΟΎϬϨϳήΗΖϨϛϲΘϟ΍ΓήΨμϟ΍ϕϮϓ˱ΎδϟΎΟ631F632!
Il est important de remarquer que ces versions en prose sont beaucoup plus sobres que les 
versions métriques, car dénuées d’ajouts lyriques ou d’émotion exagérée. Certes, la fidélité 
n’est jamais totale, et chaque traducteur se permet quelques simples écarts qui attirent 
pourtant l’attention. Ainsi $তPDGণDVDQal-=D\\ƗWDMRXWH-t-il un ˷ௌϰπϗ ; et le sobre « sans 
retour », que Lamartine jugea suffisant, devient ωϮΟήϟ΍ϚϠϤϧϥ΃ϥϭΩ·΄ΠϠϣϰϟ . Par ailleurs, $তPDG
ণDVDQal-=D\\ƗW DMRXWH OHSUpQRPGH ΎϴϟϮΟ ; or le poème fut écrit pour Julie Charles, et non 
Julia, qui était le prénom de la fille de Lamartine, décédée au Liban à l’âge de dix ans en 
1832, et pour qui son père écrivit Gethsémani ou la mort de Julia.
631 0XতDPPDG =DNDU\LƗ ޏ$QƗQƯ ΔϴΑήόϟ΍ ϪΗΎϤΟήΗ ϲϓ ϦϴΗέΎϣϻ ήόη (La poésie de Lamartine dans les traductions 
arabes), op. cit., p. 10.
632 0XতDPPDG=DNDU\LƗޏ$QƗQƯϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΑ (Le Lac de Lamartine), op. cit., p. 534.
247
0XতDPPDG 0DKGƯ DO-BaৢƯU, en 1938, parvient quant à lui à un niveau de fidélité plus 
important, tel que nous pouvons le voir dans sa version de la première strophe :
ˬΊρΎηϰϟ·ΊρΎηϦϣ˱ΎϤ΋΍Ωϊ˴ϓΪ˵ϧ΍άϜϫ΃
ϲϬΘϨϳϻϞ˳ϴϟϲϓω˳ϮΟέϥϭΩΝ΍ϮϣϷ΍ΎϨϓΫΎϘΘΗ
ϡϮϳΕ΍ΫϮγήϧϥ΃˱΍ΪΑ΃ϊϴτΘδϧϻ΃
ϴΤϟ΍αϮϧΎϴϗϭ΃ϲϓ΄ϓήϣϰϠϋΓΎ6ˮ32F633
Cette sobriété, qui n’est en rien un manque de talent ou de maîtrise, se retrouve chez le 
célèbre critique égyptien 0XতDPPDG0DQGǌU :
˱΍ΪΑ΃ϦϴϗΎδϨϣ΍άϜϫϞ˷ψϧ΃·ΓΪϳΪΟΊρ΍Ϯηϰϟ
ΔόΟέήϴϐΑϱΪΑϷ΍ϞϴϠϟ΍ςγϭ˱ΎϤ΋΍ΩϦϴϟϮϤΤϣˮ
ΎϨΗΎγήϤΑϲϘϠϧϥ΃ϊϴτΘδϧΎϣϭ΃˱ΎϣϮϳ
˷ΠϠϟ΍Ϧϣΰϟ΍ΊρΎηϰϠϋϲˮ
˷ϳ΃ΓήϴΤΒϟ΍ΎϬΘ˷ϢΘϳϡΎόϟ΍ΪϜϳϢϟϱήψϧ΍ϚϟΫϊϣϭˬϪΗέϭΩ
ΓήΨμϟ΍ϩάϫϕϮϓ˱ΎδϟΎΟϱΪΣϭΎϧ΃Ύϫ
ΎϬϴϠϋβϠΠΗΎϬΘϳ΃έϲΘϟ΍633F634
Enfin, nous citerons comme dernier exemple la traduction récente de l’écrivain égyptien 
ޏ$EG-al-ޏ$]Ư]ৡDEUƯ :
άϛˬΓΪϳΪΟϥ΂τηϮΤϧ˱΍ΪΑ΃ϦϴϋϮϓΪϣϝ΍ΰϧϻϚϟ
˷ϲϟίϷ΍ϞϴϠϟ΍ϲϓϼΑϦϳήϓΎδϣϭΓΩϮϋ
ˮήϤόϟ΍ςϴΤϣϲϓ˱΍ΪΣ΍ϭ˱ΎϣϮϳΓΎγήϤϟ΍ϲϘϠϧϥ΃ϊϴτΘδϧϼϓ΃
˷ϳ΃˷ϢΘϳϡΎόϟ΍ΩΎϜϳΓήϴΤΒϟ΍ΎϬΘϱήψϧΎϓˬϪΗέϭΩ!
ΰϳΰόϟ΍Ν΍ϮϣϷ΍ΏήϗˬϱΪΣϭΖΌΟΪϘϟΓ
ˬϲϫΎϫ΍ήΗϥ΃ΐΠϳϲΘϟ΍
΍άϫϰϠϋβϠΟ΃ΖΌΟϪϴϠϋβϠΠΗΎϬΘϳ΃έϱάϟ΍ήΠΤϟ΍634F635
633 Version complète disponible sur le site de World Association of Arab Translators & Linguists (Association 
internationale des traducteurs et linguistes arabes) : http://www.wata.cc/forums/showthread.php?2856-9
634 Cf. note précédente.
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Il nous semble que la qualité de ces traductions met à mal l’assertion de 6XOD\PƗQDO-%XVWƗQƯ
qui considérait, à l’instar de la plupart des traducteurs arabes, tant au niveau de la pratique 
qu’au niveau de la théorie, qu’ « un poème traduit en prose perd sa beauté et sa fraîcheur »636.
3.3.2 Le Lac de Lamartine dans la revue al-0DЂDOODDO-
ҵarabiyya
C’est à la lumière de ces comparaisons succinctes que nous avons effectuées que nous 
envisageons d’étudier les trois versions métriques et rimées du Lac publiées dans al-0DЂDOOD
al-ҵDUDEL\\D dans les années 1970 ; notre objectif sera de voir le degré de proximité ou 
d’éloignement qu’elles entretiennent avec l’original d’une part, et de vérifier si les démarches 
des traducteurs de la revue s’inscrivent dans la continuité des premières versions métriques 
des années 1920 et 1930, ou si au contraire une approche méthodologique différente est à 
noter.
En premier lieu, nous rappelons que 0ǌQƯU DO-ޏ$ۜOƗQƯ, alors rédacteur en chef de la revue, 
avait lui-même proposé une version en prose du Lac qui se distingue, à l’image des versions 
en prose que nous avons vues dans la section précédente, par sa qualité, sa sobriété et son 
élégance. Elle commence ainsi :
ˬΓΪϳΪΟϥ˳΂τηϮΤϧ˱ΎϤ΋΍ΩϦϴϋϮϓΪϣ΍άϜϫϞ˷ψϧ΃
ϳΓΩϮϋήϴϏϰϟ·ϱ˷Ϊϣήδϟ΍ϞϴϠϟ΍ΎϨϓΫΎϘΘ!
ˬϥΎϣίϷ΍ήΤΑϰϠϋϦΤϧϭϊϴτΘδϧΎϣϭ˴΃
˱΍ΪΣ΍ϭ˱ΎϣϮϳΎϨΗΎγήϣϲϘϠϧϥ΃ˮ
Or aucun des trois traducteurs des versions suivantes ne justifie explicitement son choix de 
proposer une version métrique du poème. Le premier traducteur, gagnant du concours qui a 
préféré garder l’anonymat, écrit à 0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ :
635 Cf. notes précédentes.
636 6XOD\PƗQ al-%XVWƗQƯ ϲΑΩ΃ ϲΨϳέΎΗ Ρήη ΎϬϴϠϋϭ ˱ΎϤψϧ ΔΑή˷όϣ αϭήϴϣϮϫ ΓΫΎϴϟ· (L’Iliade d’Homère en version arabe 
versifiée avec commentaires historiques et littéraires)%H\URXWK'ƗULত\ƗގDO-WXUƗ৮DO-ޏDUDEƯS 67.
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ΔόΘϤϤϟ΍ϚΘϤΟήΗΕ˵΃ήϗ΍άϫϭˬήϋΎθϟ΍ϥ΍ΪΟϭϦϣϲϨΑή˷ϘΗϚ˷ϧ΃ΕήόθϓˬΓή˷ϣϦϣήΜϛ΃ΓΪϴμϘϟ΍Ε˵΃ήϗΖϨϛϭˬϦϴΗέΎϣϻΓήϴΤΒϟ
΍ΕΎϴ΋ΎϨΜϟ΍ϩάϫϲϓΎϬΘϏΎϴλϰϟ·ϲϧ΍ΪΣΎϣήτγϷ΍ϩάϫϊϣϚϴϟ·ΎϬΑΚόΑ΃ϲΘϟ .
[J’ai lu votre agréable traduction du Lac de Lamartine, plusieurs fois. J’ai ressenti que 
vous me rapprochiez de la sensibilité du poète, et ce qui m’a motivé à composer ces 
vers que je vous envoie avec ces lignes]
ϢΟήΘϤϟ΍άϔϨϳϥ΃ϚϟάΑϲϨϋ΃ϭϦϳή˴ϋΎθϟ΍ϦϴΑϲ˷ϧ΍ΪΟϮϟ΍ϞϋΎϔΘϟ΍ϦϣϖΜΒϨΗϲΘϟ΍ϲϫϞλϷ΍ϰϟ·Δ˷ϳήόθϟ΍ΕΎϤΟήΘϟ΍Ώήϗ΃ϯέ΃
ϭˬϩήϋΎηϕΎϤϋ΃ϰϟ·Θϳϥ΃Ν΍ΰΘϣϻ΍ϰ˷ΘΣΎϤϬϨϴΑϞϋΎϔΘϟ΍Ϣ˷.
[Je pense que les traductions poétiques les plus fidèles sont celles où s’opère une 
fusion des sentiments entre les deux poètes. J’entends par cela que le traducteur 
parvienne à atteindre les profondeurs du poète, et qu’une alchimie donne lieu à une 
fusion.] 636F637
Il est pour le moins étrange qu’une prétention à « une fusion de sentiments » soit évoquée, 
sans que le traducteur ne puisse lire l’original dans le texte. Sans doute est-ce l’une des 
raisons pour laquelle les deux premières versions – les gagnantes du concours – ne sont pas 
présentées par la revue en tant que traductions à proprement parler. La première est intitulée 
 ϰϟϭϷ΍ ΓΪϴμϘϟ΍–ΕΎϳήϛάϟ΍ ΓήϴΤΑ (Premier poème, Le Lac des souvenirs, nous remarquons la 
modification du titre), et la seconde ΔϴϧΎΜϟ΍ΓΪϴμϘϟ΍–ΓήϴΤΒϟ΍–ΔδϴϔϨϟ΍ϲϠϋΪϬϓϢψϧ (Second poème, Le 
Lac, composition de )DKG ҵ$OƯDO- 1DIƯVD). En effet, 0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ écrit avoir choisi ces 
deux versions parmi un grand nombre de propositions de lecteurs qui tentèrent « la 
transposition du poème de Lamartine »6 37F638, et non pas sa traduction, et le mot employé pour la 
présentation du second poème, Ϣψϧ, signifie bien composition, versification ou mise en vers, et 
non pas traduction. Seule la troisième version, publiée hors concours dans le sixième numéro 
de la même année, est présentée comme une traduction de âLۊƗGD ҵ$EG-Allâh al-<Ɨ]LЂƯ.
3.3.2.1 Les quatres versions
Voici les deux quatrains censés représentés les deux premières strophes de l’original dans la 
première version anonyme :
637 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, année 2, n°3, septembre 1977, p. 6.
638 Ibid., p. 5.
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˶έΎϔγ΃ΐ˵Ϭϧ˱ΎϣϭΩϦΤϧ΍άϜϫ΃
ά͈ϐ˶ϣ˵ή˳ϫΩϞ˶ϴϟϲϓΩ˴ϥϭˮέ˶Ύϔγ·
ϱέΎδϟ΍Ϫ΋ΎΘϠϟΔ˳ϔϗϭϦϣβϴϟ΃
ˮέ˶Ύμϋ·ΪόΑϪϳϮΘΤϳΊ˳ρΎηϭ΃
ϦϳήϛάΗϞϫΎϨΗήϴΤΑΎϳϭ˴ϣΎϬ
ΎϬ˴ϟϭΎϬ˶ΘΒϋ΍ΩΎϤϟΎρϲΘϟ΍ϚϠΗ!
ΎϬΗήΨλϕϮϓϱΪΣϭΎϧ΃ϲϠϣ˷΄Η
ϱέΎϤγ΃ϭΎϫ΍ϭΎΠ˴ϧϯήϛΫή˷ΘΟ΃638F639
Le poète n’a pas recours au traditionnel vers arabe à césure le divisant en deux hémistiches, 
mais à des quatrains à alternance strophique, soit avec les trois premiers vers de chaque 
quatrain à rime différente du quatrième, et ces rimes changeant à chaque quatrain. Seule la 
rime du dernier vers de chaque quatrain est unifiée pour l’ensemble du poème, le poète ayant 
recours à une rime en rƗގ. Si nous retrouvons certains aspects évoqués par Lamartine, comme 
le fait d’interpeller le lac, le nomadisme et la solitude sur le rocher où se retrouvaient les deux 
amoureux, des idées et des images inventées sont ajoutées, comme l’allusion à une tempête 
(˶έΎμϋ·) et des détails sur les entrevues passées (ΎϬ˴ϟϭ ΎϬ˶ΘΒϋ΍Ω ΎϤϟΎρ ϲΘϟ΍ ϚϠΗ), au détriment du 
passage « l’année à peine a fini sa carrière » qui disparaît. En outre, le poète nomme l’être 
aimé 0DKƗ, prénom arabe traditionnel. 
Dans la 13ème strophe, le poète teinte également sa version d’éléments culturels arabes, 
comme nous allons le voir :
Ô lac ! rochers muets ! grottes ! forêt obscure !
Vous, que le temps épargne ou qu’il peut rajeunir,
Gardez de cette nuit, gardez, belle nature,
Au moins le souvenir !
"˵ή˴ϴϐ˶ϟ΍Ϛ˴ΑΖ˷˸ϠΣϻˬ˵ΓήϴΤ˵ΑΎϳϭ
˵ήΠθϟ΍ϭέ˵ΎΠΣϷ΍ϭέ˵Ύϐϟ΍ΎϬ˷ϳ΃ϭ
˵ήϛ˴ά͋ϟ΍ϩάϫϰϘΒΘγϦ˷ϛΪϬϋϲϓ
ϜϧΎλΎϬ͉Ϩμ˵ϓϱέΎΒϟ΍ϖ˵ϟΎΨϟ΍Ϧ˷
639 Ibid., p. 6.
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Nous retrouvons l’interpellation de la nature et dont les éléments sont liés au souvenir de 
l’être aimé, mais deux remarques s’imposent quant aux deux derniers vers : dans le troisième 
vers, le terme « nuit » n’apparaît pas, peut-être pour éviter toute allusion sexuelle ; dans le 
dernier vers, l’invocation divine ϱέΎΒϟ΍ ϖ˵ϟΎΨϟ΍ 639F640 modifie en profondeur la nature du texte 
original. L’essence du texte original est également travestie dans la dernière strophe, où le 
sobre mais intense « Ils ont aimé » laisse place à un serment ( ˷ϧ΃ϲΎϫΪ˶ϬϋϰϠϋ ) :
Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire,
Que les parfums légers de ton air embaumé,
Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire,
Tout dise : Ils ont aimé !
˷Ϩϟ΍ϭΏ˵ΎϴρϷ΍ϭή˵ϴτϟ΍Ϊ˶Ϭθϴϟϭ˵Ϣδ˴
˵ϢδΘΒϳϭϮϧήϳΎϨϫ ˳˯ ϲηϞ͊ϛϭ
˷ϧ΃ϲ΍ϮϤϋίϥ˸·ϭϕ˳ΎΑΎϫΪ˶ϬϋϰϠϋ
ϱέΎΗϭ΃ϭϲ˷ΒΣϞ˲ΗΎϗϯΩήϟ΍ϥ˷΃
Ce poète anonyme, gagnant du premier prix, ne lit pas le français, et il effectua ce qu’il 
nomme sa « composition » à partir de la traduction en prose de 0ǌQƯUal-ޏ$ۜOƗQƯ.
Dans la seconde version, celle du poète saoudien )DKGޏ$OƯDO- 1DIƯVD, voici ce qui correspond 
aux deux premières strophes de l’original :
ϱήΠΗϥϮϜϟ΍ϲϓΓΎϴΤϟ΍Ϟ˷ψΘγ˶ήΠϓήϴϏϦϣΪ˷ΘϤΗϲϟΎϴϠϟ΍ϭ
˵ϧϥΎϣΰϟ΍έΎΤΑϲϓ˴ϓΪ˱ΎϣϭΩϊΩϮϘϳΎϬϨϣή˳ΤΑϞ˷ϛ˶ήΤΒϟ
˳ϡϮϴΑϑ˶ϮϗϮϟ΍ϰϠϋϯϮϘϧβϴϟϱήϐϳϡϮϴϟΎΑϑ˴ϮϗϮϟ΍ΎϨϳ΃έϥ·
˳ΪϬόϟ˱΍ΩϮϋϊϴτΘδϧϻϭˬϻ˶ήϫΪϟ΍Ϣ˶ϳΪϗϲϓΐϠϘϟ΍ϒ˴μϧ΃
˵ΖϳϮρΪϗ΍άϜϫϲδϣ΃ϡϮϴϟΎΑϔηΎϣ˵ΖϴϲδϔϧΔΒϴΒΤϟ΍Ϧϣ
Ύ˷ϧ΃ΓήϴΤΒϟ΍ΪϬθΗΎϨϫΎϫ΍ήϐϟ΍ΎϨΑήηΪϗ˴ϡϛ΄ϜΑ˱Ύγ΄˶α
˷ΘΣϡΎόϟ΍ϲπϘϨϳΪϜϳϢϟϢ˷Λϰ˸ΗέΩΎϏϲγΆΒϟϲϨΘϔ˷ϠΧϭϲϨ
ϱΪΣϭΓήϴΤΒϟ΍ϯΪϟϲΑ΍ΫΈϓϲγ΄ϳήϴϏΪΟ΃ϢϟΖ˵ϟ˯ΎδΗϥ·640F641
640 Littéralement, les termes signifient « le créateur bon ». Le terme έΎΒϟ΍ est polysémique, c’est l’un des noms des 
99 noms de Dieu dans l’islam et peut signifier le bon, le généreux, le reconnaissant.
641 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, année 2, n°3, septembre 1977, p 8.
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Le gagnant du second prix  a ici recours au distique ou vers à deux hémistiches pour sa 
composition en quatrains, dont chacun d’entre eux possède sa rime propre. Sur le fond, seule 
la médiation en solitaire devant un lac rattache encore cette version à l’original. Les 
incertitudes de Lamartine laissent place à un désespoir certain où le chagrin amoureux 
phagocyte les questionnements philosophiques. Cet éloignement de la version originale est 
continu tout au long du texte, et atteint son maximum dans la dernière strophe :
˵ϞΒϠΑϞ˸ϘϴϟϭϱΩΎθϟ΍νΎϳήϟ΍˸ϞϘϴϟϭ˵ήϐΛ˶ΩΎ˷ϴϤϟ΍ΎϬϨμϏ
˱ΎϣϭΩΓήϴΤΒϟ΍ΊρΎηϞ˸Ϙϴϟϭ˵ϒΗΎϫϞ˸ϘϴϟϭϱΩ΍Ϯϟ΍ϲϓΎΒμϟ΍
Ϸ΍ϰϠϋΎϣϞ˷ϛϞ˸ϘϴϟϭΎ˷ϨϋνέΪ˳ϴθϧϲϓ˶ΩΎθϧϹ΍Ϟ˶γήΘδϣ
Ύ˷ϘΤΘγΎϓΎμϠΧ΃ϭΎ˷ΒΣ΃Ϊϗ˶ΩΎΑϵ΍ϲϓήϛ˸άϟΎΑΎϣϭΪϳϥ΃
Dans la dernière version, celle du poète syrien âLতƗGD ޏ$EG-Allâh al-<Ɨ]LۜƯ (1901 – 1983), 
nous lisons pour les deux premières strophes :
Ύ˰˰˰˰˰˰ϬϴϟΎϴϟΎ˰˰˰˰ϨϳϮτΗή˰˰˰˰ϫΪ˷ϟ΍Ϟ˵˰˰˰Σ΍ήϣϴΗ΁ϭΎ˰˰˰˰˰ϬϴοΎϤϟΩ͉ή˴˰˰˰˰˰˰ϣ˴ϻϭ˰˰˰˰˰˰˰˰˰Ύ˰˰˰˰˰Ϭ
˰Π˵͉ϟϲϓή˰˰ϴδϤϠϟϰ˰˰˴ϘϠ˵˸ϧή˶˰Ϥ˸ό˵ϟ΍Δ˶ˬϻ΃ΎϬϴϧ΍Ϯϣϲϓ˱ΎϣϮϳϲ˴γ΍ήϤϟ΍ϲϘϠ˵ϧˮ
˸ϥ΃Ϟ˵˰˰˰˰˰˰˰ϣ͋Ά˵˴ΗΖ˰ϧΎϛϲ˰Θϟ΍Ϧϳ΃Ν˵ϮϣΎϳΎ˰˰˰˰ϬϴϧΎϣ΃Ζ˰ΑΎΧΪϗˮϙΎ˰ϘϠΗΩ˴Ϯ˰όΗ
˴ΘϤδϧϡΎ˰όϟ΍΍ά˰˰ϫ˵φ˰ϔϠϳΩΎ˰ϛΎ˰ϣ˵Ϫ˰˰˰˰Ύ˰˰˰˰˰˰Ϭϴϗϻ΃ϻΎ˰ϬϨϋΚ˵˰ΤΑ΃Ζ˵˰όΟέ
˸ΖδϠΟΎϤ˰ΜϴΣ˱ΎϨ˰ϳΰΣϱΪΣϭΖ˵δϠΟΎ˰˰˰˰˰ϬϴϧΎϏ΃ϭΪ˰θΗΎϫή˵˰˵ψϨΗΖ˴ϨϛΫ˸·641F642
âLতƗGD al-<Ɨ]LۜƯ offre une composition en rime unique pour l’ensemble du poème. Là où 
Lamartine écrit huit vers, âLতƗGDal-<Ɨ]LۜƯ en compose cinq uniquement. Cette économie lui 
permet de ne pas trop s’épancher à l’instar de ses prédécesseurs, et de concentrer les idées 
originales de manière relativement fidèle, à savoir le nomadisme, le temps qui s’écoule, 
l’absence de l’être aimé et la solitude face au lac. Néanmoins cette fidélité ne concernera que 
la première partie du texte, car âLতƗGDal-<Ɨ]LۜƯ prend ensuite des libertés et s’approprie le 
fond du poème, comme nous pouvons le constater dans le passage suivant :
Tu mugissais ainsi sous ces roches profondes,
Ainsi tu te brisais sur leurs flancs déchirés,
Ainsi le vent jetait l’écume de tes ondes
642 Al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, année 2, n°6, nouvembre 1977, p 36.
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Sur ses pieds adorés.
Un soir, t’en souvient-il ? nous voguions en silence ;
On n’entendait au loin, sur l’onde et sous les cieux,
Que le bruit des rameurs qui frappaient en cadence
Tes flots harmonieux.
˴Ζ˰ϟίΎϣΎ˰˰ϣϭέϮ˰˰Ψμϟ΍ΖΤΗ˱ΎΑή˰τπϣΎ˰˰˰˰˰˰Ϭϴη΍ϮΣ˱΍έϮΣΪϣϙ˴Ω͊ή˵˰˴ΗΖ˰ϟ΍ί
˴˰ΑίΎϨ˰˰ϣ΍Ϊϗ΃ϰϠϋϲ˰ϘϠ˵Η΢˵˰˰ϳή˷ϟ΍ϭ˱΍Ϊ˰˰˰Ύ˰˰˰ϬϴϟΎϋ΃Ϧ˸ϣ˶ϯϭΎ˰˰Ϭ˴ΗέϮΨμ˷ϟ΍Ϧ˶ϋ
Ύϧή˸˰˰˰γ˶Ϋ·ή˵˰˰˰ϛ˵άΗΖ˴˰˰δϟ΃ΎϨ˰˰˰˰˰˰ΜϟΎΛϭ˸Ϊϫϲϓ˶Γ΃Ύ˰˰ϬϴΟΎϨΗϲγΎϔϧ΃Ϟ˶ϴϠϟ΍
ϯϮγϥ˶ϮϜδ˷ϟ΍ϙ˴Ύ˷ϳΫϖ˶˵ϠϘ˵ϳ ˴˯ ϲηϻΎ˰˰Ϭϴϣ΍έϥ˶΍Ϋ΁ϲϓϒ˶ϳΩΎΠϤϟ΍α˵ήΟ
La poète syrien brode et s’épanche. Les eaux mugissantes sont ici « repoussées » (Ζ˰ϟ΍ίΎ˰˰ϣϭ
˱΍έϮΣΪϣϙ˴Ω͊ή˵˰˴Η), l’écume des ondes est « tombante des hauteurs des rochers » ( ˴˰ΑίέϮΨμ˷ϟ΍Ϧ˶ϋ ˱΍Ϊ˰˰˰
Ύ˰˰˰ϬϴϟΎϋ΃Ϧ˸ϣ˶ϯϭΎ˰˰Ϭ˴Η), le souffle du poète est personnifié en « un troisième personnage » ( ΎϨ˰˰˰˰˰˰ΜϟΎΛϭ
˸Ϊϫϲϓ˶Γ΃Ύ˰˰ϬϴΟΎϨΗϲγΎϔϧ΃Ϟ˶ϴϠϟ΍ ) et les rameurs « entendent » le bruit de leurs frappes (ϲϓϒ˶ϳΩΎΠϤϟ΍α˵ήΟ
Ύ˰˰Ϭϴϣ΍έ ϥ˶΍Ϋ΁). Autant d’innovations dans le texte qui, loin de représenter l’état d’esprit de 
Lamartine, l’en éloigne, surtout lorsque l’on constate que le climax du poème original, « Ils 
ont aimé », devient un laborieux ϣΎϗ΍ΫΎϬϴϗΎγέ˴ΎΟ˱Ύγ΄ϛΐ˷Τϟ΍Ϧ :
Que le vent qui gémit, le roseau qui soupire,
Que les parfums légers de ton air embaumé,
Que tout ce qu’on entend, l’on voit ou l’on respire,
Tout dise : Ils ont aimé !
ϟϰ˷ΘΣ˰ϟ΍Ϛ˴ΘϤδϧΐϴρϦϣ΍άθϟ΍ϒ˵ϴτ˰˰˰˰˰˰˰˰΍ϭ΢ϳήϟ΍ϭέΎτόϤΎϬϳϭΎΣϭΎϔϠΤϟ
˵ϪόϤδϧϭϩΎϘϠϧϭϢ˷θϧΎϣϭΎϬϴϓΎϣϭΎϴϧΪϟ΍ϭΪ˵ϫΎθϧΎϣϭ
˸ϞΟ΃ϝϮϘΗϯήϛάϟ΍ΎϬϟΕ˯΍ήΗ΍Ϋ·ΎϬϴϗΎγέ˴ΎΟ˱Ύγ΄ϛΐ˷Τϟ΍ϦϣΎϗ΍Ϋ
En conclusion, ces trois versions ne sont pas aussi maîtrisées sur le plan formel que celles de 
1LTǌOƗ )D\\Ɨঌ, ޏ$OƯ 0DতPǌG ৫aha et IbrƗhƯP 1ƗۜƯ, mais elles restent néanmoins 
talentueuses et très convaincantes si nous considérons la difficulté de la composition métrique 
arabe. C’est le fond des choses qui est problématique : les innovations et les libertés que se 
sont permises les poètes d’al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D, qui ne sont pas tous certainement 
francophones, font du Lac de Lamartine dans cette revue un point de départ, une source 
d’inspiration pour une réécriture personnelle et subjective, et les versions offertes ne peuvent 
être considérées comme des traductions. Le concours et l’initiative de 0ǌQƯU DO-ޏ$ۜOƗQƯ
permirent donc un exercice qui se rapproche davantage de l’adaptation (LTWLEƗV), qui permit le 
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passage de nombreuses œuvres européennes à l’arabe durant la seconde moitié du XIXème
siècle et la première moitié du XXème siècle643, que de la traduction. Enfin, rappelons que 
)DKGޏ$OƯDO-1DIƯsa publia plus tard, en octobre 1979, une autre réadaptation du Lac dans la 
revue Qãfilat al-zayt, qui était la première manifestation d’un texte français dans la revue.
Dans la version de Qãfilat al-zayt, le titre devient Le Lac au lieu de Souvenirs du Lac. Par 
ailleurs, alors qu’al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D avait considéré la première version comme une 
composition, Qãfilat al-zayt la présenta en tant que traduction. )DKG ޏ$OƯ DO-1DIƯsa apporte 
aussi les modifications suivantes :
˶ϡϮϴΑϑϮϗϮϟ΍ϰϠϋϯϮϘϧβϴϟ
ϱήϐϳϡϮϴϟΎΑϑϮϗϮϟ΍ΎϨϳ΃έϥ·
…devient :
ΎϨϳ΃έϥ·ΔϔϗϭϡϮϴϟ΍ξϓήϳ
ϱήϐϳϒϗϮΘϟΎΑϡϮϴϟ΍ϊϟΎρ
Les strophes deux et six ont été supprimées de la nouvelle version et, enfin, le terme ρΎθϧ a été 
remplacé par ΝΎϬΘΑ΍.
3.3.3 Une nouvelle de Marguerite Yourcenar dans une 
traduction de 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ
Marguerite Yourcenar (1903 – 1987) mena entre 1929 et 1939 une vie de voyages, qui 
l’entraîne notamment en Grèce où elle se passionne pour le pays moderne et sa culture 
antique ; elle y passe plusieurs années, apprend la langue et traduit en français de nombreux 
auteurs grecs qui l’influencent dans son écriture et pour ses recherches. Dans ses Nouvelles 
orientales publiées en 1938, où se trouvent les résonnances de ses voyages, elle puise son 
inspiration dans le monde grec, mais aussi dans les mondes serbe, chinois, japonais, indien et 
turc pour exprimer ses expériences personnelles. L’une de ces nouvelles, La fin de Marko 
643 Luc-Willy Deheuvels, « L’adaptation littéraire et VHVHQMHX[ௗOH3DXOHW9LUJLQLHGH)DUDK$QWQ », op. cit.
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Kraliévitch643F644, est particulièrement riche en inspirations orientales, et nous nous proposons 
d’analyser la traduction qui en fut proposée par l’universitaire saoudien 0XޏۜDE 6DޏƯG al-
ZaKUƗQƯ, parue dans la revue 4DZƗILO en 1995644F645. La nouvelle peut être résumée ainsi : 
Dans un petit village grec, résonne le son des cloches annonçant un enterrement. Un 
homme, Stévan, et son ami Andrev, discutent dans leur boutique. L’un d’eux raconte à 
l’autre l’histoire de Marko, le héros serbe de la lutte contre les Turcs. Celui-ci est mort 
au cours d’un de ces repas où il tenait table ouverte. Le récit de ce dernier banquet de 
Marko est riche en détails, où on le voit se plaire, comme à son habitude, à avilir ses 
convives et à les humilier, affichant par tous les moyens sa supériorité. Un vieil 
homme se présente, qu’il houspille et frappe parce qu’il était venu sans écuelle et avec 
lequel il veut se battre, se met même à le frapper. Or le vieil homme ne se défend pas, 
mais ne souffre pas des coups que lui donne Marko qui, lui, au contraire, s’affaiblit de 
plus en plus et meurt après que le vieux lui ait rappelé toutes les choses louches qu’il 
avait commises, notamment ses rapports ambigus avec les Turcs, ses supposés 
ennemis. À la fin, le vieillard place sa veste sous la tête de Marko et le laisse mourir, 
puis quitte la demeure de celui-ci, sous les yeux des autres villageois ahuris.
La traduction de 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ se caractérise par un style agréable et moderne qui 
rend de manière claire et précise les péripéties contées, sans aucune difficulté pour le lecteur 
arabe. Néanmoins, quelques détails et nuances sont à relever. Ils n’entravent pas la lecture 
mais font de la version arabe une traduction que nous ne pouvons qualifier de parfaite, si tant 
est que ce type de traduction existe. Nous proposons de catégoriser nos remarques en cinq 
catégories distinctes, que nous présentons dans les sections qui suivent.
3.3.3.1 Inexactitudes et expressions idiomatiques mal 
comprises
Dans certains passages, des imprécisions et des inexactitudes sont à relever ; nous les 
attribuons à une maîtrise incomplète de spécificités sémantiques françaises au niveau des 
termes, des locutions et des expressions idiomatiques. Dans les premières lignes de la 
644 Marguerite Yourcenar, Nouvelles orientales, Paris, Gallimard, 1963, p. 131 ̻
645 Cf. Tableau 10 Traductions dans les pages de 4DZƗILO.
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nouvelle, Yourcenar décrit le contexte de la scène et les occupations des personnages 
présents, elle écrit646 :
« …hommes accroupis du côté de l’ombre… » p. 131
ϝϼψϟ΍Ϧϋ˱ΎΜΤΑϦϴϠ΋ΎϣαΎϨϟ΍ήϴδϳΚϴΣp. 171 
Alors que Yourcenar semble vouloir instaurer un climat d’immobilité laissant imaginer 
l’oisiveté, 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ met les personnages en mouvement. Être « accroupi »
n’évoque en effet pas les mêmes images que des personnes qui se déplacent.
«…Le vieux Stévan, qui achevait délicatement, par petits coups secs, le col d’une 
aiguière… », p. 131
ϪϳΪϳϦϴΑϖϳήΑ·ΓϭήϋΔϤϜΤϣΓήϴϐλΕΎϗήτΑϭΔϘ΋ΎϓΓέΎϬϤΑ΢ϠμϳϥΎϔϴΘγίϮΠόϟ΍ϥΎϛΎϨϫp. 171 
Alors que Stévan « achevait », au sens de « accomplissait un ouvrage », il est compris par
0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ au sens de « réparait ». Un peu plus tard, une autre divergence 
sémantique concerne elle aussi l’aiguière :
«…en caressant le bec de cuivre », p. 132
έΎϘϨϣϞϜηϪϟϱάϟ΍ϥ΍ΪϨδϟ΍ϑήρ΢δϤϳϮϫϭp. 171 
Car 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ, qui traduit littéralement le terme « bec » par έΎϘϨϣ, néglige le fait 
que « bec » peut signifier en français « la partie effilée et recourbée d’un objet » ou 
« l’évasement conique du bord supérieur d’un récipient, guidant l’écoulement du liquide ;
orifice tubulaire de même fonction dans une théière, une chevrette, etc. »6 46F647, et pense que le 
recours au terme « bec » est une métaphore à laquelle il substitue une comparaison explicite 
qui l’oblige à évoquerϥ΍ΪϨδϟ΍ϑήρ, qui n’existe pas dans le texte original.
646 Pour la commodité de la lecture, nous signalerons les pages des exemples pris à l’original et à la traduction 
dans le corps même de notre texte. Les extraits en français sont de Yourcenar, ceux en arabe sont tirés de la 
traduction d’al-=DKUƗQƯ
647 Définitions du Larousse.
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« Et de temps en temps, il mettait le holà, quand deux se querellaient d’avance à cause 
du butin », p. 133
Ϣ΋ΎϨϐϟ΍ΐΒδΑϦϴϨΛ΍ϦϴΑϡΎμΨϟ΍έϮΜϳΎϣΪϨϋέϮϣϷ΍ΉΪ˷ϬϳϥΎϛήΧϵΖϗϭϦϣϭp. 172 
« Mettre le holà » est une locution verbale empruntée au jargon des charretiers et des cochers, 
qui évoque certes un appel au calme ou une modération, mais de la part d’une personne en 
situation de puissance, voire dominante si ce n’est violente. Cette locution se rapproche 
sémantiquement davantage de « réprimer » que de « calmer », et elle trouve toute sa place 
dans le champ lexical de la nouvelle. En effet, Yourcenar insiste sur les penchants autoritaires 
de Marco qui se comporte comme caïd et chef de guerre : un peu avant le passage cité, 
Yourcenar écrit que « Marko mange et boit comme dix, et parle encore plus qu’il ne mange, 
rit et frappe du poing encore plus qu’il ne boit » ; la stratégie de Yourcenar est de montrer un 
homme fort puissant, dominateur ou du moins prétendant l’être, afin de souligner le contraste 
entre ces prétentions et sa chute finale devant un vieillard. Dans ce contexte, le choix fait par
0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ des termes έϮϣϷ΍ ΉΪ˷Ϭϳ ϥΎϛ, est malvenu, car Marko n’est pas un 
diplomate qui « appelle au calme », mais ordonne et invective. Poursuivons :
«…le bey Constantin », p. 133
Δ˷ϴϨϴτϨτδϘϟ΍ϢϛΎΣp. 172 
« Constantin » est ici un nom propre qui fut particulièrement répandu en Grèce et dans les 
Balkans, mais 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ le comprend en tant qu’adjectif de relation.
«… Contre le Turc, ou pour ? demanda le petit vieux. C’est vrai que tu passais parfois 
de l’un à l’autre ? », p. 135
˷ϧ΃Ϊϛ˷ΆϤϟ΍ϦϣϑΎο΃ϭϞϴΌπϟ΍ίϮΠόϟ΍ϝ˯ΎδΗˮϮϛέΎϣΎϳϢϬόϣϭ΃ϙ΍ήΗϷ΍ Ϊ˷οΔϠϤΤϟ΍ΖϧΎϛϚ˯ϻΆϫϊϣ ˱ΎϨϴΣΖϨϛ
ϚΌϟϭ΃ϊϣ˱ΎϨϴΣϭp. 173 
Le vieillard répond aux coups de Marko par des paroles, dont celles-ci, où il fait allusion la 
trahison de Marko et son allégeance aux Turcs. Dans la réplique du vieillard, la charge 
contenue dans « c’est vrai que… » est ironique. Malheureusement, 0XޏۜDE6DޏƯG al-ZahrƗQƯ
le traduit littéralement par le biais d’un ϥ΃Ϊϛ˷ΆϤϟ΍Ϧϣ qui ôte à la phrase son ton. 
« Il allait vite pour un vieux », p. 136
ϞϴΌοϞΣΎϧίϮΠϋήϬψϣp. 174 
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Après la mort de Marko, causée par le vieillard, Yourcenar décrit ce dernier s’éloignant des 
lieux d’un pas alerte qui vient contraster avec son âge ; tout réside dans le « pour un vieux ». 
Or ce contraste a tout simplement disparu dans la version arabe.
3.3.3.2 Quelques décalages de sens et significations affaiblies 
Nous traiterons ici de cas où la traduction, bien que correcte, voit certaines charges 
dramatiques diminuées et certaines nuances occultées en raison des choix lexicaux opérés. 
Considérons les exemples suivants :
«… joueur de cithare aveugle », p. 133
ϰϤϋϷ΍έΎΘϴΠϟ΍ϑίΎϋp. 172 
Une guitare (έΎΘϴΟ) n’est pas une cithare. Le terme TƗQǌQ aurait mieux convenu.
«… un petit vieux assis sur un banc, avec ses pieds qui pendaient devant lui », p. 133
ϡΎϣϸϟϥΎΗΪ˷ΘϤϣϩϼΟέϭϲ˷ΒθΧΪόϘϣϰϠϋ˱ΎδϟΎΟϥΎϛϞϴΌοίϮΠϋp. 171 
Comme dans l’exemple que nous citions plus haut, « il allait vite pour un vieux », le verbe 
« pendre » fait partie du champ lexical construit pour souligner le contraste entre la force de 
Marko et la faiblesse du vieillard en apparence. Le choix du traducteur, ϥΎΗΪ˷ΘϤϣϩϼΟέϭ, est un 
choix neutre qui ne participe pas à la constitution du champ lexical évoqué. Dans un autre 
passage, 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ corrige cette imprécision lexicale :
« … ses pieds en savates pendouillaient devant lui », p. 134
ϦϴΗΎ˷τϐϣϪϣΎϣ΃΢Οέ΄ΘΗϭΪ˷ΘϤΗϩϼΟέ˷ΙέϝΪϨμΑp. 173 
…mais commet une erreur morphosyntaxique en ne marquant pas le duel dans ΢Οέ΄ΘΗϭ Ϊ˷ΘϤΗ,
alors qu’il aurait fallu écrire ϥΎΤΟέ΄ΘΗϭϥ΍Ϊ˷ΘϤΗ.
« Et il lui appliqua un croc-en-jambe », p. 134
Δ˷ϳϮϗΔϠϛέϪϟΩΪ˷γϭp.173
La Larousse définit le « croc-en-jambe » comme une « action de passer son pied en travers 
des jambes de quelqu’un pour le faire tomber » et, au sens figuré, une « manœuvre déloyale 
pour nuire à quelqu’un ». Le terme est particulièrement bien trouvé par Yourcenar qui 
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exprime ainsi la duplicité et la fourberie de Marko, alors que Δ˷ϳϮϗ ΔϠϛέ laisse supposer un 
combat frontal et loyal. Il est vrai qu’en arabe littéraire, il ne semble pas y avoir de terme 
correspondant au « croc-en-jambe », à part dans le dialecte levantin septentrional où nous 
trouvons le terme ΔηϮϛήϓ. Sans doute le recours à une périphrase eût-il été judicieux.
« Vous autres, cria Marko à ceux de son escorte, ne vous en mêlez pas », p. 135
ϢϛΪΣ΃ϞΧ˷ΪΘϳϻ˷΃ΐΠϳέϮπΤϟ΍ΎϬ˷ϳ΍ϢΘϧ΃p. 173 
Il ne semble pas que le « vous autres » de Marko inclue l’ensemble des personnes présentes ;
il s’adresse à ses gens, ses gardes, ceux qui sont chargés de sa protection. Quand 0XޏۜDE
6DޏƯG al-=DKUƗQƯ écrit έϮπΤϟ΍ΎϬ˷ϳ΍, il inclut tout le monde.
«… fit péniblement l’homme couché », p. 135
ΓήδΣϭϢϟ΄ΑϮϛέΎϣΩ˷έp. 173 
Marko est tué par la surprise et les mots du vieillard, et le terme « couché » remplit une 
fonction narrative importante puisqu’il montre la déchéance ; en le supprimant, 0XޏۜDE6DޏƯG
al-=DKUƗQƯ prive de la phrase de sa portée dans l’esprit du lecteur.
3.3.3.3 Adoucissement problématique de quelques vocables et 
expressions
À l’instar de nombreuses traductions littéraires arabes, pour ne pas dire de leur majorité, le 
traducteur « efface » quelques expressions, termes ou allusions directes ou indirectes qu’il 
juge non compatibles avec le goût de ses lecteurs. Nous sommes ici au cœur d’une réécriture 
polysystémique ou des champs lexicaux sont supprimés, modifiés, réinventés. Les exemples 
que nous discuterons nous permettront de juger de l’impact littéraire de telles pratiques en 
traduction :
« … On ne les [les cloches] entendait que mélangées aux cris, aux appels, aux 
bêlements d’agneaux, aux hennissements des chevaux et aux braiements d’ânes… », p. 
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ΔϨμΣϷ΍ϞϴϬλˬϥϼϤΤϟ΍˯ΎϐΛˬΔϋΎΒϟ΍Ε΍˯΍Ϊϧp. 171
Les « braiements d’âne » ont disparu, alors qu’il eût fallu ajouter ήϴϤΤϟ΍ϖϴϬϧ. L’âne est animal 
qui n’est pas détesté en soi dans le monde arabe, mais son vocable, davantage que dans 
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d’autres parties du monde, est une insulte particulièrement péjorative et blessante648. Par 
ailleurs, il faut remarquer que des chevaux sont cités dans la phrase. Nous ne nous 
épancherons pas ici sur ce que représente un cheval aux yeux d’un Arabe, qui plus est quand 
il est saoudien : les pur-sang arabes sont des créatures respectées depuis des siècles, les 
chevaux ont accompagné les guerriers musulmans dans leurs conquêtes et le Coran les cite
maintes fois. Sans doute 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ a-t-il jugé malvenu de citer des ânes 
directement après des chevaux, le contraste entre ces deux animaux n’étant pas aussi 
prononcé pour le lecteur occidental.
«… à une laide vieille femme, il prenait le menton », p. 133
ϟ΍ΏΫΎΠΘϳϥΎϛˬΔΤϴΒϘϟ΍ίϮΠόϟ΍ϊϣϭϒτόϤp. 172 
S’agit-il d’une lecture trop rapide qui lui fit confondre entre « menton » et « manteau », ou 
bien 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ a-t-il voulu réellement éviter toute allusion au corps, aussi 
minime soit-elle ? Si le doute subsiste ici, il est évident que c’est pour des raisons de 
bienséance que le traducteur censure l’évocation de l’acte sexuel dans le passage suivant :
«… lui rappelait qu’ils avaient couché ensemble », p. 133
Ϊϴόδϟ΍ΪϴόΒϟ΍Ϧϣΰϟ΍ϚϟΫϲϓΎϤϬΗ΍ήϣΎϐϤΑΎϫήϛ˷άϳϭp. 172 
Pourtant, il ne s’agit pas ici d’un fait banal, car le fait que Marko rappelle à une vieille femme 
leurs rapports passés souligne la vanité et l’insolence du personnage. 
3.3.3.4 Ajouts et amplifications par le traducteur 
Dans certains passages, 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ a rajouté quelques éléments explicatifs mais 
qui remettent en question le rôle du traducteur : lui est-il permis de développer son propos à 
souhait, et dans certains cas de rajouter des phrases complètes ? Considérons les exemples 
suivants :
648 Nous nous permettons, afin d’illustrer notre propos, de citer une anecdote triviale : en 2008, le juge d’al-
Hassa prononça valable le divorce d’une femme saoudienne, à la demande de son mari, car ce dernier l’avait 
entendue le qualifier de ۊPƗU : http://www.alarabiya.net/articles/2008/12/02/61243.html
261
« Mais d’eux [les vieux éclopés], il en vient moins chaque année, et même chaque 
saison », p. 132
ΕϮϤϠϟϞπ˷ϔϤϟ΍ΩΎμΤϟ΍ϢϬ˷ϧ΄ϛήΧ΁ΪόΑ˱ϼμϓϞΑˬϯήΧ΃ΪόΑΔϨγϥϮμϗΎϨΘϳ˯ϻΆϫϦ˷Ϝϟp. 172 
Le tragique réside dans la sobriété de la tournure de Yourcenar : il ne lui est pas nécessaire de 
préciser que les « vieux éclopés » se font moins nombreux car ils meurent. Or 0XޏۜDE6DޏƯG
al-=DKUƗQƯ explique cette diminution par ΕϮϤϠϟ Ϟπ˷ϔϤϟ΍ ΩΎμΤϟ΍ ϢϬ˷ϧ΄ϛ (Comme s’ils étaient la 
récolte privilégiée de la mort). Certes, l’intention est louable et l’objectif atteint, mais la 
tournure est moins tragique que le style plus froid, plus court et plus concis de Yourcenar, à 
l’image de l’incipit de L’Étranger de Camus. Si dans ce passage cité plus haut l’ajout est 
simplement redondant et stylistiquement lourd, il est plus problématique dans l’extrait 
suivant :
«… Et il disait à quelqu’un : « Mange »… », p. 133
ϪϟϝϮϘϳϭϲϘϳΪλΎϳϞ˸ϛp. 172 
L’impératif utilisé de manière très sèche par Yourcenar fait penser à un ordre que donnerait 
un parent à son enfant, voire à un ordre donné à un animal. En aucun cas il ne s’agit d’une 
invitation cordiale à partager le repas ; or c’est ainsi que l’ajout de ϲϘϳΪλ Ύϳ (mon ami) 
représente la chose dans la version arabe. Nous perdons encore une fois ici un trait essentiel 
de la personnalité autoritaire, rustre et vulgaire de Marko. Dans un autre passage, c’est 
l’exagération de l’aspect du vieillard qui pose problème :
«… Le dos un peu courbé, il avait plus que jamais l’air d’un mendiant, mais d’un 
mendiant qui ne demande rien. », p. 135-136
ϥϭάΤθϳϦϳάϟ΍ϦϳΫΎΤ˷θϟ΍ΪΣ΃˱ϼόϓϭΪΒϳϪϠόΟΎϤ˷ϣΝέΎΨϟ΍ϰϟ·ϲπϤϳϮϫϭ˱ϼϴϠϗ˱ΎϴϨΤϨϣϩήϬυϥΎϛp. 174 
Dans l’original, « mais d’un mendiant qui ne demande rien » est ce qui distingue ce vieillard 
en particulier de tous les autres mendiants en présence. Cette distinction disparaît dans la 
version arabe qui, étrangement, l’assimile aux autres. 
Dans le passage suivant, c’est d’un contresens dont il s’agit :
« Enfin, c’était comme tous les jours »
˲ϡϮϳϪ˷ϧ΃ΔϠμ˷ΤϤϟ΍ϡΎ˷ϳϷ΍Ϟ˷ϛϻϭp. 172 
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Il s’agit bien d’un jour tout à fait normal dans l’original, alors que la version arabe établit, 
encore une fois, une distinction qui n’a pas lieu d’être.
Enfin dans ce dernier exemple :
« Et sur sa tête, dans le ciel tout vide, il y avait un vol d’oies sauvages », p. 136
ΔϟϮϬΠϣΔϴ΋ΎϧϦϛΎϣ΃ϮΤϧήϴτϳϲθΣϮϟ΍ί˷ϭϷ΍ΪϫΎθ˵ϳϥΎϛϪϗϮϓϦϣ˯ΎϤδϟ΍ϲϓϭp. 174 
Nous remarquons que 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ ajoute ϮΤϧΔϟϮϬΠϣΔϴ΋ΎϧϦϛΎϣ΃ . Bien que les ajouts 
de ce genre soient généralement à éviter, il est à noter qu’il s’agit ici de la dernière phrase de 
la nouvelle, et que cet ajout lui donne un rythme tout à fait appréciable par rapport à un 
simple :
ϗϮϓϦϣ˯ΎϤδϟ΍ϲϓϭήϴτϳϲθΣϮϟ΍ί˷ϭϷ΍ΪϫΎθ˵ϳϥΎϛϪ
Toutefois, il eût été préférable de recourir au terme ˷ϱήΒϟ΍ pour qualifier les oies, car 
« sauvages » signifie ici « non domestiquées ». En outre, l’adjectif « vide » a disparu dans la 
traduction.
3.3.3.5 Dialectalismes et négligences linguistiques
Dans certains passages, 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ a eu recours à certains dialectalismes alors 
que les termes littéraires étaient disponibles, comme dans les exemples suivants :
« Dans le quartier des étameurs.. », p. 131
Qui fut traduit par Δ˷ϴόϳΎϨμϟ΍ΓέΎΣ (p.171), au lieu de par exemple ϦϴγΎΤ˷Ϩϟ΍ΓέΎΣ ou ϦϳέΎ˷ϔμϟ΍ΓέΎΣ.
«…envie de raconter », p. 132
Qui fut traduit par ϒϴϟ΍Ϯδϟ΍ϰϟ·ΔΟΎΣ (p.171), au lieu de par exemple ΔϳΎϜΣϰϟ·ΔΟΎΣ.
«… d’une après-midi finissante… », p. 131-132
Qui fut traduit par Δϳήμόϟ΍ϩάϫϲϓ (p. 171), au lieu de ϞϴλϷ΍ ou ήμόϟ΍.
« … invité de gros marchands », p. 132
Qui fut traduit par έΎΠ˷Θϟ΍έΎΒϛ ϡ˴ΰϋ (p. 172) : le verbe ˴ϡΰ˴ϋ ne possède le sens de « inviter » que 
dans les dialectes arabes, et porte des significations tout à fait différentes en arabe littéraire.
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Ces remarques, nous le répétons, n’empêchent pas la traduction de 0XޏۜDE6DޏƯG al-=DKUƗQƯ
d’être une traduction de qualité, maîtrisée. Toutefois un intérêt particulier porté aux détails 
significatifs et aux nuances décisives, rapprochent une traduction, quelle qu’elle soit, du texte 
original et lui confère une plus grande qualité littéraire dans le système d’accueil.
L’analyse des traductions des différentes versions du Lac de Lamartine et de la nouvelle de 
Yourcenar démontre plusieurs points. En premier lieu, il apparaît que la tendance en 
traduction en Arabie saoudite est clairement de nature cibliste. De par les libertés que se 
permettent les traducteurs, la censure de de certaines allusions, l’adoucissement de certaines 
allusions ou, au contraire, l’amplification ou l’emphase de certains termes, la démarche des 
traducteurs saoudiens est de s’approprier l’œuvre pour la réexprimer, la reformuler, voire la 
réécrire à destination de leurs lecteurs. Cela se confirme à la fois dans le fond quand des 
notions ou des idées sont à éviter que dans la forme des traductions, notamment les poétiques 
d’entre elles, qui s’inscrit le plus souvent dans la tradition du poème arabe traditionnel. 
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Conclusion
Nous avons commencé cette étude en nous proposant de revenir sur la naissance des relations 
franco-saoudiennes. Nous les avons abordées d’un point de vue global, c’est-à-dire historique
et politique, afin de mieux comprendre l’influence d’un contexte général sur la culture. Quel 
que soit l’aspect culturel abordé, nous avons pu constater qu’il était directement ou 
indirectement soumis à la chose politique. Ceci se manifeste dans l’irrégularité que nous 
avons pu constater dans les relations entre les deux pays, qui ont parfois entretenu des liens 
plus ou moins denses, pour passer dans de longues phases de coupure ensuite. L’éloignement 
géographique et l’absence d’intérêts stratégiques communs sont sans doute les raisons pour 
lesquelles la France et l’Arabie saoudite n’ont pas connu de liens qui s’inscrivent dans la 
durée. Après avoir présenté ces liens, nous avons pu remarquer que l’une de leurs 
conséquences fut que le nombre de voyageurs français qui se sont aventurés en Arabie était 
faible en comparaison avec le nombre d’écrivains, d’explorateurs ou de scientifiques qui 
visitèrent les pays du Maghreb, l’Égypte ou le %LOƗG DO-&KƗP En ce qui concerne par 
exemple les voyages, ceux d’Ali Bey, de Léon Roches et de Jules Gervais-Courtellemont ont 
été motivés par des raisons politiques pour les deux premiers, et une volonté patriote se 
retrouve dans le troisième. S’il est vrai que Charles Didier, mais surtout Nasreddine Dinet ont 
visité la péninsule sans pensées nationalistes, le politique se manifeste alors du côté saoudien :
nous rappelons l’engouement d’$তPDG 5LঌƗণǌতǌ et de 0XতDPPDG঩D\U al-%XTƗޏƯ pour 
Dinet, présenté comme un auteur occidental amoureux de l’islam dans un contexte de 
colonisation tendu. Quant aux récits de voyage en France écrits par les Saoudiens, ޏ$EGDO-
.DUƯP al-ۛXKD\PƗQ ou $তPDGޏ$OLal-.Ɨ਌LPƯ se rendirent à Paris en missions officielles. Par 
ailleurs, la vision de la France dans les esprits est restée liée à quelques idées reçues ou 
généralisations, et la langue française est vue comme une langue « féminine », « difficile »
mais surtout très peu pratique en comparaison avec l’anglais.
Il n’est donc pas étonnant que ce fût un Algérien, $তPDG5LঌƗণǌতǌ, amoureux de la langue 
française et attaché aux valeurs de l’islam, qui fut parmi les premiers à traduire un texte 
français en Arabie saoudite. Que ce texte ait été le récit de Nasreddine Dinet, qui fut le plus 
sincère des convertis à l’islam parmi ceux qui visitèrent les Lieux Saints s’explique par 
l’imbrication du religieux et du culturel en Arabie saoudite. Mais la chose politique intervint 
de nouveau et les conservateurs saoudiens éloignèrent $তPDG 5LঌƗ ণǌতǌ de la scène 
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culturelle en raison de ses idées trop socialistes. Toujours en ce qui concerne l’omniprésence 
de la politique, nous rappelons que la traduction prit un essor avec le retour des premiers 
boursiers saoudiens partis étudier à l’étranger grâce à des programmes mis en place par le 
pouvoir. Quant à la langue française, son enseignement dépendit des relations franco-
saoudiennes et la prédominance de l’anglais est une conséquence directe des accords 
américano-saoudiens du Quincy après la Seconde Guerre mondiale. Enfin, nous avons vu que 
le combat pour la modernité, suite de polémiques qui durèrent de longues années et qui se 
manifestèrent dans le fait littéraire, furent gérées, puis tranchées par le pouvoir politique.
Il faut ici souligner la spécificité des relations franco-saoudiennes par rapport aux relations 
franco-arabes en général. Les relations qu’entretient la France avec le Royaume sont en effet 
très différentes de celles entretenues avec le Liban, la Syrie ou l’Égypte, et de manière 
générale elles ne sont pas aussi ancrées. Il en a résulté la pauvreté de l’enseignement du 
français dans le milieu universitaire saoudien, et la francophonie est trop souvent tributaire 
soit d’un intermédiaire francophone arabe, soit d’un attachement aléatoire de tel ou tel 
intellectuel saoudien à la langue française. D’autre part, la francophonie n’a manqué aucune 
occasion de souffrir quand le contexte lui était défavorable : les mandats sur la Syrie et le 
Liban, la crise du Suez en 1956 et la guerre en Algérie ont été autant de prétextes pour 
certains écrivains saoudiens de fustiger la France et, de fait, le français.
Aborder la question des relations entre les deux pays dans sa globalité nous a donc permis de 
comprendre la dépendance du fait littéraire saoudien au pouvoir politique. Mais la production 
littéraire saoudienne, sous toutes ses formes, est aussi le fruit des spécificités culturelles et 
sociales saoudiennes. Nous avons ainsi vérifié comment le conservatisme social et religieux, 
la censure et le goût des Saoudiens pour des genres littéraires précis se manifestent dans la
traduction aux côtés des manifestations politiques. D’abord dans le vecteur de diffusion, puis 
dans le choix des textes à traduire et enfin dans la forme des traductions. 
En ce qui concerne le vecteur, nous avons constaté que les revues saoudiennes ne possédaient 
pas réellement de feuille de route en ce qui concerne la traduction. En 1985, Alain Viala
écrivait :
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Ces institutions –les revues - de la littérature sont toujours contingentes : la hiérarchie 
des genres, celle des notoriétés, la définition même de ce qui est désigné comme 
littérature, font l’objet de conflits incessants.649
Ces conflits dont parle Alain Viala s’apparentent en Arabie saoudite à une anarchie : l’état des 
lieux de la presse culturelle saoudienne nous a permis de constater qu’il n’existait pas de 
revue littéraire spécialisée dont la ligne éditoriale serait claire et assumée, à l’image des 
revues égyptiennes al-5LVƗOƗ et al-ܓDTƗID. Cette absence de plans et de perspectives clairs se 
reflète dans une certaine confusion dans le mouvement de traduction en Arabie saoudite, qui 
bénéficierait sans doute de la mise en place d’une politique au niveau des rédactions. 
Sur les traductions, les recensements que nous avons effectués dans le second chapitre ont 
montré que les traductions d’œuvres anglo-saxonnes étaient beaucoup plus nombreuses que 
les traductions françaises, elles-mêmes très irrégulières et dépendantes d’intérêts ponctuels et 
hasardeux. Ainsi les traducteurs étaient majoritairement des francophones non saoudiens ; et 
quand al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D publia un nombre important de traductions d’œuvres 
françaises, c’est parce que 0ǌQƯU DO-ޏ$ۜOƗQƯ, francophone saoudien originaire de Syrie, en 
était le rédacteur en chef. La traduction d’œuvres francophones s’est d’ailleurs arrêtée lorsque 
0ǌQƯUDO-ޏ$ۜOƗQƯ quitta la revue, phénomène qui s’était déjà produit avec le départ d’$তPDG
5LঌƗণǌতǌ d’al-Manhal.
Dans le choix des textes, les revues saoudiennes ont nettement donné leur préférence à des 
auteurs comme Lamartine, Prévert ou Éluard, peu susceptibles de choquer le public, alors que 
les textes de Baudelaire ou de Rimbaud, jugés trop osés, sont rares. Que ce soient les 
traducteurs saoudiens ou les traducteurs arabes publiant en Arabie saoudite, seuls étaient 
publiés les textes ne comportant aucune allusion politique, sexuelle ou religieuse. Ce 
conservatisme rejoint celui de deux revues égyptiennes, al-%D\ƗQޏ$EG-al-5DতPƗQDO-%DUTǌTƯ
et al-5LVƗOƗ d’AতPDG ণasan al-=D\\ƗW, caractérisées par leurs valeurs religieuses. Dans la 
forme enfin, nous avons relevé plusieurs revendications de traducteurs saoudiens qui 
affirment sans détour désirer traduire en conservant l’esprit de l’auteur original, mais en 
adaptant son style aux canons littéraires arabes. 
649 Alain Viala, Naissance de l’écrivain, Paris, Minuit, 1985, p. 9.
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Cette étude a ainsi permis de démontrer que la traduction des textes français en Arabie 
saoudite est depuis maintenant quatre-vingts ans soumise à un champ culturel surveillé et 
censuré par le pouvoir qui contrôle fermement la quasi-totalité des institutions et des lieux 
d’expression saoudiens. En finançant une presse en difficulté, l’État s’assure que celle-ci reste 
sous son emprise et, s’il ne dicte pas systématiquement la ligne directrice aux rédacteurs en 
chef qu’il désigne, il leur interdira en tout cas les sujets qu’il jugera dangereux. Le politique et 
le religieux étant imbriqués au point de se confondre, les sujets tabous concernent ainsi aussi 
bien le politique que le social ou les mœurs. Certes, un espace de liberté, très relatif, existe au 
sein des clubs littéraires. Mais n’oublions pas qu’une fois la barrière étatique franchie, 
l’obstacle religieux surmonté, l’écrivain saoudien aura encore à affronter ses propres limites, 
qu’elles soient véritablement personnelles ou dues à la crainte du jugement d’une société 
conservatrice qui pousse à l’autocensure. La disparition des hommes de culture francophone a 
été suive par l’absence quasi totale de la littérature française. C’est le cas de d’al-Manhal et 
d’al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D. L’influence du champ littéraire égyptien était évident dans les 
choix des auteurs et des textes comme l’explique bien la présence claire de Lamartine et 
Maupassant dans les revues égyptiennes al-%D\ƗQ et al-5LVƗOD. ޏ$EG-al-)DWƗত%ǌ0LG\DQ dit à 
propos de le l’influence de la revue al-5LVƗOD :
Ύϣϝϭ΃ΖϧΎϛΪϗϭˬΎϤϬϠπϓήϜϧ΃ϦϟϭˬϖΤΑΔϴϋΎϤΘΟ΍ˬΔϴΑΩ΃ΔϠΠϣΖϧΎϛϭˬ˱ΎϣΎϋϦϳήθϋϡ΍ΩΩΎϬΟΪόΑΔϟΎγήϟ΍ΖΒΠΘΣ΍
˷θόΗ΃Ε΃ΪΑΎϤϨϴΣΖϓήϋ˷θϋϦϣήϴΜϛΏάόϟ΍ΎϬϠϬϨϣϦϣϯϮΗέ΍ΪϗϭˬΔϴΑΩϷ΍ΓΎϴΤϟ΍ϲϓϝϭϷ΍ϱΫΎΘγ΃ϥΫ·ϲϬϓˬΏΩϷ΍ϖϕΎ
ΎϬϨϣΩΪϋϞϛΕΎΤϔλϦϴΑϞϘϨΗ΃ϱΪϨϋΔϠπϔϤϟ΍ΔϠΠϤϟ΍ϲϫΔϟΎγήϟ΍ΖϧΎϛˬΔϴϣΎδϟ΍ΎϬΘϟΎγέ˯΍Ω΃ϲϓΕ΃ΪΑϥ΃άϨϣˬΏΩϷ΍
ΐϠϘϟ΍ϢϴϠδϟ΍ϕϭάϟ΍ϭˬϞϘόϟ΍ϭΡϭήϟ΍˯΍άϏΎϬϴϓΪΟ΄ϓ.
Al-5LVƗOD a disparu après une lutte de vingt ans. C’était une revue littéraire, 
véritablement sociologique, et je ne renierai pas leurs faveurs. C’était ma première 
découverte lorsque j’ai commencé à aimer la littérature, elle était donc mon premier 
professeur dans la vie littéraire, et de nombreux autres amoureux de la littérature se 
sont abreuvés à sa source, depuis qu’elle a commencé sa noble mission, al-5LVƗOD était 
ma revue préférée. Je parcourai ses pages pour y trouver de la nourriture spirituelle et 
intellectuelle, ainsi que le bon gôut. 649F650
Le troisième chapitre de cette thèse a mis en valeur l’importance de la théorie du polysystème 
en traductologie au sein d’un champ culturel tel que le champ saoudien, où les traducteurs ont 
650 ޏ$EG-al-)DWƗত%ǌ0LG\DQΝΎΒΛ΃ϭΝ΍Ϯϣ΃ (Vagues et milieux), Djeddah, 1985, p. 153.
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essentiellement adopté une attitude cibliste qui se manifeste à plusieurs niveaux : la plupart 
des traductions sont des traductions poétiques651 en raison du statut populaire de la poésie en 
Arabie saoudite, le choix des auteurs et des textes est effectué de manière à ne pas contrevenir 
aux mœurs saoudiennes et la forme tend à adopter les canons poétiques arabes. Afin de mieux 
comprendre ces niveaux, nous avons analysé les traductions du Lac de Lamartine, après avoir 
démontré le respect dont jouit le poète dans le monde arabe en raison de son amour pour 
l’Orient d’abord, mais aussi pour ce que sa poésie comporte de traits similaires à ceux de la 
poésie arabe. Outre les nombreuses traductions du Lac dans le monde arabe, il en a été publié 
quatre versions dans les revues culturelles saoudiennes ; nous employons le terme « version »
à dessein car nous avions vu qu’il ne s’agissait pas réellement de traductions, 0ǌQƯU DO-
ޏ$ۜOƗQƯ ayant demandé à ses lecteurs une version versifiée de sa propre version en prose. 
C’est ainsi que )DKG ޏ$OƯ DO- 1DIƯVD, auteur de deux versions sur les quatre publiées, put 
proposer deux interprétations du poème alors qu’il ne pratiquait pas le français. 
En revanche, la version arabe de la nouvelle La fin de Marko Kraliévitch de Marguerite 
Yourcenar peut réellement prétendre au statut de traduction. 0XޏۜDE 6DޏƯG al-=DKUƗQƯ,
universitaire saoudien formé en France, a traduit la nouvelle directement à partir de l’original 
et à un degré de fidélité qui, s’il n’est pas parfait, reste supérieur à celui des versions du Lac.
Là encore, nous avons cependant pu constater qu’une certaine autocensure subsistait et que 
certaines formes, certaines tournures ou certaines allusions pouvaient être tempérées, voire 
supprimées.
Pour conclure, nous pouvons dire que les interactions entre les deux champs culturels 
saoudien et français sont le fruit d’initiatives qui furent rarement saoudiennes. Y compris 
lorsque l’initiative émanait du champ culturel saoudien, il s’agissait souvent d’intellectuels 
algériens, égyptiens, syriens ou libanais qui travaillaient en Arabie saoudite. Ceci témoigne 
d’abord de la faiblesse de la francophonie en Arabie saoudite, mais aussi de celle du champ 
culturel saoudien. Salwa Al-Maiman dit à ce propos :
651 Nous rappelons que le genre littéraire qui arrive en seconde position est la nouvelle, et que le théâtre n’est 
traduit que de manière anecdotique. 
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Historiquement dominé, le champ littéraire saoudien l’est à la fois dans le champ arabe 
mais aussi au sein du champ international.652
Toutefois, une véritable classe d’intellectuels saoudiens formés en France est en train de se 
former depuis la fin des années 1980. Ces scientifiques, universitaires ou cadres ont vécu 
plusieurs années en France et ont pu s’émanciper de la vision réductrice et limitée qu’ont la 
plupart des Saoudiens du pays. Bien que cette classe d’intellectuels francophones reste 
minoritaire par rapport aux anglophones, elle œuvre à renforcer et à diffuser la culture et la 
langue françaises en Arabie saoudite, et la nette augmentation du nombre de boursiers 
saoudiens en France depuis une dizaine d’années n’est qu’un des aspects d’une certain 
stimulation de la francophonie en Arabie saoudite. Citons par exemple les travaux de la 
« Bureau culturelle saoudienne à Paris », qui œuvre à traduire en arabe de nombreux ouvrages 
français et qui organise conférences et colloques communs aux deux pays. De son côté, le 
service culturel de l’ambassade et le consulat français à Riyad et Djeddah sont aussi très 
actifs. L’obstacle anglosaxon reste néanmoins de taille et une meilleure coopération au niveau 
des ministères de la Culture des deux pays ne pourrait que profiter à la francophonie.
Le travail que nous avons proposé offre de nombreuses perspectives : une autre étude pourrait 
être consacrée à la réception de la littérature française en Arabie saoudite, mais d’un point de 
vue qui explorerait d’autres vecteurs que celui des revues culturelles. Ces dernières 
nécessiteraient également une analyse plus poussée, voire exhaustive, des traductions qui y 
ont été publiées. Certaines revues, couvrant d’autres époques et d’autres lieux géographiques, 
peuvent également constituer un objet de recherche. Cette thèse ouvre aussi la porte à des 
études similaires dans d’autres pays du Golfe, en raison de la proximité politique et culturelle 
de ces pays avec l’Arabie saoudite.
652 Salwa Al-Maiman, Roman et champ littéraire en Arabie saoudite depuis 1959, op. cit., p. 180.
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Ali ALMALKI 
La présence du français en Arabi : Les revues culturelle saoidiennes
Cette étude s’intéresse à la présence du fait francophone en Arabie saoudite. Elle débute par un retour sur les 
relations entre les deux pays à partir de la campagne d’Égypte jusqu’à nos jours. Ces relations furent enrichies 
par les récits des voyageurs français. L’influence des faits historiques sur le fait francophone et sur 
l’enseignement du français est ainsi mise en valeur, ainsi que la représentation de la France et de sa langue dans 
les écrits du Royaume et dans l’opinion des Saoudiens. Cette thèse détaille également les spécificités du milieu 
culturel saoudien qui vont de la censure aux élites littéraires et au combat pour la modernité. Cette première 
approche démontre que la présence du français au Royaume fut tributaire d’événements essentiellement
politiques. L’intérêt s’est ensuite porté aux revues culturelles saoudiennes. Cinq de ces revues ont été choisies 
pour leurs couvertures spatiales et temporelles : al-Manhal, Qãfilat al-zayt, al-0DЂDOODDO-ҵDUDEL\\D, 4DZƗILOet
1DZƗILڴ. Les deux revues al-Manhal et al-0DЂDOOD DO-ҵDUDEL\\D ont été particulièrement attentives à leurs 
débuts à la littérature française classique, alors que la revue Qãfilat al-zayt portait davantage attention à la 
littérature d’expression anglaise. 4DZƗILOet 1DZƗILڴ, plus récentes, publièrent en conséquence des textes parfois 
contemporains. Cette thèse se conclut par une analyse critique de la traduction de deux textes français publiés 
dans les revues saoudiennes : le poème Le Lac de Lamartine et la nouvelle La fin de Marko Kraliévitch de 
Marguerite Yourcenar, où l’influence des spécificités culturelles saoudiennes sur les choix en traductologie est 
analysée.
Les mots clés : Presse – revue saoudienne – littérature française – Arabie saoudite – présence française –
traduction.
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